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. ,. .Afgredior impeditnm opo*, al IkiniiidiiB miniimt 
capu ; GoniUt ciûm ferè gentinm 1oootiiid<iiu nomini- 
Inui.... Terùmadipid Umox coguoidqiie dignitiimum, 
Btqnod u DOD ope ingénu onotii, tt ipta «itcoDtiDt- 
pUtiOna pMtiam op«rs •nmdcatiam abMltit. 



TOME TROISIÈME. 



A PARIS, 

Cbez TREUTTEL et WÛKTZ, Libraires, me de 

Bourbon, n" 17. 

Et à Stkasboobo , intente Maiton de Contmerce. 

1 8 1 5. 



«, 



HISTOIRE 



DE L'ÉTABLISSEMENt 



DES COLONIES GRECQUES, 



SECONDE PARTIE. 

• * 

COLONIES HELLÉNIQUES. 

LIVRE QUATRIÈME. 

COLONIES HELLÉNIQUES, DEPUIS l'ÉPOQUE DÛ 
BETOUR DES HÉBAGLIDES JUSQU'A L'ÉTABLIS- 
SEMENT DES OLYMPIADES. 



JM OU S avons essayé de présenter un tableau 
.fidèle des émigrations qui suivirent la chute ^ 
de Troie ; mais ces émigrations partielles n'ont 
rien dé commun avec celles qu'occasiona dans^ 
la Grèce, et hors de son sein, le retour des £fé-. 
raclides. C'est alors qu'on vit pour la première 
fois, de grandes natioïis abandonner des con^ 
.trées entières pouv en aller peupler de nou- 
velles ; de puissans empires s'élever sur les dé- 
bris -des petits états divisés auparavan^t entre 
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2 HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

plusieurs m^os , e% le Péloponése,, arraché à 
ses anciens maîtres , passer sous le joug irrévo- 
cable d'une domination étrangère. Les seuls 
jircadiens , prcrtégéà par Tassiéfte même des 
lieux qu'ils ha}>itaieat ^ demeurèrent à l'abri 
tfc cfes révolutions ( i^ ; Mais le Péloponèsè ne 
ressentit pas «eul cette grande secousse y et la 
commotion se communiqua rapidement aux 
régions les plus éloignées. La plupart des colo- 
nies qui sortirent alors de la Grèce se dirigé- 
rent vers l'Asie mineure,^aste et fertile contrée, 
que l'aôiatblîsfeèftietitdela ràcePélai^ïjUÈ livrait 
en proie à l'amJMti^Mf» -d«s Greos-; et cette impul- 
sion , universellement suivie ,, nous explique la 
cause dù Ibhg -cTûhili OÙ les èôMréeè occiden- 
tales , telles que la Sicile et l'Italie , demeurèrenjt 
dans leur esprit. 

En effet , ce ne fut qu'au bout d'un intervalle 
de temps considérable, que la Grèce songea à 
former de nouveaux établissemens dans ces 
ridbes pays , q^i'elle avait autrefois presque en.- 

^^ièrëment couverts de ses colonies* La tradition 
de Wurs anoienmes relations s^était affaiblie aiu 
miUe«id«svi'oJ6indédbirei3iensqueiamét|v>pole 

. atàit iwnrfferte ; et wne autrè^ eau0e vint «nicorè 
fkrnifr^ \ Cfette ^différences Ij«8 J 3})rtrhèniem\, 
dont la pvisBanbe s'était ^a^idcMemt^accrue dés 
-Êtr^TS du penuple Bâtasge ^ eiBerçarent déjà -dans 

(x) Paasan. lib. v, c. r ; Strabo , lib. vui ,|». 333 j.SyncelI. Chronqgr. 



DES COLOtflES GKECQUlilS. 3 

l'intérieur et sur les mers de l'Italie , une domi- 
nation qui «e trouyait plus^de rivale , et leurs 
brigandages répandaient la terreur jusqu/e dai^ 
les paisibles mers qui baignent la Grèce. On 
peut juger par les poèmes d'Homère > par ses 
descriptions des races sa:uvages et g^gaut^^iM^^ * 
qui occupaient la Sicile et Içs fortunée riv^i^ 
de la Campanie ,.de la profocnle impression jqw 
les récits de ces brigandages aidaient iaitie sur 
l^esprit des Grecs. Persuadés que ces coiHirée^ 
lointaines étaient en proie à des barbares ^ éinn^ 
gers àliout sentiment d'bumanité , Us s'^loigoè- 
rent de ces parages dangereux. Les précautions 
atroces (i) que les Cartbaginois, maîti^ei 4t la 
Sardaigne et de llbérie y en^ployaieat fo^r ^m* 
péchCT les étrangers d'jabo^er sur hw!$ cot^s , 
ne contribuèrent pas peu à est lé^rt^r l^^nari- 
gateurs Grecs; et ce ne fut qu^ loi^<|U^ d«9 
lumières réciproques eurent éclairé Ic^ {^Wpl$^ 
des deux régions sur leui^ vrais m\éf4!^ 9 <\!^ 
les Grecs , dépouillant leur itàj^uv , <&|: les bar^ 
bares leur défiance, reprirent h P9Ui^ |l<e ikucs 
anciennes liaisons. 

L'époque du retournes SéracUd^s est £x^ ^ 
k quat|;«^v4ngtièQQHe a^né^ ^près le .i^?g? ^ 
Troie, 1190 ans avant notre «re. Tbucydid* (.!>}, 
A-poUodore <3), Erato^hène (4), Velï^iui (5), 

it^-Stn^^ Mb. urut p. S<m<»{^^ cal. lib i , c. ô. 
(3) Tktteydid. Hb. t , 4î. Jta.; «t (4) Ertlottlitp. if^tifl Cte«lt. 

Seool. ihi4* Akx. StrQmut. i, $•«!• p. 3^9. 
(3) ApoUo4oT.4iptttfI)i(Kbr.Si- (^j V^U.^t«ccâ.Jà.»^^^. - 
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4 HISTOIAE DE L'ETABLISSEMENT 

s'accordent sur ce point , et Topinion de ceé 
auteurs paraît avoir obtenu un assentiment 
général. Cependant Strabon (i) , quoique si 
exact et sî instruit , place cet événement sous 
la même date que le départ de la colonie éolienne, 
•c'est-4-dire , soixante ans seulement après le 
siège de Troie; et Pausaniias (2) le rapporte à la 
deuxième génération , ce qui s'éloigne peu du 
calcul de Strabon. Mais le sentiment de* Thu^ 
cydide et de ceux qui l'ont suivi, ajrant pr^-^ 
valu , je me crois dispensé d'entrer à cet- égard 
dans une discussion qui serait au moins su« 
perflue. 

Après Iç revers d'Aristomachus , il est proba- 
ble que les Doriens retournèrent dans leur pays, 
et employèrent à réparer leurs forces, le temps 
qui s'écoula entre sa mort et l'invasion com- 
mandée par ses fils. C'est, en effet, de la Doride 
du Parnasse qUe tous les auteurs (3) font partir 
l^s. Doriens pour la conquête du Péloponèse ; 
et les Lacédémoriiens considérèrent toujours , 
comme leur métropole, les trois plus anciennes 
villes de cette région. Lorsque les temps pres- 
crits par l'oracle furent accomplis, TéménUs y 
l'aîné des fils ^ Aristomachus y rassembla une^ 
armée à laquelle se joignirent des Tjrrrhéniens y 

chassés sans doute de l'Italie par quelque ré- 

■ II I » I ■ ' 1 1 1 1 1 1 I I ■ , ■ «i I . , 

(i)Strabo,lib. xiu, p. 583. Pjrthic, i, y. lai et «qq.; SclioL 

'(a) Pausan. Jib.ilr, c. 3. ad eunuL hc. ; Tyrtaeus , apud 

(3) Herodot. lib. viu, c. 3z ; Strabon. llb. yin,p. 36a, G^Jucia-, 

Tmicydid» lib. i , c. Z07 » Pindar. tid. Orat. LeuctrU, n. 
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DES COLONIES GRECQUES. 5 

Tolution qui nous est inconnue. Ce &it curieux , 
qui nous a été accidentellement appris par les 
scholiastes de Sophocle (i) et d'Euripide (a) , 
est confirmé par le témoignage de Pausanias (3) , 
qui nomme Hégélaus le chef des Tyrrhéniens , 
que les autres appellent Archondas. Aux Do- 
riens se joignirent aussi des Thébains ^ sous le 
commandement de Théra , petit-fils de Tisa- 
mène , roi de Thèbes (4). Ces Thébains sont 
nommés jEgéides par Pindare , qui en £siit plu- 
sieurs fois mention, et ajoute, en son langage 
poétique et figuré , qu'iTly secondèrent V invasion 
' des DorienSy et s'établirent à Amyclées^. L'opi- 
nion des Anciens (5), sur ces JEgéides, n'était pas 
bien fixée, comme on peut le supposer. d'après 
les différentes traditions recueillies par le scho- 
liaste de Pindare ; mais le récit d'Ephore , qu'il 
rapporte en entier , nous paraît mériter lé plus 
de confiance. Us étaient Thébains, et formaient 
une tribu entière; Aristodème, en vertu d'un 
oracle, les emmena avec lui, et conquit la Laco- 
nie. Pindare s'étend (6) avec complaisance sur 
cet ancien exploit de ses compatriotes (7), 



■ j . i \* 
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(i) Scliol. Sopliocl. ad Ajdc, des qni formaient aussi one tribu 

T. 17. ' * À^arre(lib. ir, c. X 49*)* U donne 

• (a) SchoL Enripid. ad PhtJbhUs, à leiir nom nn^autre étymologie; 

Y. i386; et Widèkeii. ad k. L mais je ptêtèteïe récit dBpliore. 

(J) Pansan. fflb. ii , c. ai. * (6) "H Aoffi^ moijuav »? ijui 

(4) ApoLLodor. lib. ii, c. 8, $. 3-; > ê^éto * « 
Fausan. 1. iii/c. x*,'Sindar. Isthm,, "EclàO'êLc iiei ^»fm 
▼n, V. ai; Py$hic, v, v. ici et Adcxf^Aiftiv/»?. • ^ 
Scboi ibidem. PnroAa. isthm. od. ni, v. i8. 

(5) Hérodote parle de ces JEgei- (7) Cea mêmes .égides portèrent 
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Le scboliasle prétend encore que, lors de Vin- 
▼asîon desHéracdidesSydes Atbéaiens se joignirent 
à eux. Cette tradition n'a^ rien que de vraisem- 
blable, et elle est confirmée par Lycoph!ron, qui 
dé^gne (i) ces Athéniens par le nom de Ko</if oi» 
selon l'interprétation de son scholiaste. D autres 
peuples, que les auteurs ne nomment pas, 
prirent sans doute part à cette expédition , dont 
la valeur des chefs et la promesse des oracles 
semblaient avoir d'avance assuré le succès. Mais 
comme lesDoriens dominaient dans ce mélange, 
les autFes peuples adoptèrent leur langage , et la 
dénomination de Doriens devint bientôt com- 
mutte à toute la nation;. « 
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CHAPITRE PREMIER. 

t 

Fôndatiàpi^ dé tfùùpaûtê / départ de la colonie 

Dûrienne. 

( An 1 i^Q avant J. C. ) 

Ce fut à PfaupMiê que se rassemblèrent les 
troupes, et que fut construite la flotte qui devait 
les tran^>orter sur les cotes du Péloponèsft. Cette 

tBMKte4«k.a«QO«r»«qxLMÀl0fl»«r quelle eat liea' cette gner^e 4^ 

immâ àÊm% al» amtre ommioa» pè 4)moiéhns ; «a^ il eut, J^bable 

1m jÊw^iétm frftéàitail U gpledïa k qa*eU|e .ftiivit 4« pm Hm^^ Vét^ 

^fAei eft TiMomaqne ii«D le liiief bliMenoA^t d^ Aori«M. îkt» la 

àt cette seconde oolonie, dont I«a<JOQie^ 

Anstoto^ âflÔMil ntnftidifc dans son (i^ t9<0]»)|r. v. t2M; et SoM. 

Traité sur /r g0U¥€Frmment de éêd tum, ioo^ Méli^X*^- >4f »«< 

^jMTte (Scliol. Pmdar. he». suprà 'A^nvaroi «r«( «4roiJw«( *tnt 'VkfA- 

léuuLy On igAov* ïéfQtpit à la- «xii^wr. 
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yille , dont la fondation ne purtit pa$ remoi^ter 
beaucoup au*delà de cette époque, dut 8OQ1 
nom au séjour qu'y avaient fait les Héruçli^ts 9 
et il est probable que ses premiers habit^ps 
furent des soldats de leur arm^ qui , trop fiaiibles 
ou trop timides poup les suivrci d^^^^ de nou- 
veaux dangers , préférèrent de ^'établiv^ ei% ce 
lieu (i). Pendant le séjour dos Doriaii i lïau* 
pacte , leur armée y essuya plusieurs calamités. 
La mort d'j^risiodàme , l'un des cbeft de l'en- 
treprise y et celle du devin Canuts i tué par 
Hippotèsy un des HéracUdes, causèrent bwn- 
coup de désordre , et la pe$l» vint y mettre le 
coâible. Pour faire cesser un si redout^iU^ ibénu 9 
on consulta l'orale qui ordonna d'éloigner le 
meurtrier. Il fsillut s'y résoudrf^ ; Bippptès , ex- 
piant son crime par ua exil de dix années , se 
bannit, sans qu'aucun deç^.aut^urs qui nous ont 
appris cet événement {%) , ajoute le li#a qu'il 
choisit pour sa retraite ; et M. CUvier (3)» dont 
les savantes recberchciis ont éolairci tant d'obs- 
curitéa 4e l'ancienne^ histoire , a n^ligé de 
s'occuper de ce point intére^^nt. 

Il parait qu'il erra long-temps avant de se 
fixer quelque part , et ce fut pendant ces courses 

^ « 

(i) ApoUodor. lib. n, c. 8, $. a^ cîr. et ^. 3 ; Schol. Theocrit. ad 

Pansan. 1. y, c. 3 ; 1. s.^ctip, uiàmif Id/U. ▼, r. 85 ; iBnomaàs , €tpud 

Stepliaft.etSaidas,a;. NAv^AJtTOf; 'Ev^eh, Prœparat. etnmgtL lib*. y, 

Strabo, lib. ix, p. 4^6; Epbor. p. aix. 
apud Eumd. ibid, p. 4^7, A. (3) Clayier, Histoire des premiers 

(a) Paasan. lib. lu, c. i et x3 ; temps de la Grèce, tom. U, p. 35. 
CoDioii. narrât, xxyi; ApoUod< làt. 
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8 HISTOIRE DE L'éTABLISSEMElïT 

vagabondes qu'il lui naquit un fils doht nous 
parlerons ailleurs. Le Grand Etymologiste pré- 
tend (ï) qu'il s'adonna quelque temps à la pira- 
terie ; mais il est plus probable que , suivant 
l'usage de ce temps-là , il se mit à la tête d'un 
détachement des Doriens , dont l'armée était 
dispersée (2) à cause des calamités dont nous 
avons parlé, et qu'il alla fonder quelque colonie. 
Nous apprenons par des monumens (3) que les 
descendans de cet Hippotès jouirent long-temps 
à Cnide d'un rang considérable ; d'où nous 
pourrions conjecturer que ce fut à Cnide que 
s'établit cette colonie. Cette induction est con- 
firmée par le témoignage positif du scnoliaste 
de Lycophron , qui assure (4) qu'une partie des 
Doriens rassemblés par les Héraclides, passèrent 
en Asie sous la conduite Ôl Hippotès y et qu'ils y 
fondèrent la ville de Cnide, Ce fait précieux, dont 
le souvenir ne nous a été conservé que par ce 
seul commentateur, nous fait connaître une 
colonie antérieure à l'époque où l'on place 
généralement l'établissement des colonies do- 
riennes de l'Asie mineure. 



(\)Magn. EtymoL v.'Axu'nK, (3) Vid. apud Eckbel, Docerùi, 

IpS AjpoUod. loç, cit, KA$ InhC^n num.AovBL» lil« p. 55. . . 
*fi «•ifcu%vfA^. (4) Schol. Lycophr. ad y, i388. 
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CHAPITRE II. 

CoTi^uête du Péloponèse par les HéracUdes ; 

colonie Etolienne en EUde $ expulsion des 

Achéens et des Ioniens. 

• 
Ijes revers que les Héiaclides avaiefit éprouvés 
dans leurs premières tentatives , en tâchant de 
forcer la passage de Fisthn^e, leur firent prendre 
la résolution d'essayer la voie de lainer, pluâ 
conforme au sens de l'oracle qui leur avait été 
rendu ; et ayant pris pour guide Oxjrlus , un 
Etolien , qui venait de passer une année en 
Slide , où un meurtre involontaire l'avait forcé 
de s'exiler, ils abordèrent jsans obstacle kÂkiarn* 
Je ne m'étendrai pas sur les détails de cette 
expédition , qu'on peut trouve^ dans Ppisa- 
nias (i) , ApoUodore (a) , Strabon (3.) , VeU 
léius (4) , Polyen (5) , et quelques autres (6). 
Je ne dois m'attacher qu'aux particularités qui 
tiennent à mon sujet , et de ce nombre est la 
colonie etolienne qui , à cette époque , s'établit 
dans l'Elide avec Oxylus. 

Ce prince avait des droits sui* la spuveraineté 

(i) Panaaii. lib. m , e. 5 ; lib. Tn , (i) VtIL PatercnL lib. i . c a. 

c. I. (5) Poljaen. Straiag^m, 1. 1, c. g. 

ra)'ApoUod. 1. 11^ c. 8 , $. a, 3, 4* (6) JEaomaiift, apud Ssseb, toc. 

(3) Strabo, lib. yiii, p. 333 ; lib. ciV.; Soholiast. Findar, md Ofym- 

iXyp. 383, 393. /». m^T.xg^. 
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de rslide , comme descendant , d'Etolus , fils 
d'Endymion ; et Ion peut voir dans Pausa- 
'nias (i) les preuves de sa généalogie. Le service 
qu'il avait rendu aux Héraclides exigeait une 
récompense , et il demaniia qu'on Faldât^à se 
mettre en possession de l'Elide. Dius , qui yj*é- 
gnait, n'était pas disposé à céder sans combat la 
couronne à son rival ; cependant pour épargner 
le sang des peuples, trop souvent victimes des 
dissensions de leurs maîtres, on convint de re- 
mettre la cause commune arux mains de deux 
champion) j Degfnéiïus , qui fut choisi par les 
Eléens, succomba soùs Pyréchmès, Etolien à 
qui Oxylus avait confié sa querelle, et l'issue de 
ce combat décida de la possession du sceptre. 
Ce prince usa modérément de sa victoire. Il 
assigna à Dius ^ son rival malheureux, AesdiS' 
tinctions honorables (ol) ^ permit aux ancifiis 
habllans de conserver leurs terres et leurs habi- 
tations ;seulement, il en assigna une partie aux 
Etoliens qui l'avaient suivi , et le partage des 
terres se fit , selon le témoignage de Pausanias , 
avec équité. Les habitans des petits villages, 
dispersés autour de la capitale , y transportèrent 
leur séjour , d'après les conseils et l'invitation 
du souverain ; et la ville d'JF/w devint, par cet 
aocroissemcn t de pepukttioft, plus grande ^ 
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YiVPuMtttw lib. .T , e. 1. \ ùii Iti l«çoà qm me pan^t bMa< 

(a3 '*»fe|>ttf la dorsootÎ0itde M. coup tndUoare. 
Clayier, qai lit Aif "}« j as MfUk db 
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plus riche qu'elle n'avait été jusqu'alors. Tel est 
le récit que Pausanias nous fait de cet établis- 
sement , récit dont les principales circonstances 
sont confirmées par Strabon (i) et par le scho- 
liaste de Pindare (2) , à lexception que Strabon 
prétend quOxylus chassa les Epéens, ce qui 
n'est pas vraisemblable. 

*Au reste , cette colonie des Etoliens est encore 
attestée par ce que dit pilleurs (3) le même Pau*- 
sanias , que XElide avait été en partie peuplée 
par des Etoliens , sortis de Caljrdon et du reste 
de FEtolie. Hérodote y fait aussi allusion (4)9 
lorsque, énumérant les nations du Péloponèse, 
il en compte sept , deux autochthones , et cinq 
étrangères j parmi lesquelles il cite les Etoliens^ 
qui y ajoute-t-il , ne possédaient que la seule 
ville dElis (5). Ce peuple ne fut pas le seul qui 



mi^m^m^m 



/il StnBo , lib. tio , p. 357. ^^ qa*En8tatli« , dans ao)i Cbm^ 

(a) Scholiast. Pindar. ad Ofym- mentairesuTHomère^citecemém» 

pie, ni, V. aa. passage dlUrodoteet lit *A»T»x»f 

rS) Pansan. lib. r, c. i. (Eastath. tid lUad» Ub. u, t. 6jo. 

f4)t{erodot.Hb. Tni, c. 7$. "Ko,! à, ^i 'HfOf/JatoT , 'AtrcêxSf » 

(5) Il est TiAi qne M. Larefaer *HXH.);ceqi4coii£riiie^SAleikétj4< 

croit qne le texte «st corrompa en encore besoin , la leçoD qae porte 

cet endroié , et 99 connaù aucun le temtfft do- Mt fu^eor. 1^ «i4a«e 

temps oà les Etoliens soient 'venus commèntatearplace une ville d*>£- 

g'étakUr dam VEUde {Not, sur Ué- toUa dans k» P«|op<mèse («i t'did 

rodot. tom. V, p. 4^3, anc. édit. ). y, 643.); et ce nom, ou plutôt ce 

£b consé<|aeiice , il propose de s«mom, pOBnrmtdABigner latîlle 

substituer le mot à^EoIiens à celui d^Eits comme colonie italienne , à 

à! Etoliens , «C il expliquecette cor- meins que ee ne soit la mène dont 

reetipn par une tradition rapportée p«d9 Ktie nni» Afi £|ui]icfi«. *"»• Ijt 

dans Apollodore Ç^Biblioth, Lib. i , (oi de Tbistorien Androtion ( ii. 

c. vn, ^. 5. ). Mais ce savant ne s*est Kttdtxlit, ) , et qne cet auteur pta- 

polnt souvenu de la colonie éto- çait au nombre des "villes de la Lr^ 

tienne, dont parlent et Strabon et ' conie. An reste , son nom , joint, a 

Pansanias, qui explique tout et l*àccôrd qui exista dès Torigme en- 

rend sa correction inutile. JHijoa- tre les Doriens et les sujets d*Oxy- 
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S^établit à cette époque dans VElide. En effet , 
Pausanias nous apprend (i) que pour mieux 
assurer et légitimer sa conquête , un oracle 
ordonna à Oxylus d'admettre au parta^ de la 
puissance suprême un prince de la maison de 
Pélops. Après des recherches, qui furent long- 
temps infructueuses , il parvint enfih à décou- 
vrir dans YAchaïe un petit-fils de Penthilus y 
nommé Agorius; et l'ayant invité à venir s'éta.- 
blir dans ses états avec une troupe des Achéens 
à! Hélice, il partagea la souveraineté avec lui. 

Les Doriens traversèrent sans obstacle VE' 
gialée , alors occupée par les Ioniens , et mar- 
chèrent rapidement à la conquête de la La- 
conie (a). La trahison de Philonomus la leur 
rendit encore plus facile qu'ils n'auraient osé 
l'espérer. La ville à'Amyclées et son territoire 
furent cédés à Philonomus , en récompense 
de cette trahison ; mais il parait par le récit de 
Nicolas Damascène , que bientôt après ils lui 
reprirent leur don , et que celui-ci revint le 
réclamer avec les Minyens de Lemnos; cette 
tradition ne manque point de vraisemblance , 
et nous en ferons usage ailleurs. HArgolide fit 
plus de résistance ; mais enfin les Achéens en 
furent également chassés (3) , et la Messénie , - 

'y - . 

Ins , pourrait aussi non s faire con- (a) Fbilonom. apuà Strabon. HK, 

jectnrer, avec assez de vraisem- Tiii,p. 365; Conon. /mrrar.xxxvi; 

l>lance« qne cette ville de Laconie Nicolans Damasc. p. 239 , edil^ 

dut elle-même sou origine aâx Coray. 

Btoliens. , (3) Pausan. lib. n , c, 38. 
(i) Pansan. Ub. m, c. 5. 
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soumise alors presque toute entière à la domi- 
nation des Minyens (i) , accepta , sans rendre de 
combat, le joug que*lui offrirent les Héra- 
clides (a). Ainsi les, trois principaux états du 
Péloponèse devinrent DoHenSy àiEoUens qu'ils 
avaient été jusqu'à cette époque (3). Mais les 
détails de dllte grande révolution ne nous sont 
qu'imparfaitement connus, et il ne paraît pas 
que les Doriens aient cherché à fonder, des 
villes nouvelles, dans les contrées dont ils s'em* 
parèrent; satisfaits d'habiter les anciennes cités 
que l'émigration forcée de leurs ennemis laissait 
vac^tes , ils ne songèrent qu'à s'y maintenir y 
comme firent les .Achéens dans le pays dont 
ils chassèrent à leur tour les Ioniens. 

Ephore nous donne (4) quelques notions 
curieuses sur l'établissement des Doriens dans 
la Messénie. Afnrès la coAquéte de ce pays > Cres^ 
phonte, à qui la souveraineté en était échue par 
le sort , le partagea en cinq portions avec autant 
de capitales , et choisit Sténjrclaros pour sa 
résidence royale (5). De là il envoya à Pyhs 
et à Miiium un ambassadeur nommé lamités, 



s 



i^ Strabo , lib. Tin \' p. Mg. des viXt»g occapées à cette époqntf 

a) Paoïan. lib. iv , c. 3. par la coloiûe doriehne; car Etien- 



Î3) Strabo , lib. viu, p. 333. ne de Bysauca rapporte qa*«llç fat 

4),Epbor. apud Strabon. lib. fondée, selon une tradition , /»ar 

T|ii, p. 36i. Fox» pour la conquête des compagnons de Cresphonte : «r 

et \p partage dn Péloponèse» Iso- oiViVcii ^ ^ '^ ^ 'i *• ' " 

crate (in Archidam, §. v. p. ii6 et ^ov<r»v (' 



et le partage dn Péloponèse» Iso- oîiiiVai ^tto-ilifif^ l£t /uf«r«i Kai^- 

sqq.;i</.PamiM«/i.$. UJUU)P. 370 mologie qn*il donne dn nom de 

çf , sqq; ). cette ville ne mo parait |inllemei|t 

(5) n parait qu'Andanm fut aat probable. 
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pour établir entre les Dorîens et les naturels 
du pays , des lois communes et égales. Mais les 
premiers ne s'accomodaftit pas de cetle égalité > 
qui leur paraissait injurieuse et contraire à 
tous les privilèges de la victoire , Cresphonte 
changea de système , accorda le droit de cité à 
la seule ville de Sténjclaros, et par llfette mesure 
y réunit tous les Doriens. On peut conjecturer ^ 
d'après ce récit, qu'une semblable politique 
dirigea les autres princes dans leur établisse- 
ment , et que la nécessité de ne point appau* 
vrir leurs états les engagea à y attirer tous 
ceux qui désiraient de s'y fixer , bien loiii de 
chercher à en éloigner les anciens habitans par 
des lois exclusives et intolérantes. 

Le même Strabon nous apprend en(rore , sur 
l'autorité d'Ephôre (i) , qu'après la pleine et 
entière soumission de la Lacomç/, Eurysthène 
et Proclès la partagèrent en six portions , et y 
bâtirent des villes. Amjrciées et son territoire 
furent cédés , à titi«e de souveraineté indépen- 
dante , à celui qui leur avait livré le pays. Ils 
choisirent Spéerte pour leur résidence , «et en- 
voyèrent, dans les autres villes des rois y avec 
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(t) Bjpbor. apud Stralbon. lib. la plapàrt des Adhéeiu «nrent 1» 

-nti^ p. 364. I^dare donne àoïc permission de rester dané ia Laco- 

Sparttates ie nom dCAckéens ( U" nie. Mais il û*evi ^l pas de méma 

tnm, i, T. 49.), tii le sdif^aste de TAi^ôlide, d*Dàilsi'i|MnCqpref^ 

rexpliqne,parcei}iteh»^cA(^eftf» qœ tons e&polséa; et les lûHêa, 

ifpLi biwitaient otaginaitvment ia jadis 4iabit^es -fét eux, détruite* 

Lacemie , ne firent t[ne dianger de on ranonreléeé par des colooiM 

nom, iors de i^tubUssement des doriénnes (^FUL Strabon. lib. tui» 

UéracJides \ ce ^ni pronve bien qna p. Syti , D. ;. 
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une autorité subordonnée^ auxquels ils per- 
mirent de recevoir parmi leurs sujets , tous les 
étrangers qui seraient disposés à se réunir à eux. 
Il est donc probable qu'à l'exception dès Achéens 
rebelles» la plupart des anciens habitans furent 
conservés ûdnà Is^ paisible possession de leurs 
terres. Ges Achéens eux-mêmes n'émisèrent 
pas tous de la Laconie , comme on pourrait le 
CToiïïè d'apte le récit de Strabon (i). On voit 
en effet dans Pausanias (a) ^ que ce ne fut . que 
sous le règne de Téléclus , le huitième descen- 
dant d'JEurysthène) que les Doriens de.Xacé- 
démone ^iomphèrent entièrement de là résis- 
tance des Acb<^ns établis^ à Amy^es, à Phares , 
k Oérandires. La ville maritime dHiélûs , que 
Pausanias nous - assure également avoir été oc- 
cupée par des Achéens jusqu'à 4îette époque i^ 
se montra encore plus difficile à réduire , puis- 
qu'elle ne tomba au pouvoir des Doriens que 
sous le règne d'Alçamène ^ sucdesseur de Télé- 
clus* Le nombre peu considàrable des Do- 
riens (3) les forçait à employer les voies de la 
douceur et de Id conciliation , pour se maintenir 
dans une conquête , qu'ils pouvaient regarder 
comme lé finiitde la surpriisié et de la tmhisDn, 



S'Strabo, lib. yxu , p. 365 , G. jours tfàe le» h<Mem étaient pea 

Paosan. lib. m, c. i z»p. aoS. nombreax , loriqa'ils conquirent 

(3) Isocrate prétend qu^ils n*é- le Péioponèse; et les hasards de UT 

tuent pas plostle </#a£C miiie ft^m- ,p»ttltà , ^ .le .partage qai suivit , 

mes, n faut néctftsaîMnMnt igootcr d,iBihmèrent MioMe ianr nonàbrt, 
à ce caicnl; mais il en résolte ton* 
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La protection qu'ils accordèrent aux habitant 
fut donc dictée par une politique sage et éclai'- 
rée; les émigrations qu'ils envoyèrent au -de* 
hors, presque toutes composées d'Achéens, les 
délivrèrent lentement et sans violence , d'un 
peuple remuant , qu^ils savaient leur être peu 
affectionné ; et ce ne fut que lorsqu'ils eu- 
rent acquis de$ forces supérieures à celles des 
Achéens, affaiblis par de fréquentes et nom»- 
breuses émigrations , qu'ils recouru:rent à la 
voie des armes pour les chasser. 

Tandis que les Doriens s'établissaient dans 
TArgolide , la M^ssénie et la Lacanie , lés 
Achéens, sous lav conduite de Tisamène , leur 
roi , allèrent demander un asile, aux Joùiens 
qui habitaient FEgialée (i). L'ancienne relation 
qui unissait les deux peuples , fit recevoir ces 
bannis au sein des villes ioniennes (2). Mais 
cette union fut bientôt détruite par la jalousie 
des chefs des Ioniens, qui, craignant l'ascen- 
dant que donnait à Tisamène l'éclat de sa 
naissance et de sa valeur, résolurent de l'éloi^ 
gner avec son peuple (3). La décision de cette 
grande querelle fut remise au hasard d'un com- 
bat, et quoique Tisamène y peixiît la viei, les 
Achéens demeurèrent vainqueurs , et pour- 
suivirent leurs ennemis jusque sous les murs 

t (i)Pini#an.iib.n,c. x8;lib.iki, (3)PiinsanAlib/yxi;c. xjStrabo, 
«.Il ;^rabo,~Ub. yiu^ p. 3i^yC* lib» yux, p. 385 ^ D. 
(a) Polyb. lib. u , c 4x* 
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^Hélice y seul et dernier asile qui restât aux 
Taincus. Us en sortirent avec la vie sauve, mais 
à condition qu'ib abandonneraient sans retour 
leur pays auip Achéens ^ et qu'ils iraient cher- 
cher de nouvelles demeures. . 

Ce fut ainsi que l'Egialée tomba au pouvoir 
des Achéens, qui lui donnèrent leur nom. Mais 
nous savons peu de choses sur les établissemens 
qu'ils y forpièrent. Hérodote dit (i) qu'ils habi- 
tèrent les douze cités que les Ioniens avaient 
fondées. Le témoignage de cet auteur est contre^ 
dit par celui de Strabon , qui prétend (2) que 
les Ioniens n'habitaient qu# des bourgs , et que 
les Achéens fondèrent des villes* Cependant, 
comme il est bien prouvé par le témoignage 
même de Strabon et de Pausanias, qp! Hélice 

m 

existait à l'époque où les Achéens s'y établirent, 
il parait plus conforme à la vérité de. dire que 
les Achéens agrandirent les villes qui , sous la 
domination des Ioniens , n'étaient encore que 
de simples bourgs ; et telle est peut-être la pen- 
sée de Strabon. Les changemens dont parle cet 
auteur, ne s'opérèrent que fort tard, puisque 
Olénum , dont il dit (3) que les habilans furent 
transportés à Djrmé, existait encore au temps 
de l'expédition de Pyrrhus , .et qu'elle refusa 
d'entrer dans la confédération achéenne. Au 
reste, ces Achéens surent se maintenir dans 



!: 



•i)Herodot. lib. i,c.i46. (3) Comftr. Straboo. lib. im, 

2) Strabo,lib. Tiii, p. 386, À. j^^i^, 9; tt ibid, p. 384, 9* 

III. % 
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l'indépendance , et consèîvet leur forma de gou* 
vérneHient qui étarit le monarchique. Nous ne 
cotinatsëons (i) que deux de leurs roia^ Tisa- 
mène et Ogygès^ jdcms . lequel s'éteignit cette 
>lynastie ; et il paraît qu'ils adoptèrent alors 
une coûBtilution démocratique. Du reste , leur 
histoire nouâ e&t peo connue ,-eVQe se lie qu6 
rarement aVeo ^dle des autres états de la 
Grèce. 

Quaût aux Ibnienâ) ils allèrent /après leur 
dé&ité , chercher un ifôîle aux mêmes lieux , 
d'où ib étaient autrefois sortis. Pausanias pré- 
tend (y) qu'îb furent reçus dans l'Àttique , en 
mémoire des anciens services que leur chef 
Ion lui avait rendus. Mais* cette raison mytho^ 
lo^que ne peut nous cacher la vélritable ; et il 
parait bien plus pl*obable que les Athéniens , 
inquiets des rapides succès et de l'agrandisse-* 
ment des Doriens ^ dont ils ressentirent bientôt 
les effets, cherchassent à se préparer d'avance 
des moyens de défense contre l'invasion pro* 
éhaine de ce peuplerCe fut sans doute le même 
motif qui leuk* fit aocmeillir les deseendans de 
Nélée, ave6 les Ëoliens de leur suite, lorsque 
ces princes .eurent élié chassés de la Messéoie 
par les Héraclidos* L^ Athéniens^ assignèrent 
des terres à ces bannis, aussi bien qu aux Ëo^ 
liens dont je viens de parier ; et nous ne serons 

Polyl)» lib. Ut C. 4»; et itttiuiH (a}MiufiB.'lib. vu, ci. 
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pas surpcis , »prèi nu ipl suverott de populftlfem , 
de voir nantir y quelques ^oaées après , du sol 
infet*tile deTAttique, cette foule de ei^loiiiçs qui 
portèreot le uoda loqiea dins bt plupart de| 
Sles de la mer £gée, et sur une ^^a^de patrie 
de l'Asie uÙDeure. ' 

Telles soBt , «n^knégé , les princjpatos #ém^ 
lutioufi qui agitèreut alors la Gràœ, et surtout 
le Pélep^uèse. Par suite deeet étabUssensent de| 
Dorieus, trois ^ruids peuplés de ceU» péâin^ 
suIé adoptèrent lé nom et la laogu^ des vaiu^ 
queurs, et né firent plus qu'une mé<Be na|ion 
avec eux. Les trois autres, savoir, âes Aohé^ns^ 
les Eléens et les Aroadiens, GO&senpàreut la 
langue éolienue, qui était leur dialecte pri^ 
mitif, et la parlèrent avec plus ou moins do 
pureté suivant le plus ou le moins d# rélet^ 
tions et de commerce qu'ils avaient avec le^ 
Dorietis (i)^ dpnt Tidiome denieun^eepèiïdaiit 
dominant, à cause de l'ascendant qU^il^ av|ii#n€ 
pria sur tous les habitans de cette coutt^. Il est 
fôebeux que les historiens ne uqus aient tran^*^ 
mis sur ces grands événemens que des notions 
vagues et générales. Strabon nous dit (ri) , et 
Isocrate le répète (3) en plusieurs endroits , que 
les Doriens fondèrent une foule de villes dans 
le Péloponèse; mais rien ne peut suppléer au dé- 



!i)Fûf.$traboii. lib. Tiii,p. 333. p. xi6; Epistoi, xx, p. 434^ edit. 
a) Strabo, loc. suprà cit. Coray. 

(3) Isocrat. in Arckidam* $. 5 , 
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&ut al)solii de documens précis. Les monumens- 
eux-piémes se taisent , ou ne sont d'aucune uti- 
lité, puisqu'ils se bornent à attester le dialecte 
particulier d'une ville., qui , dans un état tout 
Dorien , ne peut donner le moindre éclaircisse- 
ment sur l'origine de cette ville. Il faut donc se 
résoudre à ignorer ce que les Anciens ignoraient 
probablement eux-mêmes, et à l'exception d'un 
petit nombre de colonies, que leurs ouvrages 
nou3 font connaître, et que je. vais rapide- 
ment indiquei;, noiis ne trouvons presque rien, 
avant et après les trois grandes émigrations dont 
je parlerai plus bas, qui soit digne d'attirer 
notre attention. Les colonies intérieures s'éle- 
vèrent lentement et en silence , tandis que les 
regards de toute la Grèce étaient fixés sur celles 
qui , sous des che& intrépides et sous les aus- 
pices de la Divinité , allaient s'établir au loin 
sur des plages désertes. Telle est peut-être la rai- 
son pour laquelle ces émigrations . éloignées 
IIQU3 sont généralemei^t^ bien connues , tandis 
que nous manquons de lumières sur celles qui, 
sorties de villes voisines , s'établissaient dans la 
même région. 
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CHAPITRE IIL 

Colonies Doriennes à Trézène , , Epidaure > 
Eginej Sicyoriê y Phliohte , Corinthe. 

. (Ans 11769. is6o wnnt J. G.) 

Il ■ I ' 

TàjuÈNua ne fut pas plutôt* affenyii sjur le 
^ône à'^rgos, qu'il soDHjça à soumettre las villes 
voisines^ dont Texistence indépendaQte pouvait 
porter oipbrageà sa puissance , et sur lesquelles 
Argos avait d'ailleurs d'aqçiens droits de métro- 
pole. Déiphçnte fut chargé de ces eiq>é4iii9iis. 
Ce prince , i^u d'Herculç;, selcm Paysanias (i) , 
avait rendu de grande. sei*yiç^ àTém^fius^ lors 
de la conquête de VJrgoU4^\ et Polyen.(a) n^us 
a même conservé le ftratjigèqd^ à la £|Vft|rHclu- 
quel il fit tomber Ârgos au pquvoir desSjQri^ns. 
La.maio.d'i^/72^; fiUe*de Jéménusy e>la>99n- 
fiance eif tijère de ce pi^in^e, furent le prix de 
ces. impc^tans service^ . (3i) ; et Déiphonte^jàia 
tète des Doriens d'Ai^gQs^rf^çui l'ordre de;fonder 
des villes sur toute la partie maritime de cette 
contr^. Ephore, ci^té par Strabop (4) » lui ajoute 
yi?^^^^ ^personnage qui m'est inconnu (5), 

■ M ^. N ■ n i lii r n i n i I OlI UHmi i^ mtmÊmmmii^mlmmmm^maÊm 

I 1 • > r ' ' ' . '1 » 

.^ (i^P^iuvi. Iibrn,c.,x9. . {4)Bp1ior«i^iM^8trtbMi*l. irm , 

. (a) 9ia\f9in>jSffatag9m» lib. a« p. SSg, D. •» 

.cia. .t^.. . wv, ,. (5)Mai8lelezied«S(vaboB est 

(3) PaoMA. ipidi.' 9it. ; Apgllodof . probablement «Itéré eoeetendroit^ 

lib. u , c. 8 , §. 5 . 'êmù qœ Tont jugé ici Cioitiiiaes ^ 
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Nous navons que peu de lumières sur ce 
premier établissement de Déiphonte , et il 
est probable cjir^il ^' tédiiisit à foriner une co- 
lonie dori^nne à Tré^ène. En effet, Hérodote 
flomme Jij Its Trézéniens au nombre des. peu- 
ples dorïêns , qui étaient issus de la Doride du 
Parnasse ; e^Pab^sMis: <(«),. ^î â Cueilli avec 
soin les traditions nationales de ce peuple , dit 

fè^Ûfété iéAk -kflôhiè dS^ ÎMrfeàs ifJtg6s\, k- 
^uèllëli'èUl ;^à^ de peib^ à tf aablit- ^àrtti ètii, 
jJulsréjiHÎ^ à^teht éW, dû .temps de là gûéhrë 
dfe ttttiè', feoUthîi' au iàkplte de^ SbuVéi^àins 

d'A^X*)/ • ./ "' ' - - ;. ^ .' : - 

< ^Âïilk jklbiitàëiirMU^tbt les èiifi^b de 
TWhéftlW tiBfatté leht^ bëâtié^i^ s el irièm édàitë 
ÎMfé pm, tpi'iÛ fil^rit aî^assihet. ©ëiptmite 
se bâliftit^albj* de Kib^îidfe (4), et éhïràîhà 
a^fëfc lél-tlhfe «bttbWuSè teblpititt de Ï3ôi^ifetii 
d^Air^,'i«ldî§ttês *ië'l^tén^k brfïèifaih èdhfcrè 
Itti» irt)û4ei*ih. t^W éftlotaiè h'ètàSAVt k Êpï^ 
4aii»r^ {S),^iHé Jït'ig&i^tt^ehl fbhttêëv à^l^^ 

Bifeh '^ttë Tî«fcébè^,^àr^ti» feb d^ Pèio^^.' Ëiîè 

:.: '^-^ .M» -. : (' •- oij'fi:q i\\ '-■• '::\?. > 

et peax é^re aa uéa de :. x,ttt ^*ft Jliad. lib. ii, Catmog, v. 66 et sqq. 

liSf *Kiah ' Ai^f»et y»ê {An^i^i%i 1 u^) I^^Odl. Èfti.:eft.^' >Bl^iàk. 

laot-il Inre xtit irifi Hf 'Ajtlnv Ktti lib. n, c. rg. 

'A i^ 'i f w y ùkï ^i fi n v . Kee» ▼ e >f aa •(4)-^U« liea da t a Fpit o ir e é^fyi' 

eu effet qa*ane diyision de la co- daure s*appelait 'T^/dio? , danom 

hraio !o«ad«if Â ^tt Mi|4i(^^è Vé- àHjmépp^, iU» d^ T ^ teU i flfe ( Àte- 

tablit dans nie d'Egine. 'i ^a*.'l)f»?i1k.^t^''Cc«l6cléi2ltoiàifeia- 

' ^ («) iMédoi iA; \pk , b. ^3. - tion est une preuve locale delVd- 
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était al6«« ôûeii)^ par diM iôiii(iti0;'€llkim)ehef 
Pityréim V b^ èd ^ctoy^t pAé ' âéMB ^vl flcnir 
résister^ -pnt lé parti de ta r^tàifceVietia^Daif- 
donna la ^We aux Dn^tpns. fkr Té€ilbfdB-9gM' 
sanias(i)'S^btè c^itfr«ât| par celui dUrisfeoèèç, 
qui ^véWaé (^) a« «oâtratre , qii^pvtk te bt};9Qr 
des Héttaclider, de»^ lottièiia ^ ^rtis de hrift^td^ 
pole Altiqt|è , eî qUi ieê^ amient aoQoriipaipéiîà 
Arg09, yinretil ^'établir là Bpidaure. Maiaiajéoii- 
tradiofioti tï-êttf ' qn^p^feiiu^! et les tohieriif, 
dont* parle ici Ari^bte ,( «^oM suis douter om 
mémea ^tbitiiet|8 , qui ptirant paît à il^èbcpédb- 
tion des '{{érabUdea (S») ^mkm-iim% ndttS'è'awéitt 
vu pkts Jiàuf^vgtiqiliy topjocûrauBfe ButA lkn i mmu ^ 
partietplér^Dt^alémosA à la cblonie dUpâdaurc 
Maie lesDèriéna^daaMnai^sticevtaiiiemearttilaiia 
èe méhii^ ^ â^>^^ oe k]oe dit*9auaani^^>eaB(- 

firme par Mérodote (4) V f^^ veaMoait mtati left 
Bpîdaanefts aamine uûn peuple dorlea. ^r.r.-: ^ 
Un détachement de cette ccdonie^vÎB^âciteblir 
cbii» ïtlejd'Egfiie. Ceài ^ que dit poskiimnent 
le même. Batiaanias (S),'qiiiafliuiie nn'um^piùttk 
des Détiens éâabUs à'JSpi4autet p€0 Déiphçt^^ 
passa à EgÊnej où ik ttauspuéèrent les ^vmms 
et la Jamgue darienheSs. IHérpdqie (6) dit cfùetfis 
Eginètes étaient Porien^ , et originaires ^Epir 



i\) PftiMÉm Hb.tx^-e. a6. (4) Héaoïclot. lib. yn^ c. 4S^ 

(st) AfistM; o^t^Scr Amk L fwà^ m Pànsan. lib. u , c. «9 , 9. 17 8. 

<p. 3^. (^ HeMdot. lib. vin, c. 46*; 

(3) Sellai. Ii;fleoWkF« ^ i3Sa>; Mdd,%xim!lth.,ad Diot^,v»5u. 

Schoi. Pindar. <u^ /«<Am. ^TU, ▼. i9- 



24 HISTOIRE DE L'ETABLISSEMENT 

daum; et licite aiUeuro (i), comme une pretivt 
de l^ur.extiaction/rassujétissement imposé à ce 
-peuple de Élire juger leurs procès devant les 
"tribunaux de la métropole , où ils^étaient obligjés 
,de.s& transporter en personne. Strahon (2), qui 
lappelle .les différentes. colonies que reçut l'île 
^'Egixie à.des ^^«es diverses, non^rne eu 
.d^lieu àJnoriens et des Epidauriens. 
-Mais je crois qu'il a eu tort d'en faire denx peu- 
.ptes.différehs, puisqu'ils ne formaient qu'une 
:Biéme';c6lonie ; et j'ai relevé ailleurs l'epreur 
dii scboliaste de Pindare (3) , qui marque l'éta- 
J:4issement des Doriens d'Argos à Egine , sans 
rTOttonnàiIre : la colonie iiit^médiaire qu'ils 
^vaient^fi>rmée àEpidaare. Au reste ^ il est fait 
^souvent allusion à cette^ coloniç.dorienne dans 
les anciens auteurs, surtout dansPindare, dont 
la^ inuae semble* se complaire à consacrer les 
louange» de cette: ile , et à conserver ses. tradi* 
tiôns historiques (4). 

Vers la même époque, des Doriens s'^taUirent 
k Sicyoiie, ville sur laquelle Argos avait aussi 
des droits de médropole, depuis i\\JLAdra$te y 
avait conduit une colonie (5). Ce fut Phalcès , 
fils de Téménus, qui fut le chef de la colonie 



I 
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'i) Herodot. lib. y , c. 83. (5) On peat voir les détails de 

[a) Strabo, lib. vui, p. SyS^ D. la colonie d'jédra^fe ^^mf 1« scbo- 

;3) Schol. Pindar. ad Pythie. Maste de Piodare (ad Nem. ix, 

.ynx^T. 39, ii3; Atfm.4ii,T. X. y. 3o.), dans Hérodote (lib. *¥« 

(4) Pindar. Pythie, ym, ▼. z x3; o. 67. ), et ^anaMÛas (Ub. u, c. 6 , 

et Scbol. ad h. loe. p. ia5. ). 
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dôrienne. Sans doute qu'il s'était banni , par la 
même cause que Déiphonte, ou plutôt,^ qu'a* 
près le crime commis, ses frères, pour en re* 
cueillir seuls le fruit , se débarrassèrent d'un 
complice importun. Quoi qu'il en soit, Pau- 
sanias raconte (i) que ce prince s'étant mb à 
la tête d'une troupe de Doriens , s'empara^ à la 
£aiyeur d'une surprise nocturne , de la ville de 
ySîcyone, où régnait alors LacesUidèSy qui:était 
également issu du sang d'Hercule. Loin de le 
traiter en ennemi -vaincu, Phalcès poussa. la 
générosité jusqu'à partager avec luile souverain 
pouvoir; et les deux peuples , unis dans des 
murailles communes, devinrent Doriens. Hé- 
rodote , sans entrer dans ces détails, met (a) le^ 
Sicyoniens . au nombre des peuples doriens , 
qui se for«ièrent au retour, des. Héraclides; çt 
Ephore , nomme (3) également Phalcès Iç chef 
de cette colpnie. Le Syncelle range (4) SicyQne 
parmi les villes qu'occupèrent à cette époque 
les Doriens. Il paraît même qu'il s'était pror 
posé de donner quelques détails sur cet établis^ 
semont. Mais il faut qu'il ait oublié sa promisse ^ 
ou. que son ouvrage ait souffert en cet endroit 
quelque altération considéi;able ; . car il ne parle 
que de Gorinthe. , , " 

■^ Ce fut à une époque peu éloignée,, quelque 

■ , ' ; ' ■ ' " ■ ■ -^ 

^ Ci\ Païuan. lib. n , c. 6 , p. 127. p. 389. 
(a^ Herodot. lib. Tin, c. 43^ (4) Syncell. Chronogr, p. 179 , E.' 
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postérieure à- celle-là, que les Doriens s'établi- 
rent à Phliôétè. KjeXie ville avait été origiiMiire* 
ment fondée par <lés ArgienSy ainsi que l'atteste 
Pausanias (t)'; ^t elle reçut , eotnirie la pluplirt 
des colonies d'Argos, une colonie des DoTien$ 
qui étaient devenus maître* de là métropole. 
Selon une traditîoh ççak ne paraît pas» fidèle àce< 
auteur, le chef de cette colonie, nommé Pktiâ^i 
aurait été fils de €ié^:rà^, fife dé ?T^l»é/u«iP. Suivant 
une autre èpînîoii , à laquelle il s'âliadfee, -ee fet 
tin fife de Phalcèé,iiommé Bhêgnida^, qui, ayatttl 
rassemblé des^ ©orièns ^Argos et de Sicyonê ;. 
s'empara de Milioiite; Cet établissement ne s'-rfî 
feètuâ pas sans obstacle. HippeisUÈ^ qtii y l'é- 
giiait , ne put voir tranquilléB^eht passer son 
sceptre aux mains d'un usurpateur étranger. 
Il voulut défendre se^ droit*; inàîÀ la came 1^ 
plù^ juste se trouva bientôt U plui feible, pf^ 
la désertion d-une partie de ses sujets; et, oMigé^ 
de eéder, il résolut de s'expatrier afec ceût ide 
ses partisans qui lie pouvaient espérer tm keci*^ 
reux sort sous îetrr nouveau maître. Tel est le 
récit de Pausanias , que lui-même nous assure' 
être conforme à la tradition fcâtionale dès Si- 
cyomens et dès iPhKâstens. • 

Il paraît qu'une division de la même colonie» 
s'établit aussi it Om^ et k Clédhes, villes île 
FArgolide, voisines "de Phlionte j' car Pausanias^ 



^i^ 



(x) PtoMn. lib. n, c II» jf». x38 et^f» 
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dit (i) de la première, que les Argit^tts la pri*^ 
rent aux lomenB qui Foecupaient ; et oel évé^ 
nendeût ne peut! coQTenir qu'à Tépoqu^ acttieile. 
Quant à Cléones^ le même auteur le dëelore 
plus positivement j loroqu'il dit ailleurs (i)^ qu^ 
dés Bhliasiens et des CléoDéeûs , dissiez par les 
i)orièils au -veMvff 4e6 Héraolides^ furent obti^ 
d'ailler fbtider une oolo#iie; et ^comme È<yu9 ve^ 
ndnsde voir que nette «icpulsioti des Phltasîens 
Alt roùvroge d6é.Dôttens<?oMmâftdés pàt i?Aé- 
gnidiBS, il est évidifiitque <;elle de^ Ctéônéens^ 
eompàgnons de leur Aiite , Ait dot aux fnémeit 
lâivqMtt;, et dmt se mppôrler à la métné '^qoe: 
Pii}isàMâS ppétef^ \ïï) ^titot^.que des Doriehè 
d'Altos 0'éiablkMI à HetmidM; tUàis !90ii téfi^oï- 
gittigé est téftité par wîtil d^érodote (4) , ^i , 
^riiint *é plusieurs peuples Dôriem du Pélô- 
poftèlë ^ 6'ark«éte aux HermiotiéénS , et assuré 
qu'i^ ê^^}^l Ùfjopes èiOti^itse, Dan^ un autre 
ett*lfôit{5), lé iïême auteur aâ^gne aux Dtyopes 
i^es^dfi^te villeè^d'-^;yme et é!Hermionis; et il pbiratt 
q^'Uè en étaient en<5ore en jkysî^eîs^ion au tetttj^is 
de t'invUsi^n des Perses , et mèilrie dans le siècle 
•oii écrivait «et ftiStorién. 

Le dernier de ces étâblissemens fut sans doute 
celui que les poriet)$ formèrent-à Coïinâie^ sous 
lés ôtdrçs i'J^tès^ trente ans après ïe retour 
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p) r*iiîM. Vb> iry «; ^5 , p. 7S8. (%) lÊLet^àotAïh. ▼m , c. 43. 
Y») M I&. VM, ç. 3 , «i XS) Idgm , ibid. t. 73/ 

Ci] Paof an. Ub. ft , 'C. ^4 ,|>. xi)^. 
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des Héraclides (i), et par conséquent Tan ir6o 
avant notre ère. Cet événement est un des plus 
célèbres c^e l'histoire de cette époque , et il est 
attesté par une foule d'auteurs. Le Syncelle rap* 
porte (a) qu'après la conquête du Péloponèse, 
les Héraclides ayant fait un lot à part de Co- 
rinthe et de son territoire , rappelèrent Alétès de 
l'exil où il était né , et lui accordèrent cet état. 
Diodore prétend (3) , au contraire , que ce fut 
immédiatementjaprès leur conquête que les Hérâr 
çlides mirent Alétès en possession de Corinthe; 
ipais cette narratio'n choque toute vraisem^ 
blauce, et Alétès était à peine né à cette époque; 
ce qui prouve que l'intervalle de trente ans 
donné par Didyme est rigoureusement nédes* 
saire. Le scholiaste de Pindare (4) nous a con- 
servé , sur rexpédition d' Alétès et sur la prise 
de Corinthe , quelques particuls^rités curieuses ^ 
que répètent , à quelques différences près ^ 
Zénobius ( 5 ) et Hésychius ( 6 ). Au; reste , 
on peut consulter, sur cette expédition, Co- 
non (7) , Pausanias (8) , Strabon (9) , Thucy- 
dide (10), Velléius Paterculus (11), et quelques 
autres (i^i) que j'oublie sanjs doute, mais qui 



(x> Didym. apud Scbol. Pindar. ^7^ Conon. narrât, zxvi. 
ai Olrmpic, xiix, ▼. 17. (8) Pansan. lib. xi , c. 4. 

a) Syncell. Chronogr. p. 179 , C. (9) Strabo , lib. vni , p. SSg, D. 



t 



[3; Dioaor. Fragment, tom. II , rio)Tbacydid. lib. ir, c. 4a 
p. 635. U 1 J Vell. Patercnl. lib. 1 , c. 3. 

(4) Scbol. Pindar. ad Nem, vm, (12) Callimacb. Fragment. io3, 
T. 55x ; idem, ad Isthmic u , ▼. 19. apud Bpntlei; Scbolia^t. Lycopbr. 

(5) ZenQb. Broverb. iii^ ▼. aa. ad Cassandr. ▼. 1388; Mfign. Ety* 

(6) Hesycb. v. Lili KÔ/»iv3-ot. . mçUf^. ,ar. ' amwjiç, . , 
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tous s'accordent unanimement sur ce point. Pau- 
sanias dit que les rois des Eoliens eurent la 
liberté de rester à Corinthe , mais que le peuple 
en fut chassé. Ce récit est conforme à celui de 
Conon , à l'exception que ce dernier , par une 
erreur qui, sans doute, appartient toute entière 
à Photius, nomme les Ioniens, au lieu des 
Eoliens. Le même Pausanias ajoute qu'un cer- 
tain Mélos y qui s'était joint, avec une colonie 
partie de Gonusse, à l'armée des Doriens, lors- 
qu'ils marchaient à la conquête de Corinthe , 
reçut ordi^ èiAléfès d'aller former un établisse- 
ment séparé ; mais que, dans la suite, mépri- 
sant l'oracle qui lui avait été rendu , il le rap- 
pela et l'admit à partager avec lui la puissance 
souveraine. 

II paraît bien que cette colonie fut , dès son 
origine , nombreuse et florissante ; car nous ver- 
rons Alétès entreprendre une expédition con- 
tre l'Attique; et, dans la même génération, 
Corinthe devint mère de quelques colonies. Sa 
situation avantagei|se entre les deux mers , sur 
lesquelles se faisait alors tout le commerce de 
la Grèce, commença à être appréciée, et cette 
ville parvint rapidement à un haut degré de 
prospérité. Mais, du reste, nous ignorons les 
particularités de son histoire. Les auteurs ne 
nous ont transmis qu'une liste incomplète de 
ses rois et de ses prytanes, et leurs noms sont 
à «peu près la seule chose que nous connais- 
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sions de leur existence, jusqu'au temps de la 
tyrannie de Cypselus, qui détruisit l'aristo- 
cratie annuelle des prytanes. Tous les éyény- 
mens relatife à l'histoire des rois Alétiades ei 
Baccbiades sont enveloppés d^ mêmes ténèbres 
qui couvrent le re^te dé l'histoire de la Grèce 
pendant un long intervalle ; et cpmm0 ce fut 
sans doute sous Tadministiratioii paisible de ces 
princes que Corinth^, devenue peuplée et flo- 
rissante , forma la plupart de ses nombreux éta- 
blissemens, nous sommes privés, par le silence 
de Thistoire, de la connaissance précise des dates 
auxquelles eurent lieu ces ét^blissemens. 



CHAPITRE IV. 

Fondation dç Mynde et d'Ifalicarnasse 

en Carie, 

(An II 75 aVant J. C.) 

JMow avons vu que la ville de Trézène était 
devenue, immédiatement après' le retour des 
fiéraclides, ville Dorienne et dolonie d'Argos. 
Quelques aiinées ensuite, une colonie partie de 
cette ville, alla fonder Myn4e et Halkamctsse 
en Carie. Les chefs de cette colonie furent , 
suivant Paus^nias (i)qui qous en a conservé la 
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(i) ^aaMD. lib» Il » c. 90. 
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tradition, les descendais ^AnthèSy qvA, plu- 
sieurs générations auparavant , s'était vu forcé 
de céder le sceptre aux en&ns de Pélops. Après 
Fextinction de la race de Trézen, il est probable 
que les princes de la première dynastie se remi* 
rent en po&session du trône, et qu'ils en jouirent 
jusqu'à l'arrivée des Doriens. Alors ils conçurent 
le projet d'aller former ailleurs un établisse- 
ment indépendant; et cette entreprise fut Êivo- 
risée par les Doriens, intéressés eux-mêmes à ne 
point laisser subsister parmi eux des princes, 
dont les droits pouvaient leur causer quelque 
jalousie. Quoi qu'il en soit, Strabon nomme (i) 
uànthès le chef de cette colonie, et la fait égale- 
ment partir de Trézène. Ailleurs (a), il répète en- 
core cette tradition, et parait croire que l'Anthès 
qu'elle concerne, était le même qui céda le trône 
à Pitthée et et à Trézen ; ce qui neculerait la fon- 
dation d'Halicarnasse de près de deux siècles* 
Mais cette date ^st incompatible avec celle que 
nous devons assigner k cette colonie, et elle>est 
d'ailleurs réfutée par le témoignage de Strabon 
lui-même , qui assure en un autre ebdroit (3) 
qu'Hakcamasse n'existait pas aux temps décrits 
par Homère ; c'est*à-dire , que son origine est 
au moins postérieure à la prise de Troie. Caui- 
maque et Apollodore (4) nomment aussi ^n- 



(x) Stnibo» «a? Anilol^ Ub. mi, (3) Jdem, iM. p. 653. 
p; 374. . . (4) Callinmch. apud Stephan. 
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thés y le chef de cette colonie , partie, selon eux, 
de Trézène ; et, d'après cela, il est probable que 
suivant l'usage de ces temps, qui fut aussi telui 
des siècles les plus historiques, le même nom fut 
soûven t porté par des princes de la même famille, 
qui vivaient à des époques différentes. Callima- 
que ajoute que cet Anthès emmenait avec lui la 
tribu Djrmane ; et ce trait prouve incontestable- 
ment que Pépoque de la colonie qui fonda 
Halicamasse , est postérieure à celle où les Do- 
riens s'étaient établis à Trézène. Car cette tribu 
Djrmaney nommée ainsi i^zxDymas (i), filsd'iEgi- 
mius , n'existait que chez les Doriens; et puis- 
qu'elle était établie à Trézène, lorsqu'^w/Aè^ 
l'emmena dans la Carie , il faut bien nécessai- 
rement que cette secpnde émigration soit posr 
térieure à rétablissement de^ Doriens. 

Nous trouvons dans Vitruve quelques détails 
intéressans sur la fondation ô! Halicamasse. 
Cet auteur , qui les avait sans doute extraits de 
quelque historien . dont l'ouvrage est aujour^ 
d'hui perdu , dit (2) que les chefs de la colonie 
qui fonda Halicamasse s'appelaient Mêlas et 
ArévaniuSj et qu'ils étaient partis ôiArgos et 
à^Trézène (3). Les Cariem et les Lélèges étaient 

I I I I II 1 — ^M— — 1^ II' I ^ > I II I I ■ 

ibid, ^illeors , Etienne de Bytance lia«t. Pindar. ad Pythie, i, v. 121 ; . 

dit qne les haiitans d'Haiicamasse Schol. Aristophan. Plut. v. 157; 

étaient appelés Anthéades ('V.'Ad»- Paosan. Iib. vu , c. 179 p« 665. 
»«!.). Ponr Téiymologie d'Halicar- (a) Vitrnv. lit- «, c. viii, §.12, 

nasse, i;o/ez (7;. *Axiiiflt^t«to"0"oç.). cdit.Solineid; •" '-- 

' (i) Stepban. Bysant. v, Av/utSii j (3) Hérodote dit (lib. vu, c. 99*) 

Apdllod. lib. Uf c»S,§. 2; Scbo* que ^s habUam^^ <d*Mali<!amasst 

f 
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alors^ maîtres des lieux où ils s'établirent, ef à 
rapproche des Grecs, ils s'enfuirent sur les mon- 
tagnes , d où ils descendii'ent peu à peu et ^e réu- 
nirent aux nouveaux habïtans. Vitruve attribua 
cet effet aux eaux de la fontatùe Salnoacis: niais 
on ne croira pas sans peiné que les eatix de 
cette fontaine fussent douées d'une propriété si 
rare ; il est plus probable que la réunion dies 
deux peuples fut l'ouvrage du besoiù nautûet 
qu'ils avaient l'un de l*àutré, et Jieùt-être aussi 
des rapportai d'origine i[ul existaient; entré eux,* 
et qui, reconnus de part et d autre, durent Ifaîré 
cesser leur défiance et leur.inimitié. Quoiqu'il en 
«oit, ce passage de Vitruve nous apprend que les 
Argiens prirent part ^ list fondation d'Halicar- 
nasse , tradition conforme au;^ liaisons qui exis^ 
taient entre Argos et Trézène. ir expliqué' d'ail- 
leurs ce que^dil: .$tp:abQn;(^),^quei4'aiitres peuples 
que les Trézéniéns participèrent à cette colonie ^ 
^t confirme la tradition Wivie par Ponipônius^ 
Mêla (a)7qui attribue! à>H[aU<)âfkiail»e une^è^trdc^' 
tion nr^rme. On sait qù# C6U€^ ViÙe fit originail^' 
rement partie >de XHexapMe'AoHqué^ et (Qu'elle, 
en fut depuis e^lue; cette^bistoil^è est rappbrtjé*^ 
fort au longl par Hérodote' ('â^i,' Quaht àr la date^ 
de cette colonie , Pâusanias ne l'indique (4) quéH 
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étaient Doriens'e^ ot^iginaires de (a)PoiBp0n. Mêla, li^.^iVé*')^^ 

Trézène. Ainsi le témoignage de Halicarnassàs , Argworum colonia» 
cet aoteav confin»è4oaft eem que (3) Heiwlot; Hb. i , c. 144. — — 
noas avons cités. (4) Pansan. lib. n; c..3;un)V 

(i)Strabo,Ulr;iïr,p.656,C.* hf^W IV tltlt^iY vVîi/.o». ^ ' 
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de vfl^ç qu'elle? dut ^^^ a,i^ ipoins po^^j^ure à, 
VétAhlis^ïfXfiixt d^jÇ^çrj^ ^ Trézène, qui IuJt 
inçipç fut ppsl,ériçt«: a^ ijetQui; ^^ç/H^aclides* 
<^ç»X-k-AiT^k l'aft Ï1.99 av^t J, C, eij Tapitci 
içious| ^pnnç uneda*ç;çlfii)çeet précise, qui s'aç» 

^?,*.(*)».^W« l'»??ft^^ 779. 4fi ^ fon,d§tipn dfi 
B.ojp^ç ( a^ de Ifère c^4|i^mi^), qp^. .ce<^ ville, 
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8!4î;^f|tf ,ètabli6i: itkois : lit- Tjhraœ^ . én^ panticenti 
fi^ju^. ^ <;op^igiitQ^ ^Jlfçbéhùs , et Yioreà^ qocim 
pgr ^ eij yijQftfii.^^ Bd^f^cHum^ et le.fcçmtoii» 
•PPÇÎéj Çjrzicmei, SttàkQXLy gui nous dpnne cccd 
i^^l^il^, (2) , n!^u. aJ4?j^teî aucun, sur* 1^> éiablisse^i 
m^^^p^Ttipnii&B qui/fuTfsit FpuYrage de cette:' 
c olo nie ) ^ et nouspouvonscoBJeeturei^-ée son- 
silence ; et du peu de séjour quer fit cette co^^ 
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(ij^jcàt ^fw«f.;lib. iT, c.|5. , (ij Steabo^iib. xuj^, p. 682. 
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dan4 h végpiosi ^'U Ium dstî^Oie,. €|Ue em 
établisaeiiiefl^ se bcorim^nt à trè^-peu deehoae$^ 
oi» iBiéiiie ^ufUs «e rédukir^njC à o^cnfeXf jf^ny 
dacbt ce coiif ^ ialteryftllei (ïe IttO^^ le»TiUMdéj^ 
finidées aacce tenrttoûm. lioi^ tnotsièiM W|^9^ 
tk>n sairto.ça juflqu/au Gnimi^ae, ,9^us Im-^tArm 
dseGmi&y le pki» jieunè de» fiis> d'^lroltélawi ; ^ 
sqpirès det lom^ puéparaftit.,. U110 partie CMHUaidé^ 
lablede cette) colonie: oeûupt^i'Ub db Leâbo»(^)» 
Pâusanias, qui donne qujçIqitM kuiôèpea suif 
cette im|iortaiM:e' et devniâbe:"migmtiK>Diy pné-^ 
tend (a) cpie» Benihilm^i cdeùJr de^ Gfiaîs^,, ^t^^TaîK 
Ittîhmeme fermé uil éfaJMf aetetnent à Leabop^ €^ 
o^te tDadijbon esb cénfif mée pw le téniQigMgf) 
doYeUéîusiPftterculus^ qui^a3aiin»'(3)/cpiet/by!^ 
.ySÔTu SQr^esie , ch^sés\paF h^ JSëraclides^ {s^attk 
doute pauTArtstonachtiS' et; ks/ pnncesi dfe m» 
pa|*ti}^>^paB^^arent., a^vès^^iûEe aiasv â<i tf9i 
verses;^' à dqcaper l'île de^Lesb»* @a; Oif^.pm* 
dire que mt hjstQgfen- ai». confondu^ cetiêH^èAiise- 
xaeiit !ù9eo cebai ^ qijie> lest J|oliesid fbnU^ixKQ V pcfaiv 
«érieuveiiiecit dan& la) mémei îl^ , pu^s<|ac^ dsot 

uni (test <^apijl»*e$ sui.^ians> (4) 9 il parlé ol«îre«' 
ment dé cette; seconde colonie d^ Soliens dttii^ 
y île de Lesboa , et sur le bonâinent*op^oséi lue 
silence deiStrabon^ sur cette expédi tien deîBan'4 
tbilus , ne pourrait former tout au plus qu'une 
preuve négative , trop faible pour détruire le 
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, (x^ StTabo,1ib. xiu,.p.6Sii. . Ç3) VelIeiot>9ater<b)UkrXyo.> 

(a) Pajuan, li]». lii, Cv a. . (4) /<^- Ulh z , o. 4y {)^ i^t 
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témoignage positif àéa d^ux historîelis que j'ai 
chés. D'ailleurs, le *culte que Ton rendait à 
Penthilus dans l'île de Lesbos, et le' nom de 
Penthilé (i), imposé à l'une des' villes qu'elle 
renfermait , peuvent confirmer la narration de 
Pausanias. Aristote fait mention (a} des Pen- 
thilidesy ou descendant de *P«/{/Ar/2^', .établis à 
Mitylène, et leur nom se retrouve encore dans 
deux passages de Plutarque (3) et d'Aristote (4) , 
heureusement corrigés par le docte Méziriac (5). 
On serait donc mal fondé à rejeter cette tra- 
dition , sur la seule autorité du silence de Stra*^ 
bon ; et il nSe semble ^uà convenable dereoon- 
naître avec Pausanias etVelléius deux colonies ' 
éoliennes à Lesbos , dont 1 une s'y établit quinze 
ans après le départ de là Grèce, c!est-à*dire , 
vers l'an iigS avant notre ère , et l'autre âous- 
la conduite de Grais , petit-fils de PentfiibiSj àr 
une époque que nous iassignerops plus bas. 
- Vellétus indiquie , sans les nommer, que 
plusieurs fils d^Oreste {Participèrent à cette émi- 
gration. Ce passage nous aide à lier une tradition 
rapportée dans Pausanias. (6) avec Tensemble 
d^&its que nous venons d'exposer. Cet àuteuF 
pitétend: qu'à la mort deTisamène, Cométas ,, 
l'aîné des enfans de ce prince ^ se mit à la tête. 






rxVStephan. Bys. v. ni»W>>^. /4) Aristot. loc. c it. ' 

, ^aT Ariatot. PoUttc. liK v, c. lO.* (5) Mëzirîac, sûr Oi^tâè, tom. UJT 

(3) l^ïaûvch. J^act. €U Animml. p. 373,374. 
terr€st, etùquat, toin. II. * , (6) Panaan. lib. xa^.^ 
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d'une colonie dUAchéèns et passa dans l'Asie^ 
Cette expédition se rapporte sans doute à telle 
de Penthilus ; et il faut croire que les deux 
princes associèrent leurs projets et dirigèrent 
en commun la colonie de Lesbos (i). 

Quant à la colonie de GraiSy dont Hellanicus 
ayait traité en détail dans le premier Livre de 
ses EoUques (ii), elle fut cdmposée, outre les 
EoUens conduits dans la Cyzicène par ArcUtélaûs, 
dijéchéeHs du Péloponèse. En effet, Pausanias 
nous appi^end (3) que ce prince fut aidé dans son 
entreprise par les Laeédémoniens , qui lui don^ 
nèrent de nombreux compagnons , sanfii doute ; 
aiiisi que nous l'avons déjà observé^ afin; de se 
débarrassi^ des Achéensdont ik redoutàieM la 
soumission mal assurée. Cette colonie s'établit 
d'abord klCesbos , ^insi que Fassure Stràbon(4)i 
dont le témoignage est confirmé par ceux d^An^ 
ticlide (5) et de Lycophron (6). Le premier^ 
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Ti) Le Syncelle, dans la liste avoir em liea que «or les colonies 

qail noQS a oonserréo de« slicposr éoiitnnes dm TAsie aaivenre. . 

senrsd'Agamemnon, nomme (Syn- (a)' Scholiast. Lycopkron. a4 

cell. Chrxmofrupk, p. z56 , A.) Ckssandr:^, t^. i >. 

après Tisamene, Pentheus et Co- (3) Paasan. lib. lu, c. a. 



mités. Ces deux ^oma sont éri* ' f4)Str^bo, Ifl». xat,'}^. 582(.'^ 
demment, corroi^pçs « , et, il hxk% H\ ^ntichà, apucf Athen. !• p» 

lire dans le texte : Ilflvdfxo; »««' cl^. ' ' ' * ' 

Kt/<»7» (' An reste , ce ]Mssage cou- (6). LycophiV7n« T. x 369. Cç dfr^ 

firme encore notre conjeètare sur nier «désigne, je ne sais^ttop poor- 

Tunion qui exista entre la colonie qnoi , Grais par le- nom*de Kixa»^. 

de'PeniAiins et celle de Comètes; Gè même prince est appelé Oit& 

car, comme il est bien certain que par Paosanias, Grtuisj^w Strabon ; 

Pentbilas et Comètes ne régnè^i^fit j^i snivi la première leçon ^'prèfë- 

jamaia s¥tr les Acbéekis du Pèlo- rèe pàt Casanbon {ëd'Athen. loc. 

ponèsl , la domination qni leur est cit.) et par Mèziriac (sut Oi^idf, 

assignée par le Syncelle ii« peut tom. U, p. 3;^^.). * 
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doat inous AewoxsA le récit à Athénée , avait écrit 
rhîstéiee ^de la Cohnée éoUeime conduite à Les-- 
ios*par Grais et tTaiares Bois , çxpi^ession qui 
maipqiie qu'il y avait plusieurs che& k cette 
expédition 9 et qui cotifinne ce que dit PLutarque 
iam $on MM^uet des sept Sages (i) , que les 
ehefs 4é h eohmie éoiienne à Lésinas étaient au 
jf^mhre de huit^ éont il ne nomme que deux » 
^minthée et Ech^lom., La ressemblance de ce 
dernier nom nvec celui à'Echelàtus , que Pau- 
9finiafi <}oi^i^ au père de Grais, pourrait faire 
croira qtie Pli,itarque a voulu parler de ce prince^ 
et cpiwiuire ,ai»$i à la. véritable leçon , qu'un 
Crit^ue trèa4iab!ile (a) a cru impossible de dé- 
^Pfvdr* Q*oi q*'il en spit* l'exiatience de cette 
eolonîé e$t du i^^ûos auffi^amineot constatée 
pa^ 4e4 it^oignag^s q^^ j'ai eités; et Vile de 
I^sàosù^^ttîM, dwte son prei^ier établissement ; 
car Ënatatbe dit (3) <jw ^u$ Uâ était la métier 

pôle des Eoliens de VAsie (4)} ce qui prouve que 
ce fut de^sçn sein que partirent les colonies 
partieulières qui «'établirent sur le conttnest. 
Quant à V^oque de cette émigmtion , ^e est 
fixée awc.aaiséi âe vraisèï»Wanice .par M. Lar- 
(*éV (S), versl'an ïiSrayÀtxt nox^ ère, et rien 
fté io^Ks^ à èiè ^ue nou« adôpticMas tiette date. 

. . ■ t. ■ • . — ..'.,..; 

/i).P]jQj||iiïc)i^ ^trmfotiife. %om* Ut Xom,^ IV, p. io^. 

(a) .UwiftT» Hkifim» tïMp. ^f (4) Sfrabo, Jib. xm, p. 6i6, D, 
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Lesbôs hxt fbûdée \ siteiWùt Vàùtéùr dé fa i)vs 
d Homère (i), i3ô ttW> àpi'èà là jftiste de ÏVôiè. 

Afin de tt)e poibt iiiten^fUprê reipositibii Séh 
^établis^Miend dus, à dette colonie , bbus tae suf- 
ttohs ^bint éJtacteiûbbt Tordre deà tëiÀpè , qui 
eiîgerait <J\ife noue parlassions d'événemens in» 
termédîàik^s. DèÙt déidehdàns d'Xgaméninon , 
tJlévas , fih dé l^rùs î et ]ITàiàûi, rassemblèrent 
nhte colonîfe d'Eblieii* (i) «âkià U PhbiïdS ; et 
aprè^ y iavoîr été l'ôHig-tèliips reten^ià par des 
obstacles , dont Sli-abbïi tibuis làîsàè îghorfer là 
ftaltite , îli pàsàèrèht ë'ufiii eH Asie , et bâtîrèbl 
€ùMes, Shtiiommée PHHcorOâ^^ eh faiëmoircf *dti 
Jftbrit PténciûWt, àîi vôifeîtaagè duquel ife âvàifeiik 
démeni^. Le ttilêtoè Strôbon ^arlè ëncotfe âîlleu A 
dé là foridàtibb del}ûmek,>ar dèi G^ëchp'àkà 
ikès eiïpir^s M Ynoht Phricittm èh lotriSe. A leur 
af fivéé îsiit îë tferrîtbîffe , où ils bâlireiit depuià 
Cette ¥llle , ils trbuvéi-ènt tés Kbsges afflîBKs pat 
lei i^f éH àrubceèisiô tjué fce pîëtiple âv&ît ésâuyéi; 
Tiiàià cJëpferi<Êlht ëncbré lâîattres de liarBèe. ÏÏs 
fofîiftèïettt bbhtre ëîii à là bâte une posîiibtt 
appelée ifîfe^i^^oi , • bU iè hbà^èdii mur, à 3b 
stàdëSdé Làffâië; j)tiiâ dëVetiilà plus ëiitretite. 
ndhà ba^lufheutëUijîfe foiidèrëfat lÈumès, dont 

I 

. 00 ^A Bom^r» àd Càk^ H«rod> Xcoit* outitj^Qinnie ila im hârimnt 
p. 654. Cumet qoe i5o ans après cet ^Té- 

ler^t 
> en 

même tem^.4 que rentuiias , cest- scir^tte tait sentijç it t^ûasett» du 
à-dire, vers Tan 60 après la prise de calcal de Strà]>oa. 
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une partie des habitans fut composée de ceux des 
Pélasges qui avaient survécu à taiit de désastres, 
et ils donnèrent à Cumes, aussi bien qu'à Larisse, 
où ils établirent une colonie, le surnom dePhri\ 
conide. On voit par ce récit (i), qui porte tous 
les caractères de la véjité, que Néontichos fut le 
premier établissement des Eoliens , et qu'il dut 
s'^çouler un espace de temps assez considérable 
entre cet établissement et la fondation deCiimes. 

• . - ' 

Ce retard, et la cause que Strabon lui donne, 
nous eiçpliquent comment la date de la colo- 
nie de Cumes est postérieure de vingt ans à 
celle, de Lesbos, tandis que selon toutes les pro- 
babilités: , les Eoliens qui fondèrent Cumes et 
Lesbos arrivèrent ^ la i3iéme époque en Asie. 
L'auteur dç la vie d'Homère, attribuée àrHéro- 
dote , dit (2), quç Néontichos était colonie de 
Cumes , , pt jEflistathe (3} «infirme cette origine. 
lie premier ajoute à quelques détails topographi- 
ques sur^sa situation, la date de sa fondation , 
qu'il fixe versr la huitième année après celle de 
Cumes. Ce récit ne contredit pas celui de^tra- 
bon (4) ) et il est prob2d)le que les Eoliens , de- 
venus paisible^ possesseurs de Cumes, songèrent 
à étendr<e :leurs établis^mens , et relevèrent 
Néontichos . qui , A leur arrivée ^l^ur avait servi 

J \ t i lr M l i ■■ I I l I I ■ iii.i ■ ■ m < III ■!■■ 
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(1) StVabb , tib. 3tiii , p. 6ai , A. pr 1 77 ,' cdit. Basil ; ' ifiC ',Vom$r^ 

(a) T^t, Borner. Heirttd.' tributâ^ p^ 646 .'ad Càlc. Herodot. ' 
C*. wfcm.'p. 654, èdit. Steph: . (4)'Strabo i'iib'. xni, p. 6ai. 

' (a) BastitH. ad Ifiad. UJb. txi;' 
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de place d'armes contre les Pélasges. Larisse fut 
aussi comprise au nombre de leurs premiers éW 
blissemens , d'après ce que dit Strabon ; aussi 
cette ville est-elle, aussi bien que Néontichos, 
comptée par Hérodote parmi les douze villes 
gui, dès Forigine, composèrent la confédération 
éoUenne (i). 

Les autres villes de cette Amphictfonie 
avaient sans doute été fondées par la méine 
colonie, et à des époques peu éloignées ; mais 
Hérodote , qui les nomme, n'ajoute aucun dé* 
tail sur l'établissement particulier de chacune 
d'elles , et nous trouvons dans les Anciens peu 
de; secours pour suppléer au silence de cet au- 
teur. Ces villes étaient Temnos , Cilla , Notium , 
jEgiroessa, Pitana, JSges , Hfyrine et Grynéum. 
La plupart sont mentiofinées dans le Périple de 
Scylax (2), et dans S^abon (3), Mêla (4), 
Pline {5), qui leur donnent également le titre 
de villes éoliennes. Etienne de Bysance (6) ne^us 
a conservé sur la fondation dé Temnos ^ ^vaie 
tradition qui parait peu croyable ; il rapporte 
que le chef des Eoliens , nommé Omalus, ayant 
reçu d'un oracle l'ordre de fonder une colonie 
aux lieux où Vessieu de son char se briserait , 
vit la prédiction accomplie sur le territoire de 
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li^Hei«dot.lib. x,c.x4f.i5x. tqq. 
(A) Scylae. Pen/r/. a^m.'Bnà^ U) Mêla, liKi^c. 17. 
•on, tom. I, p. 35, $7» ' • (5) Plin. lib. .y > c. 3û. 

(S) Stnbo, lîb. jjxii p. 583 et (6; SupliaM. .Ibysant. -v. TjJuVf'l^ 



Tenmos , et ^nna en comséquence à cette ville 
Hli nom propre k pierpétner le souvenir de l'é- 
vénement auquel elle avait dû son origine* 

Pl^tarque fait mention (i) db jEges^ qu'il ap* 
pelle ime;p£/i^i;//fe éoUenne^UûKi^yL^I if^v khkmlfi 
et£tieiinè de Bysanoe (a) dit qu'Ole était située 
sur le territoire de Myrine, dont elle était ^ns 
doute uVïe èoloiiie (3). L'oiig^ne éoliienne de 
Myrine est encore attestée par A^thiàs (4)* 
E'usebe nous a conservé (5) une date de la fonda* 
tiotide cette ville, qui paraît e:ïaete; il la fiitè 
à Tan lag après le siège de Troie; tuais bomkné 
cette époque eàt. nécessairement antérieure k 
celle où les Ëoliensv fondateurs deCumes, s'éta* 
Miï^dt en Asie , il «st j>robablè que les fonda* 
teut'S de Myrine ferrent les Eoliétl* de Lesbos % 
et cette cfonjecture sedkble confirmée par VeU 
léi^s Paterculus , ^ui ^làce (6) en effet IM^f Hné 
pAliÉii lés villei du continent fondées i^ iM 
fiôliens de Lesbos. 

Vnedes plus illustrés colonies des Eoliem^e 
Outbes ^ fut sanÀ doute b ville de Smym^ ^ "iWké 
^i, selon l'opini^tf la plusvi^aisetiibl^le, jouit 



it) PlaMrch. in 'vit, Themist, fL sait de .ce témoignaffB , .qii« 

(â) StépBàn. Byâi. i>. 'Kiytù, M. d'jLnville à Mal pUéi ée\tfe 

(3) Hwo4ole W noiboM imné- vtk^f en Ut m^taiît entre Çuv^f 

diatement aTant Myrine , et l^or- et Phocée ; sa position doit être 

dre^dans lequel il place ces TiUes fixée entre B%nne et Onmes^jet 

aemHe être celui de Tenr positTon près de lâ première. ~ ~ ' . ' 

fféograpbiqne. Un passace de Ga- (O Affathias, lib. n« p. ^7. 

uen confirme (VAi. ^Bom ijnaliàtùè iKSwlàkh. ÇhrànicA.^,p,fao\ 

Suce, cibis.) tiitSrtt )ofiiré nidnc- S^fiftlV. Ûhrorià^bh. ]f. i8t. 

tion»^et U sitnafiorà «Mign^ à (Q) Vell. Pàttrém/Iibl t/é.*4.' * 

eèl«é^lile^«rÉtIélittttfèiy»aiice. ^^ •- ^ . - '* .' ■' ' . ;• 
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de rinesthnable aTantage de donner le jaat k 
EQmèM^. Hérodote assure (i)^ en efifet ^ ^Vflb 
/iit dans le principe ville éoUenne, et il raconte 
le Atra^^ème par lequ^des exilés de Colofibon 
renlevèrent aux Ëoliens (a)^ et la réunirent aux 
yiOeB bâties par les lonieas. L'at^ur de la vie 
d^Samère atteste élément qu'elle lut fondée 
par des EoUens^'Cunies (3). Mais le plus grand 
nombre était qpmposé des Péiasgee établis pré- 
cédemment à Cunea ^ pipiaque oet auteur dit 
qyt^ils descendaieaii des ThessalieMs qui ^mtiake 
autrefois fondé Cumès ; et nous arons montré 
que ces Thessaliena ne pouvaient ^tre autres quf 
les Péla^^ea (4)» il est vrai que l-orateufr Arts<^ 
tide (5) 9 trompé sans doute pas le nom ^ 
Tltésée , qike l'hiatorien donne pour chef à «ces 
Tbessdiens, oroit qu'il s'agit i€i du héros atfaé^ 
nâen , et kuagîne en conséquence qtie cette 
ooionie était compMée djftkéniens ^qm s\é<a«- 
Mirent à Siéyme au retour de la guerre dm 
Amacones. Mais qui ne voit que cette trMlition^ 
produite par un sûmpte r£4>port de noms^^fàt 
inventée par Voratetar pour flatter peut*4lte là 
vanité des SmjrméçMS», qui^ depuis long-^teinpf 

■ H I . I I ■ ' Il i T i I I I r l ^ 1 1 ih ?m I !■■ ■ I p m ■! i i HmQ 

U^Uétù^. lilM,c.i4g^ /iêtL) Anliem àt n999 àéhi^r tkêX 

(a)ï*aa8an. lib. m, c. 5; Vitrnr. de rly tories on de choses iûntilef 

]& iv^, €. z. mr Im ofigùiÊn de Skfirtftê\HklA 

(3) Vit Homer, ad Caitem He- été plas conTenable de noas don- 
lodot. p. 637 , et rurt, p« 654> - ner qw el ^a ee dé^^^» vof k co l o m e 

(4) Voyez ci-detsut, tom. I, éolieone à Smyme ,«dont cet écri- 
f.^9&. ^ Tain ne jàtrait p^s ibéètt i^^ir 

, (5) Aristid. in Uoko^ p. 64^; Po- €Oit«aT<^KJ«teBtf^. ' 

f Umim- p. 67; J^nym. PoUtic, p* 69, ^ . . ui. i. . - i « j 
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réunis aux colonies ionieilnes qui reconnais* 
fiaient Athènes pour leur métropole , s'enor- 
gueillissaient sans doute de compter parmi leurs 
fondateurs le plus illustre des héros atljéniens ? 

Quoi qu'il en soit, l'auteur de la i;/e â^Ho* 
mère (i) nous a conservé la dat^ de cette col6nîe 
éolienne , et illa fixe à la a 8® année après la 
fondation de Cumes , par*^conséquent vers l'an 
II 02 avant notre ère. Velléius* Paterculus (a) 
semble attribuer Todigine deSmyrneaux Eoliens 
de Lesbos ; et il ne serait pas impossible y vu 
l'étroite union qui existait entre les deux colo- 
nies , que quelques - uns de ces^ derniers se 
fussent joii^ta aux Eoliens et aux Pelades partis 
de Cumes.' 

Les cités que je: viens de nommer formaient , 
avec les cinq vilksqné les Soliens avaient dans 
l'île de Lesbos, une dans celle de Ténédos, que 
nous avons vue fondée par Pisandre, et une autre 
dans les îles ■ nommées . Hecatonnèses (3) , une 
confédératicm qui se réunissait, selon le savant 
M. de Sainte-Croix (4), dans le temple d^^poihn 
Qrynéen. Les autres. viTfe^ éoUemies, dont nous 
parlerons plus bas ^ étaient exclue&de cette Am- 
phictyonie ; les seules métropoles qu'Hérodote 
désigne par ces mots : AîoAg«r rnihiU i^yyLiajiy en 
disaient partie; et de là nous pouvons conclure 



>py»tTf l'' ' '" 'II "!" I l " "IIJ II' « I m 



.,/ii ^<r. j^/«er. p,,^^4î . (4) Des nnciem 

fa) Vcll. Patcrti^UW,p,4- fidératifs , p. ^561. . 
(3)Herodot. lib. x,€. 149, i5r. • ^ ;. 
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que les villes d'origine éolienne qui n'y étaient 
point admises ^ étaient d'une époque plus ré- 
cente , ou du moins postérieure à celle où se 
forma cette Amphictjonie. Pausanias dit (i) que 
la colonie de Grais s'établit sur tout le terrain, 
compris entre rionie et la Mysie. Ce territoire 
est le même que celui qui porta le nom d\Eo* 
Ude, et où se trouvaient les villes de la confé*- 
dération éolienne. Velléius dit également qye 
la plupart de ce» villes durent leur origine aux 
Eoliens de Lesbos; et comme, d'un.autre côté, 
plusieurs de ces villes étaient des colonies de 
Gumes, il en faut conclure qu'elles furent fon- 
dées en commun par des colonies parties de 
CUmes et de Lesbos; d^ là sans doute le titre 
de Métropole^ que Strabon (2) et Ëustathe (3) 
donnent à la den^i^iiey et la considération dont 
jouissait Cumes parmi les autres villes éolien* 

nes(4). 

■X Ce fut sans doute à la même époque, et par 
la, même qolome qui fonda Cumes , que fut 
bâtie la ville de Canc^y située siff, le golfe d'A- 
dramytte. En effet, ^Strabon (5) assure que cette 
ville dutsoiji <wigiçiç $, des Loç^riei^s Opuntiens, 
pajctis de Cjnus; et. nous avo^^ vu que -les Eo- 
liens qui fondèrent Cumes étaiept, partis de la 
Lpcride où ils a^aij^t.fait un long séjour. ,11 

■ __: : » . t 

■* I i > I ■ I I ; I M < I 1 !■ ■ I II I ■ I I i | Il f I I I I ' M I I I ■ I ' J " " ' ' ' "-" " i 

(i) Pansan. lib. lu, c. a. , . touu. lYj p, 102. ^ 

(a) Strabo , lib. xni, p. 616. (4) Herodot. lib. i, c. 149, i57. 

(3) Eastatb. a^I>^<C' y^5$7J (5) St*6lw>Iib. xm,p.éi^,»; 



^ 

tt 



46f BilSXOtnV^ 9JB' L'iCiJIUSSCMlSirT 

est: probable apjCk hua dépai^t 4e \x Loorixibqi: 
quelque^ habitans- à» ce pays, se joigmirent à, 
ew^^ et ce-fureAt oest luocmeiisi qm fiDodècent 
^/i^. H est viai que djàm nitBMiipeéndaxÀt (i), 
1^ miéiiie StaabpQ. hik stagne: ponc^ fondaleursi 
desi Eubéens /pàvtia de JDium. Maisi eette^ t^ad*- 
tioa peut encore; ste coacili^^r a;vec; la psécé- 
deoite, vu 1 extrême, proximité oùteette pointe 
da VEubée était de: la Looride C^unliîeiine ^ et les 
étroites relations qni) dûfent exister entre les^ 
i^abitans. de^ deux contrées. 



CBAPITRE VI. 

' i 

m 

^An il 40 aTSatrJ. C.) 

JM ous avons vu des Magnètes s'établir en Crète, 
au retour- du siège dfe Troie. Mais soit? que leur 
Habitation leur ait déplu, soit que quelque révo- 
lution lë^.en ait chassés, il^passèrent^ bientôt ei» 
Asie. A leuramvéé, ils trouvèrent le^Ibiiiens^ 
et- tes^ Eoliens encore mzA. aff(Ê»rteis dans leurs 
nouvelles demeures, et se défendant avec péi^d 
contre leuis ennemis (a). Ils joignirent iWiW 
armes àxellès des Eoliens, et lëlir^yaUt procuré 
la victoire, ils allèrent- e nsu ite s' é tabli r dans-ta- 
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végion où ils fondèrent Jflag^ésijp^ du npi^ d<i. 
leur ancienne patrie» Conon , dç quÂ j'ai ti^ 
ces détails y n'ajoute rien fp^Â puîw^ nouAfs^r^, 
reconnaître laquelle des deu:^ ffggnévios^ 4nt 
son origine à cette colonie ; mais^ çKtr^ique so«^ 
récit indique enlise cette IM^agu^ie et X^V4a^ 
un intervalle aisyses^ çonsi44If^^ V^ ^ P^n^ 
convenir à la Magnésie du Sipyjff «9, Strabon dit. 
positiyement (i) que I^i. yiUe oùj c^^ lyfagnètes, 
s'établirent, ét^it la Magnéfi^ dfl^i^^findrfiy ^ 
cette tradition est; suivie p^r PUpe (i^). Le^qi^iQn^ 
Slxabon (3) ajoutç dçs GrétoU ^^f^ Magnèt^^, 
ce qui. est U*èsryraiseinblab)e apr^ Iç long séjpu^* 
qup ces^ deraier^t a^yaijent f^iten, Crète. Q p^i;^^t 
ajg^f , que dei| Eoli^ns 'avaient pçs p^t 4 ^^V^^ 
colopi^f qar 1^ »WP Sti?^ff ,.pajrlgnt(4>d^^ 
diViCrs. pç^ples, <^ h^J^i^ti^ie^t Ja^ plftinç 4u, 
Méqx^drey cife ^^tre a.utp[;es9 les Eoiietts ét^B^l^ 
AMffgnésiç : AhKie^v tSp h. HKytn^i^i etf tpn,tes les. , 
foi^ qu'il pàrlie.d^ cette .ville, il lui, dppne Ifl npm • 
d^ vïlifi^ 4olfei}n^. Le schoUa3te^ d'ÂpoUcwiiUS^. 
confirme (5) toutes ces traditions , lorsquo} dit 
qû'un^cértain Leucippus vint se fixer avec les 
A^agiièt^* de Cr^te, dans i^nç. ville vpisiue 
d^Ëphèse ^ à tequefle il donna le nom de iKia^ 
gnésie; et celte situation^ prouve évidemment 



^ \ 



> J Str?lt)p , libç jcnr , p. 64^^ . '^r, iW^ p. 648 , D. 

[a) Plin. lib. v, c. a^. (R Sckol, ApoQqiISi «filib, i, 

r3)StMl>p,V*ii/. p.636. C. T.VSir \' 
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qu'il ne s'agit ici que de la Magnésie du Méan* 
dre , et non de celle du Sipyle, qui était à une 
distance^ considérable d'Ephèse. 

Psirthénius parle (i) de ce Leucippus, et de 
la colonie originaire de Thessalie, qu'il con- 
duisit de Crète sur le territoire d'Ephèse; liou* 
veau témoignage que je puis joindre à ceux que 
j'ai cités. Parthéniife ajoute de plus que Leu- 
cippus fonda dans la mofne région une villq de 
CreHnasum. Quîftit à la date de cette colonie, 
On voit, par le récit de Conon, qu'elle fut de 
très ^ peu d'annéeà postérieure à là colonie éo- 
lienne , puisque , selon l'expression de cet au- 
teur, ils la trouvèrent nouvellement établie ^ 
f^KltiJùv ova-Av. Eusèbe place (pi) la fondation de 
Magnésie, sous la même année que celle de Ttfy- 
rine, e'est-à-dire, l'an lag après la prise de Troie, 
environ i i4o ans avant notre èi*e. Xe concours 
de ces deux dates s'accorde si parfaitement avec 
ie récit de Conon , que nous devons regarder 
comq|e certaine (3) cette' époque donnée pàr^ 
Eusèbe. . 



• • 



(t) Parthen. narrât, erot. c. v. loi ajouter quelque autorité. Noua ' 
Ya^Enaeb. (7AA>»ic.lib.n,p.iQO. . nayons en ^«ffet nulle donnée; 
(3) Je né dois cependant pas dis- positive sur Yépoçue et les circori' 
sijÈ|i|ler .qve Sv«U$erj(^</ Euseb. stances dç la fondation de Ma^' 
Animad. p. Sg.j applique à la Ma- gnésie du SipTle. Velléius Pater- 
gnésie àxk &pyle ce que nous en- culus {vide Jib. i, c. 4, cum not, 
tendons de ceOe du Méandre; mais, yacior. ad hune locttm , prœser-* 
outre que les preuves sur lesqn«lle& tim Runk^en. pag. iZf i4«) parle 
est fopd^ç noire opinion nous pa- de la fondation' dé Magnésie par 
rdiàsenr difficiles a récuser , ce ta- les Lacidémohiens ; et cette exprès- 
Tant n'a allégué à Tappui de It ' tfion a été diverseinent interprétée 
sienne aucune raison qui puisse par les Critiques modernes , qui 
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CHAPITRÉ VII. 

Expulsion des Minyens de hemnos ; colonie 
dans Vile de Théra; colonies dans la Tri- 
phylie. 

(Ans 1160, ii5o, 1149 avant J. C) 

JuES Minyens, ou Eoliens de la suite de Jason, 
occupaient paisiblement File de Lemnos, dont 
ce héros les avait mis en possession. Leur éloi- 
gnement du centre de la Gcèce, agitée alors par 
tant de révolutions , -sembiait devoir les mettre 
à Tabri de semblables désastres. Cependant ils 
furent eux*méiïies chassés de leurs demeures par 



oi|t entendu cela de la Magnésie aépai^r cette date de ce* Êiits et 
du Slpyle, tandis que d'autres sa- les appliquer à des villes diflfé* 




tion paraîtra^ décidée à ceux qui alléguées , que la Magnésie fondée , 
Tondront peser et comparer les selon Eusebe , Tan lag après la 
divers témoignages que j'ai |e- prise de Troie , ne peut être que 
cueillis; et si Fou ta accorde ce celle du IMtéandre, et que la Ma- 
point, qu'il me semble impossible gnésie du Sipyle , bâtie (sans 
de nier, que Magnésie sur te Méan- doute à une époque peu éloignée) 
dre fut fondée par des Magnètes et . par des Lacédémoniens , dut son 
des Cretois, on sera obligé de cou- origine aux colonies Doriennes éta- 
dure que la Magnésie, qui fut, bliessur cette côte, ainsi que nous 
selon Velléius , colonie des Idicé- le montrerons plus bas. Cette ques- 
démonienst ne peut être que celle tion, qui jusqu'ici a paru fort dé- 
du Sipyle. Dans le cas où l'on peu- licate, exigerait sans doate. plus 
serait différemment , Tordre des . de développemens que noas som* 
faits ^rapportés par Conon, relati- mes forcés de supprimer. Mais le 
vement a la colonie du Méandre, peu que nous avons dit, appuyé* 
s'accorde trop parfaitement avec des témoignages des auteurs , suffit 
la date assignée à J'origine d'une du moins pour mettre nos lecteafs 
dps Magnésies , pour qa'on poisse - à même de la décider. 

III. à ' 
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ces Pélasges , que nous avons vus autrefois ex- 
puisés de TAttique vers l'an 1162 avant notre 
ère. On doit conjecturer qu'ils opposèrent 
quelque résistaice aux attaques de leurs en- 
nemis ; inais cette résistance fut inutile , et ils 
furent obligés d'aller chercher ailleurs un éta- 
blissement. Ils se dirigèrent vers la Laconie, 
moins peut-être, à cause des liens qui les unis- 
saient avec ses habitans , ainsi que le prétend 
Hérodote (i) ; car quelles relations communes 
pouvaient exister entrfe les Eoliens de Lëmnos 
et les Dotiens de Latédémone ? que parce qu'ils 
espéraient dfe frotiver un accueil plus facile chez 
un peuple encore nml affermi dans sa nouvelle 
conquête. Quoi qu'il en soit, letir attente ne 
fiit pas trompée ; et sitôt qu'ils durent fait con- 
naître leur origine et leurs intentions pacifi- 
ques^ les LafCédémoniens leur. accordèrent une 
ëteiidùe de teïîràiii suffisante pour leur habi- 
tation, et les classèrent parmi leurs tribus. 
Une étroite union s'établit entre les deux peu- 
ples ; Mais l'ambition , étouffant dans le cdeur 
. des Miilyens les -sentimens de la reconnaissance 
^ et de la fidélité, ils chercnèrent bientôt à usur> 



(r) Herodot. lib. xt, c. x45 et rat. xxxti. ) parie égileaieiit de 

s^q. La Téritable raison noua est ces Minyem de Lemhos établis à 

indiqiiée par Nicolas de Damas . An^lées par Philonomns ; et ce 

(p. a39,«edit. Coray.). Cet autear fat sans doate pour se réunir à 

• rapporte qae Phihnomus, qni livra lettrs fî'ères que les autres Miny ens , 

la Laconie aox Doriens , amena chassés postérieurement par les 

pour peupler Amyaiéesjaue colonie Pélasges , se dirigèrent vers la La- 

d'ImbrosttdeLemnos»CoJion(/utr' eonie. 
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per Taulorité suprême, heurs eonplots xlécou* 
verts les livraient à uûe mort oertaine , si l'in» 
génieuse tendresse de leurs épouses n'eût réussi 
à briser leurs feirs, et ils se ré&gièteQt sur le 
mont Taigète» Les principales cireobstancM de 
ce récit, que j'ai tirées d'HévodotSy soïit Mfai- 
firmées par d'autres auifeuirs , entre autres pair 
Valère Maxime ( i ) , Plutarque (n) et Polyéa (3). 
Mais ces deux derniers oommcUent un ét3*angt 
anachronique , en attribuaiit cett» t>olonie daûs 
la Laconie aux Péksges Tjrrhéniéns de l>6tt« 
nos, dont l'expulsion n'eut liai qu» dan& U 
siècle du premier Miltiade. Leur erreur a été 
sans doute causée parce que dans lé v^&^btè 
des Minyens s'étaient mêlés quelques l^élâsgds i 
et nous n'en pouvons douter , d'âpiN^ ce qu# 
dit Conon (4)9 qn' Mthémène^ doni: la ec^loni^ 
fiit de très - peu de temps postérieuk«é à eeltt 
dont nous nous occupons , onuï Mt^i dés Pi'*- 
lasges dans son armée» 

U est également hors de doute que lesLaeédé- 
moniens ne fussent très^inoertains du scirt qu^ilii^ 
devaient &ire éprouver aux traitties qui leur 
avaient échappé , et que les liens les plus saerés 
unissaient à leurs femilles. Aussi dàrént-ils 
accepter avec joie la proposition que leur fit 



O u i» 



(i) Vtler. BftaJLim. lib. iV, c. ti, veee Tyrrhênidet , iiid* 
5 3. (3) Polyaen. lib. Tf i , «. 4^. 

(a) Plutarch. Qutest, gratç. t. II, (4j Conon. ffafT«/. xi.¥it. 
p. 296 ; id. de virtuc. mulUr, in 
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Théra^ d'emmener avec lui ces Minyens pour 
fonder une colonie (i). Ce prince avait tenu les 
rênes de l'empire |>endant la minorité de ses 
neveux^ Eurysthène ait Proclès, fils d'Aristo- 
dème. La longue épreuve qu'il avait feite de 
l'autorité suprême l'avait trop familiarisé avec 
l'habitude de commander, pour qu'il redes- 
cendît sans regret au rang de sujet ; et il dut 
préférer un établissement éloigné à une con- 
dition subalterne. Les Minyens^ de leur côté, 
accueillirent sans doute avec reconnaissance 
l'invitation qui leur fut faite , et qui , leur ga- 
rantissant l'impunité de leur crime , les mettait 
en même temps sur la voie d'un établissement 
hcmorable .et solide. Plusieurs Lacédémoniens 
se joignirent (2) eux-mêmes à cette colonie; et 
quoique , dans ce mélange , les Minjrens l'em- 
portassent certainement en nombre, cependant 
l'île de Théra, où elle s'établit, fut toujours 
appelée colonie lacédémonienne (3). Nous appre- 
nons aussi d'un passage de Pindare (4), que quel- 
ques Thébains prirent part à cette émigration. 
Ces Thébains, suivant l'explication qu'en donne 
le scfaoliaste , étaient ces mêmes Egéides , dont 
BOUS avQns parlé plus haut , qui , entraînés sur 



(i) yoy0K , pour lliistoire de (a^ Herodot.lib. ly, c. 148- 
cette colonie , le sclioliàste d*Apol- (3; Strabo, loc. cit,; et lib. x^ 
lonias (lib. ly, à y. 1750, usquend p. 484; Eostath. àdDionjrt, y. 530, 
finem.), Paaaanias ( lib. m, c. i; tom. IV, p. xoo. 
lib. yii, c. a.) , et Strabon (lib. ym, (4) Pindar. €td Pythie, y, y. 100; 
p. 347 > Ub. zyîi , p. 83/.) tt Scbol. ibid. 



DES Colonies grecques. 53 

les pas de Théra, s'étaient joints aux Hér%- 
clides , lorsque ceux-ci entreprirent la conquête 
du Péloponèse , et qui , toujours attachés à la 
fbrtuye de leur chef, le suivirent dans llle 
de Théra. Je conjecture qu'un passage d'Héro- 
dote (i) Ëtit allusion à cette émigration des 
Egéides; et je ne doute* pas que l'auteur des 
SchoUes inédites suur Denys le Périégète ne les 
ait eus en, vue, lorsqu'il parle (2) des colons 
tiiébains conduits à Théra, 

Cependant tous les Minyens de partirent point 
avec Théra (3). Une partie considérable d'entre 
eux , profitant de la permission qui leur était 
donnée , d'aller former ailleurs un '.établisse- 
ment , passèrent dans la Triphjlie , où ils oc- 
cupèrent six villes y nommées par Hérodote, 
Lepreum y Maciste, Thrixas , Pyrgos ^ Epium 
et NudiJm, Strabon parle également (4) de cet 
établissement des Minyens dans la Triphylie ; il 
dit que, chassés de Lemnos, ils émigrèrent daus 
la Laconic', d'joù ils allèrent s'établir dans la 
région voisine d'Aréné , et appelée depuis Hjr* 
pœsia; tandis que le plus grand nombre des 
leurs se rendaient avec Théra dans Fîle qui 
reçut son nom (5), .. 

Îi) H^rodot. lib. xy, c. 149. témoignage , lorsqu'il dit q|ip dans 
a) Schol in^it, ad Dionys. Pc la région occapée jadis par les Mi- 
ne^, apud Hadson , tom. IV, p. 35. nyena il ne sonsistait plos ane^ne 
{y\ Herodot. loco suprà cit, trace de leur habiianon^ Consultez 
(4) ^abo , lib. vm , p. 347 > S* Etienne de ^ysance ( if. 'Htiov. ) f t 
Hérodote assure que ces six vittes Xénophon ( Nellenic, lib. nx » p. 
fnrent détruites de son temps par a88 , edit. Stepban.). 
les Eléens, et StrabOn confirme ce (5) Après des détails si clairs et 
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, Quant à la colonie de Tkéra, il parait qu'elle 
s'établit sans obstacles dans une île occupée 
depuis long -temps par une colonie' phéni- 
cienne (r), dont les descêndans obéiren( avec 
joie, ou du. moins sans répugnance, aux lois 
d'un prince issu de Cadmus. Cette île avait porté 
jusqu'alors le nom de CalUste; et tous les au- 
teurs n'ont pas manqué de répéter , d'après Hé- 
rodote, que la beauté et l'agrément de son sé- 
jour lui avaient fait donner ce nom. Mais pour 
que cette flattedse étymologie fût admissible, 
il Cadrait que les Phéniciens du temps de Cad- 
mus eussent parlé la langue grecque du temps 
' d'Homère , supposition qui ne paraît guère 
vraisemblable ; et il est beaucoup pins proba- 
ble, qu'une légère analogie, que le nom phé- 
nicien de cette île yvait avec le mot KtOAiW* , 
aura^ait imaginer cette ëtymologie. Quoi qu'il 
en soit , flous coanaissons peu l'histoire posté- 
rieure de cette colonie, qui parait avoir pris 
fort peu de part aux affiiires de la Grèce , et 
dont l'existence ■ p'est guère intéressante que , 
parce qu^elle donna naissance à l'illustre ville 
de Cyrène. 

ai iBe ac doviit platAt ioe rgetJc 
*nc ma aMnnon dn t«STe, qui 
parilt eflèctiTeaiani ttis-dcfec- 
tacDx en cet mdroir 
(i) Beiodot. Kb. TT , f . t4g ] Fis- 
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CHAPITRE VIII. 

Inposion de PAttique par tes Doriens ; Jimdch 
tien de la ville de Mégares. 

(An$ ii3a, ii3i a^ant J. C.) 

JuES révolutions qui agitèrent la Grèce , procu*- 
rèrent à l'Attique un accroissement considéraBle 
de population , parce que^tous les bannis cher- 
chaient un asile dans son sein. Les Doriens ne 
purent voir sans inquiétude un peuple belli- 
queux augmenter ainsi le nombre de ses citoyens, 
de tous les mécontens , que leur conqjiête avait 
forcés de s'expatrier , et qui nécessairement de- 
vaient inspirer et répandre partout où ib s'éta* 
Hissaient , la haine du nom Dorien. Le$ Corin- 
thiens , plus voisins de TAttique qu'aucun autre 
peuple Dorien , et les Messéniens , dont 1^ rois 
chassé^par les Hér^clides étaient mon^ sur le 
ttôhe d'Athènes, se montraient surtout alar- 
més de cet accroissement de puissance qu'ils 
prévoyaient devoir tôt ou tard se tourner contre 
eux. Ces considérationis , que nous indique Stra- 
bon (i), firent résoudre aux Doriens de porter 
en comnjuh lai guerre dans l'Attique (îi). Les 

(i ) Stmbo , lib. ïK , p. 393 , B. et jm détermina les Doneiu k ten* 

\%) La cause de cette gàerre, sf- teru conquête de rAttiqae. Voye^ 

>n l^ratear '"LYcnrcnie ( contra TiMoe de cette gaerre racontée par 



Ion l^ratear '"Lycnrgcie ( contra TiMne de celte guerre racontée par 

Jjeocrc 

qoise 



Zeocrat. p. x58. ) , fut. une disette le ^ même, tt par Suidas (v. "Ai'k- 
0t sentir dans le Péloponèse, K»r«ic.}. 
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chefs de cette expédition , à laquelle concou- 
rurent tous les peuples Doriens du Pélopo- 
nèse (i) , furent Alétès , roi de Corinthe , et 
Althémène , Fuh des fils de Cissus , roi d'Argos. 
Il paraît qu'elle eut d'abord un succès pros- 
père , puisque Codrus fut obligé de se dévouer 
pour procurer la victoire à ses peuples. Rien 
n'^st plus <;onnu , ni plus digne de l'être , que 
e^tt^ action qui seule devait suffire pour im- 
mortaliser à jamais le souvenir de l'expédition 
deîs Doriens (2). Cependant l'orateur Aristide (3) , 
gàiylânt- le silence sur la mort de Codrus , at- 
tribue à une autre cause la retraite des Doriens ^ 
et pense que ce fut par un sentiment de vénéra- 
tion pour Eleusis , que le culte et les bienfaits 
de Cérès fendaient sacrée à toute la Grèce , que 
ce peuple ennemi abandonna le territoire de 
l'Attique. Mais , outre que l'opinion de cet ora- 
teur e^t contraire à la tradition de toute l'anti- 
quité , il nous semble plus probable d'attribuer 
cette fuite précipitée à la consternation que dut 
répandre un aussi beau dévoilement, qu'à l'in- 
fluence d'une superstition encore mal établie. 

Quoi qu'il en soit , les Doriens ne voulurent 
pas du moins perdre tout le fruit de leur en- 
treprise , et *en se retirant ils fondèrent Mé- 



* 



(i) Gonon. narrât, xxti ; Strabo , • xim. lib. t, c. 6 ; Ammian. Marcell. 
lib. xiT , p. 653, B. lib. xxii, c. x3; Potyaen. lib.3, c. i8; 

(a) Conon. ibid. ; Vellelns Pater. S. Aagnst. civU. Dei, lib. •x.yiu j 
lib. I, c. a ; Jostin. lib. n, c. 6; c. x8, er oliL 
Herodot. lib. t, c. 76; Valer. Ma- (3) Ariatid. in Eicusin, p. 68. 
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gares (i), ou plutôt ils en chassèrent les Ioniens 
qui l'occupaient , et y établirent à leur place des 
Corinthiens et autres peuples alliés, Strabon 
confirme (2) cette narration de Pausanias, aussi 
bien que Velléius Paterculus (3) ; et il parle 
encore ailleurs (4) des Dpriens , qui , après leur 
défaite dans l'Attique , s'établirent en partie à 
Mégares (5). Ces traditions expliquent et éon- 
firment tout à la fois ce que dit le scholiaste 
d'Aristophane (6) , de la fondation de Mégares 
par une colonie corinthienne, et de la dure ser- 
vitude où Coriathe , en sa qualité de métro* 
pôle , croyait pouvoir la retenir. Les même^ 
détails sur Vorigine et V asservissement de cetle 
ville , nous sont donnés par le scholiaste de 
Pindare (7), qui, les rapporte dans les mêmes 
termes , et les avait sans doute puisés à la même 
source. 

Les événemens -postérieurs de l'histoire de 
Mégares sont peu connus et étrangers à notre 
sujet. Cependant nous devons déplorer la perte 
des documens relatifs ^ à cette époque de soa 
histoire^ où tant de colonies issues de son sein 
répandirent au loin son nom et la langue do- 
rienne sur les côtes de la Propontide , du Bos- 
phore de Thrace y du Pont-Euxin^ et jusque 



'i^Paosan. lib. I, c. 39. (6) Sclioliasf. Arûtopluii. m 

fa) Strabo, lib. IX, p. 393. , Ran,Y. 

73) Vell. Patercal. lib. x , c. a. (7) SchoL Findar. ad Nem, Tn ^ 

[4) Strabo , lib. xiv , p. 653. t. i55, 

(5) Herodot. lib. t > c. 76. 



^ 
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dan9 la Sicile. Privés de ces lumières précieuses , 
nous serons souvent réduits au secours incer- 
tain des conjectures , ou à des témpignages peu 
satis&isans. Placée entre les territpires de Co- 
rinthe et d'Athènes, Mégares acheta souvent son 
repos ai^ prix de sd liberté. Ellç avait fait pri- 
mitivement partie du domaine d'Athènes- (i) , 
et tlelle est l'origine dea droite que cette cité 
voulut toujours £aire valoir sur la possessioa 
exclusive de Mégares. D'un autre côté, Çorinthe 
exerçait des prétentions (2) non moins fatales ^ 
sa tranquillité ; et 1^ guerres qu'elle lui déckir^ 
n'eurent d'autre but que de l'affaiblir et de l'as- 
sqjpvir. Le gouverneiuent de Aïé|[^es^ exposé k 
l'influence de ces deux peqples rivau:?: , éprouva 
3e fréquentes révolutions (3). Tant ^e malheurs, 
joints à la stérilité d'un wl $ride et pierreux , 
la réduisirent enfin à une extrême pauvreté et 
à une grande faible^e (4) \ elle se vit; en bu^te 
aux injustices des Ath^jieri^, qui Ju.i interdi- 
rent, $ plusieurs reprises, tout commerce av«c 
i^urs états* (5), et au? railleries piqusi^tes de 
leurs poètes comique^ (6). Cependant il pstrait 
que dans les anciens temps elle avait joui d'uQ^ 
puissance assez considéraHe , et d'une grande 



(i) Strabo, lib. ix, p. SqS ; (4^ Strabo , lib. ix , p. 393. 

Païuan. lib. 1, c. 4a. (5) Tbucyd. lib. i, c. 67; Am- 

(a) PlntarclL QutBSt. grœc* t. II , tophan. un Jch^im, y. $9^,; inj^^Ke, 

p. ag5. ▼• 6oS« 

. (3) PaaMn. lib. i , e. Sg ; Tbacyd. (S) Amtopkan. ii^ Mham, t. 

lib. iT, c. 74 ; Aristot. Poûdc. T, 7^6. 

f . 3 , 5. . 
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population , qui, en est toujours la cause ou 
Teffet. Les nombreux ess^im^ 4e colons que 
nous verrops sortir de son sein , attestent cet 
eiçcès 4e population , et Ton peut présumer qu a 
Tépoque oùp^rtirent ces colonies ^ Mégares jouis- 
sait de la sécurité politiq^ie ^ qui seule peut 
favoriser et produire de semblables émigra- 
tiojis (i). 



M^BOMi 



' CHAPITRE IX. 

* 

Colonies Doriennes dans les tles âe Crète, de 
Mêlai y de Cas j de Rhodes j et dans l'Asie 
mineure. 

(Ans ii3i, iii6 iiTmajt J.C.) ^ 

jLa' conspiration des Minyens , que les Spar- 
tiates ayaient st généreusement recueillis, en fit 
éclore de nouvelles. On se rappelle qUe Philo- 



(i) Koas deroBs tnssi conjec- lera poisiMe hs dates de eha^^nn^ 

tnrec ^ne ces colonies se snccedè- de ces colonies; piais poiis «tojq» 

rent rapidement dans l*intervalle cru qne les réflexions que nons 

%px s'éce^ ^(qiHvis r-é|>o^e on Mé* Tenons de prétenter snr )«\ jwor 

gtres eoasmença à jonir de cette cipales TÎcis8itn4ies da ^onveme» 

sa^abotidanee 4e eitOTens jascpi'à ment de Mégères, sBf les nombieus: 

celle oii Fambition de' ses denx désastres dont cette-YÎlte fat la yic- 

pnissAns tetsins s^^rma ponf la tin^, et «qin sar Tignorance on 

snbjngner « et s^il nons était nos- nons sommes (le la plapart des évé- 

sible de déterminer ces deux dates nemens de soft histotre , n'étaient 

d'nne manière précise » le terme p«i inntiles pooir ^re se;^uir ^s 

moyen qn'elles nons O^rirai^nt causes des émigrations qni scfrtl- 

dsTrût être , à pen d« chose prés , . rentde son^n , -et«n m^ne temvp 

répoqne de ces établissemens. An pour, nons excaser d^avance du 

reste , lorsque nons en serons ar- pen de lumières qne nons ponr« 

rivés là , nons tâcherons de fixer rons ppodnire sur la d^te <ik quel* 

avec le plus d^exactitnde qu'il Bons ignesHtines de oes éinigratiOBS. 
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nomuSy ayant reçu le territoire diAmyclées pour 
y forqier un établissement , l'avait peuplé en 
partie de Minyens de Lemnos et d'Imbros. Ce 
peuple ne put voir sans ressentiment la con- 
duite sévère que les Doriens se disposaient à 
tenir contre ceux de leurs frères, qui étaient 
venus postérieurement s'établir danslaLaconie; 
leur emprisonnement, le supplice honteux ê[ui 
en devait être le terme, et auquel ils n'avaient 
échappé que par la fuite. Il est probable que 
telle fut la cause de sa révolte qui , selon Co- 
non (i), arriva^dans la troisième génération après 
le retour des Héraclides, et cette date, quoi- 
qu'elle manque de précision , s'accorde néan- 
moins avec celle que nous avons fixée pour les 
événemens antérieurs à cette rébellion. 

Nous ignorons quelles en furent les suites ; 
mais il paraît qu'au lieu d'user , à l'égard des 
jimycléenSj d'une rigueur inutile et qui n'eût 
pas été sans quelque danger, les Lacédémoniens 
prirent le sage parti de les envoyer former une 
colonie, en leur joignant quelques-uns de leurs 
compatriotes , et des chefs de leur nation pour 
les commander. En effet, je suppose, d'après le 
récit de Conon que j'ai déjà cité, et d'après un 
autre du même auteur (2) , que les Lacédémo- 
niens dirigèrent l'exécution de cette entreprise, 
en choisirent parmi eux les chefs , que Thisto- 



(x^ CoBon. narrât, 

(a; Cbnon. loc, cit.; et rursiu, narrai, xlyii. 
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rien nomme Polis et Delp^us, et profitèrent de 
cette occasion pour se délivrer d'une partie des 
Achéens j dont le caractère inquiet et factieux 
ne cessait de leur causer des alarmes. Plutar- 
que (i) et Polyen (2) racontent cet événement 
à peu près de la même manière , à l'exception 
de l'erreur que j'ai déjà releyée, et qui leur £aiit 
appliquer aux Pélasges ce que Conon dit des 
Amycléens. Dû reste , Plutarque nomme égale- 
ment Polis l'un des chefe de cette colonie , et 
lui adjoint le Lacédéinonien Crathœis. Polyen 
dit que les Lacédémoniens fournirent à ces Pé- 
lasges tout ce dont, ils pouvaient ayoir besoin , 
et leur donnèrent le titre de leurs colons , kaî 
èf iToiKovf ActxtJ'At(Âovieif i^iTrîfÂ'^Af 9 circonsti^nce 
importante qui justifie ce que nous avons dit 
sur l'union des deux peuples dans U formation 
de cette colonie. . 

Elle partit , se dirigeant vers la Crète ; mais 
arrivée à la hauteur de Mélos, une des Sporàdes , 
elle y jeta une portion des Lacédémoniens , 
qui s'y établirent avec Crathœis (3). C'est de là , 
ajoute Conon (4)f que les Spartiates ^'attribuent 



(j) Plntarcli. Quant, grœc. t. H, croire la manière dont est écrit lo 

p. 996; idem, de Firtut. muiier, mot 'A^o^«0-/uo( , et qne l'ont 

1». Tjrrrkenides, • pensé Thomas Gale et la plapart 

(a) Polyaen. Stratagemat, 1. yn, des éditeurs de Conon, anssi bien 

c 49* <Iiio son traducteur français, Tab- 

Î3^ Plntarch. de Firtut, mtdier, hé Gédoyn ( Mémoires de l'Acth' 

4) Conon. narrât, xxxti. Je me dém. des Bell. Lett. tom. XIV, p. 

tarderai bien de dire qne le chef ax4. )• La méprise de ce dernier 

e cette colonie s'appelait Apo' lui a été si dnrement et si souvent 

dasmus, ainsi que pouBrait le faire reprochée , qu'il nt me serait paf 
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là fondation d^ Mélos ^ et en considèrent les hà* 
bitans comme un peuple qui leur est uni par le 
sang. Hérodote confirme (i) , sans entrer dans 
ces détails, l'origine lacédémonierme des Méliens, 
et Thucydide donne (a) également à cette île 
le titre de colonie lacédémoniehne. Il ajoute un 
renseignement important , c'est que cette colo* 
nie , qui fut détruite dans la seizième année de 
la. guerre du Péloponèse par les Athéniens, 
subsistait alors depuis 700 ans ; ce qui fixe l'é- 
poque précise de sa fondation à l'an 11 16 avant 
notre ère , époque qui , comme on le roit , s'ac*- 
corde parÊiitement avec l'évstluatîon donnée par 
Ckmon. 

Le reste de la colonie poursuivit sa route vers 
la Crète, et y arriva paisiblement. Cette île , dont 
nous avons«déjit indiqué les revers, languissait 
dans un état de faiblesse voisin de ranéantissc- 
ment , depuis les guerres civiles qui avaient 
dâ[)faii^ son sein au retour de l'expédition de 
Troie, et les émigrations qut en avaient été la 
suite, Hérodote , qui nous fait connaitre ces ca* 
lamités (3)$ dit que la Crète fut presque ewtièj'e^ 
ment repeuplée , après la prise de Troie , par des 



|ierUiis de la reproduire. J'observe- j'atinm fraacliemmit ^ne la tradoc* 

rÛ c^peAdant, quelque déférence tion de Tabbé Cédeyii mp^ parait 

qne j'aie pomr les htinières en lan* plus conforme an teide gflee que 

gne grecque dn savant aatanMÛste, celle de M. Larcher {Chronoiagk 

qne la tonmore de la pbrase indi- d'Hérodote^ f. i^l^i»), 

qne nn nom propre plntôt qa'nn fi) Herodot.lib. viu^ c.>4B. 

nom commun ; et dnssé-je m'ex* (a) Thncydid, lib. v ^ c. 84 et 

|>osfr à m'entendre anssi souvent 11 a. 

iépétcr qneye ne sais pas le $rec , (5) Herodot. lib..¥ii, c 171» 
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oolçnies parties de la Grèce ^ ml que c'étaient ces 
colonies qui ^occupaient encore de son temps ^ Il 
n'a pu désigner par ces expressions les établis^ 

semens formés immédiatement au retour de 

• t. 

Troie par les Magnètes, etles^rg^ie^^delasuite 
d'Âgamemnon. Outre que ces eolouies furent 
très-Êiibles et peu nombreuses ^ quelques-unes ^ 
telles que celle de Magnètes, tte firent pas en 
Crète Un long séjour^et Hérodote assure que ces 
Grecs étaient encore mai très de l'îlew Cet historien 
a donc voulu parler des établi$sêmens /ormes 
par les Dcriens^ quelque temps après la conquête 
du Péloponèse. £t en effet, Diodore dit (i) po- 
sitivement , <\vl après le retour des Hérûclides ^ 
les Lacédémoniens et les Argiens en^ngrèrent en 
Crète une foule de colonies , dans le mâtae temps 
que d'autf^' émigrations parties de leur sein 
s'établissaient dans des îles voisines de celle-là. 
Or^ par ces expression, il désigne évidemment 
les colonies dont nous parlons ; et l'époque qu'il 
leur assigne est susceptible de l'extension que 
nous lui donnons , puisqu'il ne la fixe 'pas 
d'une manière précise , et qu'il se contente de 
dire qu'elle fut postérieure au retour des Hé-^ 
raclides. 

La première ville que fondèrent les Lacé- 
démoniens , dont jious venons d'indiquer le 
départ et de^ tracek* la route , fut celle de tff-c^ 

,-___, p -— _ ; 

A TlXfVTtMOV » fK^tklh K«3-«^«V ««^«(/UOyiei ^I^OTTiÇ «««IJOIM.M 
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to$ (i). Quelques athéniens avaient sans doute 
pris part à cette colonie , ou vinrent s'y réunir, 
puisque, selon Plutarque, les Lyctiens, quoique 
colons des Lacédémoniens, se prétendaient alliés 
des Athéniens. L'origine Spartiate de Lyctos est 
encore attestée par Strabon (a) , d'après le té- 
moignage d'Ephore, auquel on peut ajouter ceux 
d'Aristote (3) et de Polybe (4). Ephore et Aris- 
tote prétendaient même que c'était à la colonie 
lacédémonienne de Lyctos (5) , qu'on attribuait 
généralement l'introduction en Crète des lois 
et des institutions' de Sparte. Cette opinion , il 
est vrai , est combattue par Strabon (6) avec des 
raisons assez plausibles; mais il n'en résulte pas 
moins des témoignages cités par lui-même, que 
Lyctos était une des plus anciennes colonies la- 
cédémoniennes de l'île de Crète. Elle s'éleva, sans 
doute par l'excellence de sa constitutioà, à une 
grande prospérité, et elle fut long-temps rangée 
parmi les cités les plus considérables de l'île (7). 
•Èlje fut enfin détruite par ceux de Cnosse, et ses 
habitans allèrent s'établir à Lampe , -ville que 
nous avons vue fondée par des Lacédémoniens 
au retour du siège de Treje. On trouvera dans 



(i) Platarch. de Firtut, mulieP, Homer. ad lUad. lib. n^ Cotai, y, 

tf. jyrrhenides. i56.). La colonie lacédémonienne 

[%) Strâbo , lib. x, p. 481. ne fit donc qoe la rebâtir. 

[3) Aristot. PolUie. lib. ix, c. 10. (6) Strabo, loc. suprà iaud. 

[l^) Polyb. lib. IV, p. 3oi . (7) Strabo, 1. x, p.' 476 ; Pompon. 

(5) Elle avait éténne des villes Mêla, li^iz, c. 7*; Plin. lib.xTy 

détruites dans la guerre <^ivite de Ck la; Soflft. c. STU. ' • 

4^VCoa et d'Idoménée ( Scboliast. •. 
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Polybe (i) et dana Diodore (s) il'amples détails 
sur les principales cirxKmstances et sur l'époque 
de cette destruction. 

Conon ina^iue (3) que la colonie lacédémo- 
nienne , dont une division peupla Tîle dé Mé^ 
los , ayant abordé sans .obstacl^es en Crète , s'y 
j^mpara de Goriyne et s'y établit. Le récit 
de cet auteur indique qu'elle était alors aban- 
donnée , sans doute par suite àes calamités do- 
mestiques que l'île entière venait d'éprouver. 
La ville de Cydonie reçut aussi , au témoignage 
de Strabon '(4) > ^^^ 4^1onie ^Achéens et de 
Laçons , qui s'étendirent dans plusieurs autres * 
petites villes moins considérables et toutes dér 
pendantes deOortyne ou de Cydonie. Le même 
Strabon (5) nous parle encore ailleurs d'une 
Colonie que les Eginètes envoyèrent à Cydonie, 
et dont il ne marque j^s l'époque , mais qu'il 
est naturel de rapporter à celle dont nous nous 
occupons. Une ville de Crète, nommée jichaiis 
par le scholiaste d'Apollonius (6), et sans dou|e 
la même que celle que le Grand Ëtymologiste 
appelle (7) Aàhaïnéa, dut probablement sa nais** 
sance aux Achàens dont parle Straboa; et nous* 
pouvons aussi conjecturer que cette ville } ori^ 
ginairement fondée par les premiers Achéens 



[1) Polyï). lib. IV. (S)4dem, lib. vin, p. 376. 

' " w S 



fa^ Diodor. lib. xTi y^ c. 6a. (6) Sol^ast. Apollon. Rhod. 

[3; Conon. narrât, xxxn. ad\\h. ^^L'^jS- 

(4) Strabo, lib. i^, p. 479. (7; Hl^fK EtymoL v. *A;^cirï»(«. 
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SOUS le nom diAchma (i) ,«fiit rebâtie ensuite 
par une seconde colonie achéenne ^ sons celui 
^Achaïnéa. 

Je soupçonne aussi q\xe ces 4chéens fondè- 
rent la yille de Phcestos. En effet , selon Pausa* 
nias (a) et Etienne de Bysance (3) , elle fut bâtie 
par une colonie partie de l'Egialée, sous la con*-^ 
duite d'un Héraclide , ou plutôt occupée par 
cette colonie ; car elle existait dès le temps de 
Minos , au témoignage de Strabon (4) et de Dipr 
dore (5) ; mais elle ne porta le nom de Phcestos ^ 
que lorsqu'elle reçut cette colonie achéenne^ 
• (te , le même Etienne de ^sance place aussi 
une ville de Phœstus en Achaie; et il nous 
paraît plus probable de tirer de là l'origine 
du nom de la Pkœstàs de Crète , que du nom 
d'un prince entièrement inconnu d'ailleurs. Ce 
géographe (6) , et d'après lui , Eustathe (7) , 
font mention d'une ville ^AmycUes en Crète, 
colonie des Amycléensde laLaconie; et Etienne, 
d^ns un autre endroit (8), parle d'un lieu de l'île 
de Crète , appelé -O/y^cAiiim, parce que, lors du 
débarquement de UtcoUmie amjrcléenne y r ancre 
du vaisseau qui la portait y s'attacha^ en ce lieu. 
Qn ne peut douter que ce nom et cette traditioq 

ne se rapportent \ la colonie dont parle Conon, 

^■^■— —^■■—^—^— >■*—■— ———^■—— — i^—— — ^— — i— — ^ 

(x) Menrsitis, infret.Wb. i, c. 6. (6) Stephan. Bys. t. 'AfAUKhett. 
(a)P«aftan. Ub. n, c. 4. (7) £astath. ad Iliad» lib. n, 

'3) Stephan. Bys/v. ^aio^Ôc. v, Sàg. 

^4) Strabo , lib. x , p. iA t. C. (8)Stcpha».By5ant. v. 'O» ùx^^i* 

^5) Diodor. Ub. v , c.«|K' % «r 
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qui, partie dijàmyclées^ était presque entièrement 
composée d'habitans de cette Tille. Je rapporte 
également à la même colonie, la fondation d'une 
ville de Therapme, dont parle Solin (i) j et qui 
offre le même nom qu'une ville bien connue de 
Laconie. Une ville à'Etià^^ que Diogène Lsftrœ (a) 
et Etieime de Bysance (3) placent en Crète , me 
parait aussi avoir dû son origine à cette colonie 
lacédémonienne ; car c'était de cette ville qu'é- 
tait natif , au témoignage d'Sutiphron (4) 9 le 
sage Mjrsan, cjiae la plupart des auteurs font La- 
cédémonien; Le même Etienne de Bysance (5) 
et Pausanias (6) font mention d'uile viWéà'Etia 
ou diEHs en Laconiè , qui fut fondée par Enée, 
et dont les habitans furent transportés^, ainjû 
que ceux de Sidé et dijiphrodis&iSj àdJX&\sL 
nouvelle ville de Bœum. U est donc probable 
qu'à une* époque peu éloignée , une partie des 
habitans préféra de s'expatrier , et alla is'étal^lit 
. en Crète f où ils bâtirent une ville du même 
nom que celle qu'ils venaient d'abandonner. Ce 
qui semblé confirpaer cette conjecture , c*est 
que nous trouvons aussi éîi Crète une ville 
de Bàsum (7) , homonyme de celle de 'Lac<mi% 
et qui paraît , ainsi que cette dernière doi»t 

dile était probablement une colonie , aVoir* tii^ 

t ^ * , 

■ Il l t a I 1 ^ I II I j I ■ ■ 1 I I 11 I i I 1) i i ^ij \ I t iii.i » ■■ I II I _ I I I j I ^ 1 1 I I > » 



(1) SoUn. cap. xi , p. ag, *edit. U) Apitd Diogen. lAërt. loc. cit. 

Salm. (5) Stephan. Bysant. i;. 'ëtai •?(. 

'. (2) Dipgen; Laè'rf. lib. i^ o. i^, .(6\J^aiuaii. liki», Q»,aa. 

J. I. ' ^ (7;Stepliwi.Byfaui''v. ïoîiv: 

(3) StephaïkByaantM'v/HTfiA. . . . • 
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son nom de la Bœum dorique. Enfin , une TiIIe 
de Pharœy du même nom que celle de Messénie, 
tet qui en était une colonie, selon Etienne de 
Bjsance (i), me paraît aussi *deToir être rap- 
portée à la même émigration. * 

Quelques années avant l'établissement de ces 
colonies , ou même conjointement avec elles , 
une nombreuse colonie d'Argiens. était venue 
demeurer en Crète. Ce même Althémène , qui 
< fut l'un des chefs de l'expédition coqtre V^ttiquef 
ayant établi une partie de ses compagnons à 
Mégares , se mit avec le reste à la tête d'une 
colonie qu'il conduisit en Crète (a). Nous ne 
connaissons pas les détails de cet établissement; 
mais Ephore, qui en avait écrit V histoire j^issu- 
Tait (3)que tesDbrieHsjàrgiens^ amenés par Althé- 
mène , fondèrent dix villes , et que c'est la 
raison pour laquelle Homère donne à la Crète 
l^épithète aille aux cent villes , tandis qu'Ulysse 
-ne lui en ^Uribue quequatns'vingt-^iix. Quel que 
«oit le vrai motif de cette expression du poète, 
la tradition rapportée par Sphore n'en est pas 
moins digne de foi ; et * tout nous prouve que 
$ette colonie d'Altbémène dut être considéra- 
ble, et ses établissemens nombreux. Conon pré- 
sente (4) d'une autre manière l'histoire de cette 
émigration. Il prétend qu' Althémène , le plus 



^i) Stepban. By^ant. a». 9<t^m. ibid, p: 48t, D; add, Ettatatb. ad 
|aVstrabo, lib. xiv, p. 653« B. Homer. IHad, lib. ii, CataL t. i5£. 
[3; Ëpbor. opudEUmd* x, p. 479» W Conesu narrât, xr^Tix. 
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jeone desfils de Cissus, ayant pris querelle avec 
ses frèttSj résolut de s^ bannir .du Péloponèse; 
et que dans Fintention d'aller former ailleurs 
un établissement, il rassemblai une nombreuse 
colonie de Doriens et de Pélasges. Vers le même 
temps , les Athéniens prépai^ient Fémigration 
ionienne , et les Lacédémoniens celle de Phi** 
lono0us ou deSiAjnycléens. Les uns et les autres, 
et surtout les derniers , à titre d'une origine 
commune> sollicitèrent Âlthémène de se joindre 
à eux. Mais ce prince youlut se guider d'après 
un oracle qui lui avait été rendu , et qui lui 
ordonnait de se transporter vers Jupiter et le 
Soleil, expressions pan . lesquelles étaient dési-^ 
gnées les îles <le Crète et de Bhodes {f)y à cause 
du culte , particulier qu'elles avaient voué, la 
première à Jupiter, la secondeau SoleiL Diaprés 
cette indication, il passa> d'abord en Crète, où il 
laissa une fiartie de ses compagnons pour for^ 
Bler un établissement (sp). ' > 

Conon ne nous insitruitipas plus qu'Ephore 
d9$ yUlc^qui durent l^uc origine à cette émigra- 
tion; mai^ leurs récits suffisent du i]^ins pour 
^stifier c€i que dit^I^io^or^ (3) dM Colonies 
ai'giennes qobduîles eh^Crptè. Lè& colonies qui y, 
au rapport 4'Hérod6të^(4) ,. venouvelèrc^t preis^ 

■Il II i _ ' ■ ^ii, , ' ■' I I mu I I Il ■ I I j ■! 

(i\ Conon. narrât» xLTtt. pèle Je CrèU. Ce commeBtatfehr 

yi) Selon le schoUaste d*Homère fait éridemment allo^on à rémi-^ 

(a<^ JUad. 1^. u,' CattUog, t. x56, gration d'Àlthémèue. * 
•4it. Viji^oiê» ) nn Laoéchemonien , ^3) Diodpr. Sic. Kb. ▼,; o« 80^ 
nommé Pylémène^ fonda la I>ica- • (4) Hactfdot. lib. -va^^^ 171. *' } 
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qu'en tièreoient la population de la Grètë^àl^é- 
poque dont il s'agit ici f durent être presque 
icmt^s coQiposéesdé Lacédémanieus etê^Jlf^i^is^ 
ainsi que l'assure I>iV>dore , et que le confirment 
les témoignages que nous avons àllégués.'âcy lax 
(}it ( 1 ) que la Crète possédait des colonies gnecqne$ 
dç trois nations^ de Lacédémoniens -, ^Argiens 
çt d'j^théniens; et c^tte assertion est confirmée 
par Dicéarque(â). Stràbon assure (3) également 
que plusieurs villes d^ Grète étaient colonies des 
Spartiates. Mais je n'ai pu rien découvrir sur 
l'origine des vilks Athéniennes dont parlent 
ScyUxetDicéarque, si ce n'est la traditiobque j'ai 
rapportée d'après Plutarque (4), et selon laquelle 
l$s Ljrctiens se* prétendaient alliés des Aihérùens. 
Selon Je récit de Conon (5) , que qous avons 
cité plus haut , l'oracle avait ordonné à Althé^ 
mène de> x^onduire- une colonie à Rhodes. La 
race d'Hercule seyait des droits sur> la«possession 
de cette île , depuis, que Tlépolème s'y était 
établi; et la postérité de ce prinôe s'y étant 
éteinte immédiatement aiorès le siège del^nc^, 
l'établissement qu'y firent les én£àns â'Escu^ 
kipe (6^ T cette époque v'ayd'nt é^ sans ^u te. 
pèu^con^dérable, il parait nartui^l<{ue IkM^ole 
ait indiqué cette rvwe ^ Althémèive ^ ^t «que ^ 



(i ) Seykc. Penpi. p. 1 8 , toni. I. v. Tyrrkénùk^ ' » ' ' * 

: (a) Dicsarohi /«r Stat, grav. v. ' (5) Conon. narrât, tllvïi. 

a5 et sqq. tom» II , p. a4. * \^) Arisfîd: fVi Asclepiad, p. «fi; 

r3)^r8l^, lib. X. p. 4Si, 0. iVm» , ad iAod* de Coneord* p. 75.' 

li)}i\M!iMt^,dérmÉiÈilu>m»dkr. 
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prince Tait suivie. Strabon assure (i) également 
qti'ime partie des Doriens de la suite ^MAé^^ 
mène passa dans Filé de Rhodes , et Gotistautin 
Porphyrogëtièté (2) fisiit évidemment allusion 
k cette colonie , lorsqu'il dit , en parlant des 
Rhodiens^ qu!ils étaient originaires d^Jlrgos et de 
Lacédémone. L'orateur Aristide, dans sa ha-- 
rangue aux Rhodiens (3), les qualifie de Doriens 
venus du Péloponèsey de race pure des Hellènes; 
et il ajoute que leur ville était de la même nfUioh 
que ceUe des Lacédémoniens (4). Cette colonie 
d'Althémène* fut très - considérable , ainsi que 
l'assure encove Conon/et c'est même à elle 
qu'il attribué , mais par erreur , la fondation 
des trois villes de Linde, Camire y et lafyse , qui 
certainement existaient avant le siège de Troie , 
ainsi que notts Favons montré. Il devait dire 
qu'Althémène releva et agrandit* ces trois villes 
déjà fondées , les peupla de nouveaux bsbitans^ 
et les fit entrât* dans la con[fédération doriénne, 
qui se forma à cette époque par des colonies 
issues de la même métropole. Hérodote, en efiet, 
marque (5) que les trois villes de Filé de Rhodes 
firent originairement partie de cette ligue oir 
Hexapole, et que Fil^ deCos y fut également 
admise ; ce qui protive que cette île avait aussi 



> ■!■ 



f sVSti^ , libi xrr , p. €53. (4) Thacydide (lib. vii , c. 5;. ) 

(a) Constant. Porphyr. Themat, rend paiement témoigna^* de 

lib. I, c. 14. rorieine aryenne des Rfaodiens. 

(3) Aristid. odRhod, p. 74 f 7S. (5; Htroaot. lib. t, c 144. 
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reçu, à la même époqiie, une colonie dorienne, 
{nduetion confirmée par Strabon (i) , qui assure 
quo quelques-uns des Doriens amenés par Al- 
thémène se répandirent dans File d0 Cos, et 
dans d'autres villes du continent, fondées pré- 
éédemment par des colonies dorienned, telles 
que Cnidé -, bâtie par Hippotès , et Hdlicar'^ 
no^^e, par Mélaset Arévanius (2). 

Telle est donc Tprigitie de cette confédération 
dorienne , qui , composée dans le principe des 
^ix villes^ que nous venons de nommer, savoir : 
irozl^ dans l'île de Rhodes , une dans l'île de Cos ^ 
et deux en Carie ^ Halicamasse et^ Cnide, fonda 
depuis plusieurs colonies dans la même ré-» 
gion^ mais n'admit jamais dans son sein que les 
seules métropoles; encore en bannit^elle par 
la suite celle d'Halicarnasse. C'est à cette for^ 
màtion de la ligue des Doriens asiatiques par 
la colômted'Althémène^' qu'il faut rapporter la 
tradition recueillie par Hérodote (3) , qui at* 
tribuë à Cnîde une origine lacédémonienne ^ 
et line autre tradition, déduite fort au lôtig dans 
Diodore (4). . Selon ce dernier auteur , dont je 
*tie puis me dispenser de rapporter le récit , un 
des plus importans et des plus circonstanciés 
ijue contienne son ouvrage , l'île de ^mé -, 
originairement peuplée par les Pélasges de la 



• I ia ' 



(i) Strabo, lib. xiv , p. 653. ^3) Herodot. lib. i , c. 174. 

(?) Strabo , ibid.; voy . ci'dessas , (4) Diodor. Sic. lib. y , c 52. 
tom. Illy P* 9* 
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suite de Triopas , fut occupée postérieurement 
à la guerre de Troie par des Cariens ; que des 
. chaleurs excessives en chassèrent peu de temps 
après. Elle demeura donc déserte jusqu'à ce 
que la colonie des Lacédémoniens etdes Argieçs 
aborda dans ces parag^ , et ce fut cette colonie 
qui lui procum de nouveaux jiabitans* En effet ^. 
un des chefs de la colonie dirigée par Hippotès, 
prenant avec lui ceux qjii av^ient^été oubliés ou 
traités pe;u ayantageusement daos le partage des' 
terres^ les .conduisit à S^ymér, et la leur aban- 
donna. Quelque années après, d'autres Dorieoft^ 
€H>mmandés pai^utbus, ^bordèrent à Symé, f fc 
furent admis par les premiers habitans au paiv 
\ tage des .termes et des charges publiques. Da 

priétend , ajouta Piodore , que cette dernière ca-i 
kmie fut corjuipi^ée dhahitans de Cnide et de. 
Bhùde^.^ Il n'est p<çrsonne qui ne voie, à la 
simple lecture de, ce passage, que des deux co^ 
lonies doriennes qui y sont retracées ^ laprc^ 
mipre jse rapporte à l'émigration d'Hippotèst ^t 
* ejl;q9'elle^Qnfirme.ainsi les idées qUjC nous ayopft 
exposées ailleurs (i) ; la secpude , à L'éipQÎgrajtipn 
à^AUhémène » 4\^ peupla de P<]^i|t^ la yilliQ dft 
Cnide et l'île de Jflhodes. Mais quoique ce tdk^z 
port doive naturellement frapper tous les yeux, 
je le fsib observer ici , d'autant plus qu'il est 
rare de trouver dans des événemens d'une date 



• 



(lyVcsxez ci-dcttof ) tom. III» p« 8,<£i cett^ ffispoire. 
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aussi éloignée , une si parfaite et A étroite 
relation. 

L'île de Ckiljrdna^ poursuit Piodore (i), re- 
çut, au retour du siège de Troie, une colonie 
grecque , composée SArgiens de la suite d'Agà- 
memnon , qui y furent poussés par la tempête ; 
et il est probable que le souvenir de cette trâ>^ 
dition , trop récente pour avoir pu s'effacer ; 
invita les Darien^ de Ces à y fonder une cd4 
lonie. L'île de IVisyrus, dont la population avait 
été affaiblie par de fréqtiens tremblemens de 
tierre, fut repeuplée, selon le même auteur, pat* 
une colonie partie dé file de (Ses. De tiouvcairt 
aceidens ayant causé la ruine de cet établisse-^ 
ment , les Rhodiens y envoyèrent une seconde 
colonie. Enfin, l'île àe Carpathos fut encore 
habitée , au témoignage de Diodore , par des 
uirgienSy dont le chef, nommé lockis, fils de 
Démoléon, y conduisit une colonie, conformé- 
ment aux ordres d'un oracle; et cet établisse*^ 
ment, dont cet auteur nous laisse ignorer l'épo"» 
<|ue, doit appartenii^ au même ensemble d'éini* 
gratiens que nous Tenons d'iAdiquer, et fut sào^ 
âoute posténI^uT dé *peu d'aimée» à la colonie 
argienne d'Althémène , dont le9 progrès furent 
si étendus (a). 



t^t^^mm^mÊ^m^mmmmmmm^mmmtmmtia^m^^ 



(1^ Diodor. lib. t . c. 54* ^Epidanre. Maia comme ces Epi- 

9) Hérodote semble contredite dsariens eox-mémes étaient Ar* 

«•s traditions ; car, parlant ( l. tu , giens , il est probable qn*ils pri- 

e-gg.) de l'origine dvsbabiiaioi de rent part i la ctdonie aivienne 

Cas , de f9hjrrus et de Caiydnà, il d'Althémène et k cellea ^ la toi- 

dit qn*il8 étaient Dwiens, itou Virent 
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CHAPITRE X. 

Emigration Ionienne, 
(An I i3o avant J. C.) - 

Cjettb émigration j la plus nombreuse qui soit 
jamaisisortie du sein de la Grèce , est aussi celle 
dont les détails nous sont le mieux connus , 
grâce à Strabon et surtout à Pausanias . Tous le^ 
auteurs sont à peu près d'accord sur les causes 
et sur Vépoque qui la produisirent. On convient 
que la jalousie du pouvoir suprême ayant di* 
visé les en£ains de Codriis, et la Pythie ayant 
&vorisé de son suffrage les prétentions àeMé^ 
don y Nélée et ses autres frères , obligésde sous- 
crh« à cette décision , résolurent d'aller former 
un établissemenflkins l'Asie mineute^i), vers 
laquelle la Grèce entièi^ semblait se précipi'^ 
ter (2). Une foule de peuples, attirés par le 
désir de la nouveauté et par d'autres motift 
qu'il est facile d'imaginer, se présentèrent pour 
pi^ndre part à cette émigration. Tons ces peu- 
ples avaieni avec les Athéniens ou avec les 
princes, che& de l'entreprise , des relations plus 



' ' (x) Pansan. lib. vn , c. a ; ,£lian. qui détermiiM In colonie ioniétme. 

B^ttor. var, lib. Tin, c. 5. Elle en fiit sans donte Lk causé 

(a) L'historien Aristide^ m JQSri« éloigfnëe, maii non pat la catMt 

«in. p. 68. ) suppose qae ce fbt Hn* directef* 
Talion de rAttiqne par les /K»7Wil» 
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OU moins étroites d'origine et d'alliance. Pau- 
sanias nomme les Théhains^ commandés par 
PhilotcLSy un des . descendans de PénéUe; les 
Mirvyens d'Oi^^^homènes, à cause de leur liaison 
avec les fils de Codrus, issus de Nélée; les Pho- 
céens, à l'exception des DelphienSy et les Ahantes 
de l'Eubée. Les Phocéens , peuple peu accou- 
tximé à la m<er, dont leur territoire était éloigné^ 
reçurent des Athéniens des vaisseaux p§ur les 
transporter, et des che& pour les commandera 
ces chefs sont nommés Philogène et Danton 
par le même Pausai^ias (i). Hérodote ajoute (2) 
quelques autres peuples à ceux que je viens de 
ttommeiTy tels que les Dry opes , les Molosses, le$ 
Arcadiens Pélasges, et des Epidauriens; non les 
Doriensy ainsi que le dit Hérodote, mais les 
Ioniens , citasses d'Ëpidaure avec leur roi Pir 
tfcréus par la colonie dorienne (3). Tous ces 
peuples, réunis sous les a|||pices de Diane, 
seUon le poète Callimaque (4) , partirent du Pry- 
tanée d'Âtl^ènes , qu'ils regardaient comme leur 
loétropole, parce qu'en effet le plus grand 
nombre étaient des Athéniens et vies loi^iens^ 
issus originairement de l'Attique, et chassés 
récemment de l'Ëgialée (5). Licur traversée fut 

^— — ^— ■— —— r^i^i— ■*— i"<** I a I I u II I 1 1 II 

(i) Pansan. liB. vh , c. a. nias (lib. ii, c a6; lib. vii , c. a. ) 

!aS Herodot. libA, c. 146. (4) Callimach. ad Dion, ▼: 3267 

3) Cette obseryatioi^ est de M, add, Spanheim, Comm. t. U, p. 33i. 



(S\ Le Stncelle dit {Chronogr^ 

, xéo f V.) qae Nélée , ehef de 

«.« f^a~.. ..«w-j»o«v, *• ^^<w «— .- e-n"8T*^oii ioniexme, emmenait 

Itnrt elk ett confitmée par Pansa- ayec loi les Péioponésiens et leai 



ClaTier (/fû/otre, tom*.II, p. 65, (5^ Le _ _^ ^^ 

not. a.) ;etje l'adopte, parce qa*elle p. xoo, D.) gue Nélée, chef de 
me paraît très-juste, et q^e d*ail« f 'émigration ionienne, emmenait 
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longue et difficile. Un Critique moderne assure 
cependant <\o! elle fut plus heureuse que ne F avait 
été celle des EoUens , parce qu'elle était dirigée 
par les Athéniens , plus habitués à la mer. Ce*» 
pendant je ne crois pas qu'à l'époque dont il 
s'agit y les Athéniens fussent déjà fort exercés à Ik 
mer; et d'ailleurs, cette supposition est détruite 
par Un passage de Strabon (i) , où il parle des 
pertes qu'éprouvèrent dans leur traversée les 
colonies ionienne et éolienne; pertes qui, selon 
lui, provinrent de Tignorance des lieux où elles 
allaient s'établir et des mers qu elles avaient à 
franchir. 

J'ai dit que leur trasfersée fut longue. Il paraît 
en effet qu'ils s'a]?rêtèrent dans les Çjrclades, 
tant pour s'y reposer des fatigues de la navi- 
gation , que pour y fortner des établisseAiens. 
Velléius Paterculus dit (a) que les Ioniens se 
rendij^nt tttdtres de plusieurs îles de la mer Egée 
et delà mer d^ Icare. Or, la marclie naturelle de. 
cette colonie doit nous faire croira que la con- 
quête des îles 'et les colonies qu'ils y jetèrent, 
précédèrent celles qu'ils fondèrent sur le con- 
tinent de l'Asie. Cette conjecture est d'ailleurs 
confirmée par Plutarque (3) et par l'orateur 

'jàthéhimn* Par ces Péloponésienf , qae Nélée prit aÂc lui les lomtns 

t\ désigne sans donte tes Ioniens qui venaient d'être chassés par les 

thassés du Péhponèse, Le scho- Ackéens, 
liaste de Lycophron explique clai- (x) Strabo , lib. i, p. xo , C. 
rement le passage obscur de son (a) Vell. Patercul. lib. i , c. 4* 
auteur (C^ian</. y. 1373.)» où cette (3) PlnUrch. de Exil tom. If, 

•migration est désignée, et il dit p< 6o3. 
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Isocrâte (i). « Les îles Gyelades , dit ce dernier-, 
» qui devinrent par la suite l'objet de tant de dis« 
D eussions, furent d'abord soumises au sceptre 
» du Cretois Minos ; les Cariens y établirent 
^ensuite leur domination , et ils en furent 
D chassés par nos ancêtres, qui, n'osant point s'y 
» transporter eux-mêmes, firent passer dans ces 
;»îles les citoyens que l'indigence poursuivait 
» dans leur patrie. Après cela , devenus plus 
» entreprenans , ils fondèrent sur le continent 
p de nombreuses et puissantes cités. Ils écarté^ 
D rent les barbaries de la mer dont ils occupaient 
9 les rivages , et montrèrent aux Grecs les 
9 moyens de gouverner sagement leur ville au- 
Il dedans , et d'étendre au loin la puissance et 
2> le nom de la* patrie commune ». Â ces témoi- 
gnages clairs et précia, nous joindrons celui 
du poète Euripide (2) , qui déclare également 
que la çonquéêe des tfes Cyclàdes ^ff^t réservée 
aux descendons ^lon. Enfin , le scholiaste ano- 
nyme de Denys le Périégète assure (3) que les 
Athéniens fondèrent des colonies dans toutes 
les ile^ Cyclades, au temps dé. l'émigration 
ionienne; et nous verrons bientôt qu'Elien 
confirme toutes ces traditions, relativement à 
l'île de Naxos^ où Ia»colonie ionienne fit un 
assez long Aéjour. Nous pouvons donc, d'apcès les 

■^ ■« 

(x) Isocnit. Paneuhen. ^. xxvi, (3) SchoL ad Dionys. Perîeges, 
p. a4i , edit. Coray. t. 5a6 y apudVLu'à». tom. fv, p. 3/. 

(a) Euripid. in lone p j. 583. 
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témoignages que nous yepQos d'exposer , tirer 
de là une induction qui confirme les établis^' 
semens formés dans les autres Cyclades. , 

Hérodote dit en général (i) que les insulaire$ 
de la mer Egée , après avoir porté le nom de 
Pélasges, kaI 7omto rit A«(r^/xor f Oror» furent appelés 
Ioniens , par la piéme raison que les douze villes 
ioniennes fondées par les Athéniens (a). On ne 
peut comprendre parmi ces insulaires ceux 
de Sdmos et de Chios ^ qui faisaient partie de 
la confédération des douze villes ioniennes. On 
ne peut donc entendre ici que les habitans des 
lies Çjrclade^. Mais Dipdore nous apprend (3) 
d'une manière plus précise 9 quels étaient ces 
insulaires; c'étaient ceux qui habitaient entre 
les Cjranées et les proinontoires Triopium et 
Sunium. Ainsi , en exceptant les îles de L^mnos 
et âiimbrps, qui ne tombèrent que plus tard au 
pouvoir des Athéniens, et celles que possé- 
daient dès lo^s les Ëoliens, nous trouverons que 
les îles Cjrclades sont presque toutes comprise^ 
dans Tespace indiqué par Diojdore , et sont par 
conséquent celles dont Hérodote a voulu parler. 
Cet historien confirme lui-même Finduction 
que nous tirons de son propre témoignage } et 



(i) Herodot. lib. vn , c. gS. conserver comme a fait H. Etienne \ 

(a) Ces derniers mots ont para je soupçonne seulement que le mot 

«ospectt à M. Walcknaër (/lor. ad xo>ov est altéré, et je propoieraia 

h. AHerodot.), aiftsl qn'àM. Lar- de lire Xf^n^ y qui fait un tai&s 

cher ^tom. V, p. 8x9, anc. édit.). plus net et pins jnste. ' 
Je croit cepeii<uint ^'oa petit les ()) Oiodoir. lib. xi» c. 3» p. ^4. 
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il dit ailleurs (i) , eii pçrlaiit de quelques peu-^ 
pies insulaires (2) , tels que ceux de Céos , de 
Naxos y de Siphnos , de Sériphos , diAndros et 
de Ténos , qu'f& étaient Ioniens et originaires 
d Athènes. Thucydide, dans le curieux dénom- 
brement qu'il fait des peuples grecs qui contri- 
buèrent à Texpédition de Sicile , nomme (3) la 
plupart de ces insulaires, et assure également 
qu'ils étaient Ioniens et isortis d'Athènes. Vel- 
léius Pàterculus, entre autres îles qui furent 
occupées par la colonie ionienne , cite (4) celles 
XAndrôSy de Ténos ^ de Délos[et de Paros; et 
il ajoute : aUasque ignobiles , expression^ par 
lesquelles il désigne sans doute le reste des îles 
Çyclades» Enfin , le scholiaste anonyme de Denys 
le Périégète, non-seuleAent nomme toutes les 
Cyclades où s'établirent les colonies ionien- 
nes (5), mais encore il cite les noms des cheÉî 
qui conduisirent ces colonies. 

Ce passage, un des plus curieux que les An- 
ciens nous aient conservé , est aussi le seul , à 
ma connaissance , où nous trouvions ces lu-» 
mièrei. Le chef de la colonie conduite à Céos, 
se noriimait Thersidamas ; à Siphnos, Alcénor; 
à^Délos , Antiochus ; à Sériphe , Etéoclès; à Naxos, 
Arcftétime et Teuclus ; à Renée , Delon ; à Syros , 



M 



'i)Herodot. Hb. ▼m, c. 46» 48. (5) ScholiasV ad Dionys. Pe- 

[a) Eastath. ad Dionys. v. 5z5, rieges, ad f. 5a6, Hndson , t. IV, 

r3) Thacydid. lib. vu, c. S^. p. 37. 
[4) Vell. Patercal. lil>. I, c. 4. 
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Hippomédon; à Mycone, Hippoclès; à Ândros, 
Cenœthus et Eurjrlochus ; à Cy thnos , Cestor et 
jCéphallénus ; à Paros, Cljrthius el' Mélos. Llle ' 
.dlÂmorgos fut la seule où les Âthéitiens n'en^ 
noyèrent pas directement une colonie de leur 
sein. Ce, furent les Naxiens qui s'y, établirent, 
au témoignage du même auteur : %U H "a^m^ûv 
l^a^tot. L'Ue de C^éos avait reçu son nom, à une 
époque antérieure sans doute de quelques an- 
nées, du. chef d'une colonie qui y était venu 
de Naupa^te (i). Celle de Siphnus ; attribuait 
lorigine du sien à Siphnus, habitant de l'At- 
tique ; et si cette tradition , tirée de Nicolas 
Damascène (a) , est fidèle , elle se rapporte sans 
doute aussi à une émigration antérieure à celle 
des Ioniens^ ' 

Elien nous a conArvé (3) sur la*- colonie 
ionienne à Naxos quelques détaib intéressans, 
qui confirment tout ce que nous venons de dire. 
Selon cetauteur, lorsque iVié^e partit pour l'Asie, 
des vents contraires le forcèrent de relâcher à 
Naxos, et s'opposèrent à ce qu'il remît à la voile. 
Les devins, consultés sur ce prodige, lui dirent 
qu'il fallait, pour rendre les dieux propice àson 
expédition , la purger de tous ceux qui n'y appor- 

■ 

(x)Hei;aclid.Poiit.^<z^iReii^£y^, catte colonie et son çh^ étaient 

p,^io, edit. Col-ay. originaires. Le tradueteur latin se 

(a)Nicol.Damasc.a/}«</Stepban. trqgipe donc lorsqu'il interprète 

Bys.ai.2i^v«(;^^Yz^e/ff,p. s^6a.Le ces mots par ceQx de : à Siphno 

texte ppr^e: ÀW;S4^fM «rov 2vv/f; SunUfiUo. » * 

et nous croyons^ ^ue cette épitbète .(3) ^ian. HUt. 'var, lib. vm, 

désigne le lieu de FAttique d'oii c. ^. 

III. 6 
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taient pad des mains et des intentions assez pures. 
Pour parvenir à les découvrir, il feignit de s'être 
rendu lui-* même coupable d'un homicide, et 
d'avoir b»ain d'êtâre putifié. Ceux à qui leur 
conscience reprochait quelqUeforfait semblable, 
entraînés par l'exemple de leur chef, se sépa- 
rèrent dû reste de l'armée, et ^N^lée connut alors 
ceux dont il devait se débarra$ser. Il les laissa à 
NaxQs, où ils s'établirent^ et partit avec le reste. 
Les rivages où Nélée voulait fonder sa co* 
lonie, étaient occupés par4es Ca/i^/zjty les Lé-- 
lèges ^ \es Mjrgdons, peuples regardés comme 
barbares, tant à cause de Téloignemént où ils 
vivaient depuis long-jtemps de la Grèce', 'qu'à 
cause de la corruption de leur langage (i). Il pa- 
raît que la guerre (2) qu'il fallut leur faire pour 
les^îhasser du terri toire4bnt ils étaient en posses- 
sion , fut longue , difficile , et qu'elle eut des suc- 
cès variés; mais enfin la discipline et la valeur 
des Grecs l'emportèrent sur la bravoure indocile 
et igtiorante àtf^ barbares, qui se retirèrent dans 
les contrées méditerranées de la Carie , abandon- 
nant à leurs heureux adversaires la région qui 
s'étendait depuis Mitet jusqu'au mont Sipfle. 
Cette guerre était à peine f#rminée , et les villes 



.■«KK«Makai*aittabdC 



'-V;ir r.-TJfc. 



(t) Mûkh' tlb. irsi, «. J^ ; Strft!^, ^ »73. ). Aacan borieii ne porta 

t. :tiV , {>. 03A ; Syncell. Chronogr, an secours aux colonies iitfisiantei: 

p. 180, D; Vitrt|T. lib. IV, c. i; Athènes seule protégea eei* «tabiis- 

P»nsan. lib. th , c. a. semens iastis de ^ôn sein, et ils "rit 

( a) Isocrate parle de cette'guérre dàtreut qu'à «Hé léût cbUserratioû , 

qu'il appelle : • vt^s 7»V kIIo-h et ensaite leur acôToif ornent. 
Tfty iUpa«Ki«v (P0itaM«/i. $. X.XXTI, 
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ioâienues commençaient à s'életet au-defitoûs de 
leurs fondemens, quand l'iniioitié toUjoun aé- 
tive des barbares suscita aux Grecs de tiouveàux 
embarras. Isocrate, qui î^te désigne (|) qii^ëû 
termes vagues les moti& de cette seéotide giiet^^ 
ne nous apprend point contre qullèë to1[i4eïis 
eurent cette ibis à défendre leurs établissetnens 
mal affermis. Il est probable que léispeuptes, 
qui avaient été forcés de céder leur^ demeurée 
à ces audacieux étrangers, teintent ^e nou- 
veau , après avoir réparé e| accru leurs forées , 
leur en disputer la conquête. Mais nous ignô'^ 
rons entièrement les détails et'la durée dé cette 
guerre , qui sans doute se termina par TexpuU 
sion totale des barbares; et depuis cette époque, 
nous ne voyons pas qu'ils aient tenté aucun 
effort poui* recouvrer leur ancienne patrie. 

Délivrés de ces alarmes , les Ioniens*^ toiir- 
nèrent tout entiers vers la construction de leurs 
villes. Hérodote dit (a) qu'ils en fondèrent douze^ 
en. mémoire de celles qu'ils ftVdiéût habitées 
autrefois dans l'Egialée ; mkis comme ttxUs des 
villes .ioniennes ne furent fondées qu'à une 
époque postérieure à rétablissement des ^ /i^ij^ 
autres, ainsi que nous le dirons ^ j'ai de lapeine 
à croire que les Ioniens aieqt eu , dès To):*igin^9 
l'intention que leur prête Hérodote. Qtroi^ilju'îl 
en soit) les auteurs s'|LCCordent (3) unanitiïement 

^i^ Isocrat. PoMuhen. $. fcx&vi. (S) Strabo , Ub. zit, p. 633»; Pail- 
la; Herodot. lib< i^6»^4:. flan. lib. txi, «. a^ 9, 4, 5<r flfO»- 
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à donnet douze villes aux Ioniens. Yitrtiye (t) 
est le seul qui en nomme treize, et la dernière 
était MéUté, dont ne fait mention aucun autre 
• aiiteur que je sacihe (2). Ce que Vitruveajoute 
ppi^rraitrendre raison de ce silence. L'arrogance 
de ses liafaitans lui ^ fit déclarer la ^guerre paT 
les autres cités de la confédération . iotiî<enne , et 
elle fut alors retranchée de cette *jimphictyo* 
nie. Il est probable que la désertion de ses habi- 
tans la fit depuis tomber en ruines , et que son 
existence courte et peu connue aura dé|T>bé son 
nom aux recherches des anciens auteurs. La 
chronique d^ P(m>$ (3) rie nomme quel ^six des 
villes fqndées par la colonie ionienne sous Nélée, 
^yoir : Ephèse , Eryihres , Clàzomènes , Cola- 
phon, Myonte eX^Samos. Les six autres étaient : 
Milet , Priène ^ Lébédos j Téqs, Phocée etChios. 
iJtft i^çuiièpe des vill^ ioniennes, celle où 
fiéléi établit sa résidence^ était Mélet Nous^avons 
yu cette, ville occupée successivement par des 
Itélèges , des Cariens et des Cretois, Ces peuples 
en étaient encore les maîtres ,.et les Ioniens 
ayant ;nassacré tout ce qui était du sexe mascu- 
liXki ri^JCQnservèreiitrlal vie qu'aux femmes et 



T-^ 



dot.'l$: %\ é. xi; Jitïitai. Utstàr. ^Vititive;leméimeaateiircite,aiiflsi 
^mr. Hb; ¥ip, «.5; Vell. Patcrcal. bien qa*Haq>ocratioB, an démçjde 
lib. Xf c. 4; Snidai , 'P. 'Imvi'cc. ce nom en Attiqne , qai faisait par- 

-^ (ï) X^^'O^! ^ Architecm^» 1. iv, lie ^ la triku Ciçropiàe^ et dfaà 
c. X. étaîAit péat-étre partis les fonda- 

(s)Saidas (!>. Mftx/TM.) fait meft- ' trars de JRfi^/if^ /oAien/itf. 
tîôn d^iUie Ttlle dtf ce nom, qui (3) Chrome, Par, ^epoch, xiTin, 
étaitpvobRblcment ««Ue dont pail* eum nof, Sdden. «1 L74>*t. 
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ftux filles qu'ils épousèrent (i). Ge furent sur- 
tout les PyUens\ selon Strabon , qui s'établirent 
àMilet , et la même colonie fonda aussi les villes 
VoisiQes de Mjronte et de Priène. En èfifet, le sclfc- 
liaste.de Lycophron dit (2) que, suivant la nar^ 
ration suivie par Aristide et la plupart des his- 
toriens , Nélée avait fondé trois villes; et comme 
Milet fut indubitablemetit l'une de ces villes , 
on peut présumer 9 à cause de la proximité où 
elles en étaient, que les deux autres furent celles 
que nous avons nommées. Cette conjecture est 
d'ailleurs^ entièrement confirmée par Héro- 
dote (3) ; il observe que , quoique la langue dçs 
-douze villes ioniennes fût dans le fond la même, 
cependant on j remarquait quatre dialectes 
principaux , et que les villes de Milet y Myonte 
et Prière ^ situées toutes les trojs en Carie, par^ 
laient entr'elles une dialecte semblable et diffé- 
rent de cdui des avères. Nou» voyons dan^ Pau^ 
sanias.que l'occupàtiofi: Se Myonte et de Priène 
s'effectua à la même époque, mais postérieure- 
ment à celle de Miletr; et 'un fait- rappotté pat 
Polyen'(4) doit avoir rapport à ccttje fqndation. 
Getiapteur prétend qù'a|>rèsla mortde Méléê, 
quelque^ diffërens^ étsini'iuxivcnQus entré le» eii- 



( x) Herodot. lib. ix , c. 96 ; idem , (Ti Herodot. lib. x , c. 147. 

iîb.x,«. x^7; Stralio, Hb. xiy, p. '^4) Polyaeii. Strkiag^-mi, ^kn, 

633 , B ; Panaan: lib, yn ^ c. a ; c. 35. Felyen ayait tiré cette bia- 

iEixttatb. ad Dionjrs. y. 8^3 ; SdioL <toire de Plutarqtte qni'bi rapporte 

I:^copbroii.:<i^.-»x373. dans les mêmes texmes ( <^tf ^trfic- 

(a) Scboliast. l.y6opbron. a<^¥» ùb. mulier, v, Pieria* ). Fojr, Pline 

1373. (lib. y,cw 3f.). ^ 
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fzxxs de œ prince , et les Ioniens y ayant pris 
part , nne colonie de ces derniers alla s'établir à 
]VIyontet II est ;4q»ô probable que par suite de 
céftt^ «ié$iiiteUige»çe de^ h fewillé royale , les 
Ioniens ^W\^i \^ conduite d'un fils de Nélée, s'éta- 
blirent à Myonte; et ^tte induction se trouve 
confirmée par Strahon (ï)et Pausanias (a), qui 
do.nnent pour fondateur à Priène un fils de Né- 
lée , que le premier y aussi bien qu'Eustathe (3), 
l^omme Mpytu$y et le second Mgjrptus. Enfin^ 
ce qui achève de prouver la consanguinité des 
babituns de Milet et de Myonie, c'est que , lors«* 
nque cette ^dernière ville eut été détruite ^jwur 
une inondation , ainsi que le rapportent Pausa« 
nii^ (4) et Vitruve (5)^ ou par le dé£aut de popu^ 
lation , .eoittme le prétend Strabon ( 6 ) , ses 
habitana , au rapport de ces trois auteurs , ise 
transportèrent à Milet ,.et né firent plus avec 
ceux de wttedCTniere ville qu'une seule et même 
nation. Au reste ^ le fondateur de JVlyonte est 
appelé (ÎJM^Tôft^ par ^u«anias (7) , et Cfdrelus 
par Strabon (8)i:Quant à i^mnê, elle reçut quelr 
que tempi après la colonie ioJaienhe qui la fonda, 
îlùe Colonie de Thébair^s commandée -p^r Phi- 
ibftuî, descendant de P^n^/ée (9). Mie porta an^^ 



.'• • 



\ 



2) Stfa^kO^UK x;iF» p. ^M, B. ., rd> Strtbo, Ub/tiYF p. 63*, C. 
^a) Paufl^P* lit»»' Yi|* 9'^«: ■ (7) PdDfaik ioa.««A. 



[3) Easta^. id f^nyi- 1. 8^3 , . (B) Stral»^ ihifkm ; t»..^93 , B. 
Bnd8pii,tom. |V, p. 146. (9) Strabo/ f^M^.Paotân. /m 



S 4} Pacuan, loc, cit. ^ 
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[5) Vitro V. lib.iT, c, i, 
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ciennement le nom deCadméy^insi qua le cli$ent 
Eustathe (i) et Strabon (a) ; sans doute à cause 
de U colonie thébaine de Vhilotas ; et Hésychius 
nous apprend (3) , d'après Hellanious , que les 
habitans de Priène se donnaient te nom de Cad^ 
méens. 

Ephèse, qui fut long-temps la plus illustre (4) 
des villes grecques de l'Asie mineure , existait 
long- temps avant l'arrivée 4^ Ioniens, ainsi que 
nous^ Faisons vu. Elle rapportait son origine et 
son nom aux Amazones; et les dif£érens noms 
ou surnoms qu'elle porta da ns l'i ntervalle de <îette 
première fondation jusqu'au temps où elle tomba 
au pouvoir des ][oniens , attestent la suocefision 
des peuples qui l'avaient tour à tour occupée (5).. 
Le temple de Diane y jouissait déjà d'une cer- 
taine célébrité , et au travers de l'incertitude qui 
règne dans les traditions relatives à la foctdation 
4e ce temple , on entrevoit qu elle fut Touvrage 
dès colonies Cretoises (6). Quoi qu'il eu soit , les 
Lélèges et lesLjrdiens occupaient alors une partie 
considérable de la cité, et ce que l'on appelait 



(i) Eastatli. odDionjrs, t. 8a3. nie, lib. n, p. loo ; Syncell. Chro^ 

(al8tnbo,Ub^xiv,p.636»0. nùgtapk.^.t'èi, . ' 

f 3 J Hc«ych. V. KcU>*ioi. (6) Selon rhistorien Nicandr* 

(4) Strabo» Ub. xiy, p. 64o t% {apud Schol. ApoUonu, Ub.x, ▼. 

•qq* * 4i9')tl<^ill«d'j^A^tf aurait M^ 

0J)Str#bo,lib.»ïT,p.e33^*u- Mj^iça^iimwf. «n» colonie JSto- 

plMo. 3y»* v^ £t«r«( ; .fustin. lib. Mtrym^q^lm aurait doânéie «oip 

jB, c*4; Plia. lib- v, c. 3i ; Hyf^. à'^^rijrgie, Çett^jnéme oolom •*• 

Fab^Li Ë«4tatb. <uiOio/^*. v. fea^, f«ittfHii^ A>rmë a» étublisvfmeQt 

3î»8, t. IV, p..j47î PoBipon. Me^, . > />^^ J% n*^\ iroav^aiUtocsjMd 

lib. I, c. 1 7 ; Ij[er»<tl. Pftutiç. /r<M^- «cWiceisfeoçifiiit vek^à Qet4« tra- 

meni, atM^u, p. ai6; PaiiM»..Ub- iitioa, et^je 1^ iwfporte sas» m'y 
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la ville haute ; quelques indigènes mêlés à des 
femmes de race amazone habitaient danç Fen- 
ceinte sacrée , protégés sans doute par la super- 
stition , et attachés au ciilte de la divinité. An- 
droclusj fils de Codrus, et l'un des principaux 
chefs des Ioniens , y vint avec une nombreuse 
colonie , chassa les Lélèges et les Lydiens , et 
ayant fait alliance avec les habitansde l'énceintè 
sacrée, dont il les laissa en possession, il établit 
les Ioniens dans le reste de la ville. Elle fut alors 
partagée en cinq quartiers ou tribus y dont les 
habitans, distingués par des noms différens , se 
prétendaient aussi de différente origine. Etienne 
de Bysànce nous a conservé (i) les détails de 
l'événement qui produisit cette distinction. 
Ap^ès la mort d'Androclus , qui avait péri , ainsi 
que l'atteste aussi Pausanias , dans une guerre 
où il poriait du secours à ceux de Priène , une 
querelle s-éleva entre les fils de ce prince et les 
Ephèsiens qui avaient survécu à la bataille. Mais 
!e parti de ces derniers se trouvant le plus £iible, 
appela à àon secours des guerriers de Téos et de 
Oirinu , qu i , s'établissant parmi eux , donnèrent 
leur nom à deux tribus ôiEphèse. {ja première 



1 1 . ■ * 



(i) Stephau. *v. B<nMe/R/«. Gé- -pfifàxt.. Cé[ qnéftiér 'à» Smyme k 

pendant EtiéniM ne pirle pts An ëplièse occupait remplacement 

quartier appela Smfrrta "par Stra- tfêfi Ait depuis cédé au çyn»tiase. 

lK>n et Enalatlie. ''Ëà tiUe etitièhe -Strabon pftrie encore d'dike tribu 
m^uk d'abord 'p(A>té 'té'wm , an • BpfteU'Sis^t'iaf et da qnArtier Si- 

téiDoigBa^-des ttiAtties>a«ilfeùr»;et s^rBé (lib. xiv, p. 633, D.'), ce 

StvabMr k pr^nre par des ters ^ qai por«6rait à sept le nonbre des 

Callinas et par un fragment d^p- -qntirfeé«ft'd%p1iéaek :• 
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colonie ionienne forma la tribu éphésienhe; une 
tribu à^Evonjrmia se composait d'u^^/r^/iee/w du 
déme d^ Evonjrmia , qui paraissent encore avoir 
donné leur nom à une ville de Carie , mention- 
née par le même Etienne (i). Enfin une cin* 
quième tribti, sous le nom de Benna, était sans 
doute Composée des Indigènes que les Ioniens' 
avaient incorporés parmi eux. Strabon prétend , 
contre la tradition unanime de ^antiquité , 
c^ Androclus , le fondateur dTEpbèsé, fut le chef 
de la colonie ionienne, et qu'Epbèse en fut re- 
gardée comme le siège pfincipal. Encore au- 
jourd'hui, ajoute-t-il (2), les membres de cette 

famille obtiennent des distinctions réservées à 

• 

eux seuls , comme la préséance dans les jeUx 
publics. , le privilège de porter des habits dé 
pourpre , et la pîossession exclusive du sacerdoce 
de Cérèséleusine, Mais ces distinctions prouveût 
moiiis en faveur de la ptéétoittence que Thisto-^ 
rien attribue à Ephèse , qu'en faveur de Fextrac- 
tîon royale de ces citoyens; et tout porte à croire 
que la ville de Nélée fut dès Foriginé (considérée 
comme la première dés villes ioniennes. 

Colophon était occupée par lés* Cjjiâtôîs , et la 
postérité dé Rkacius et de Manto régnait sur 



(i) Steplian. ^psaut. i». Et* 01- 4 Ephèse portait le nom de SéK- 

fi//«ut. nonte, comme le Biexvwe gni-arro- 

(a) Stral>o, Hb. xiv, p. 63a, D; wit JE^um en Acïiaïe. (jette ho- 

633 , A. Le même Stralion diVail- monymiepeatétrie regardée eoSHnc 

leors (HB. vin, p. 387.) qae le an montuneiit dea loniêiu de 

fleuve qni iMignait VÂriemùwm l'Egialte. 
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cette ville , lorsque la colonie ionienne vint s^j 
établir. Elle avait pour che& Prométhus et Da* 
masichthon , fils de Codrus , selon Pausanias (i) y 
unPylien nommé^/û2r^r^o/i,selonStrabon(2), 
qui s'appuie du témoignàgedu poète Mini nerme^ 
ces princes étaient sans doute réunis > ce qui 
nous explique la contradiction apparente de$ 
4eux auteurs.. IjCs Ioniens qu'ils commandaient 
Tenaient pn)ba)>lement de Milet , dont Colophon 
se considéra toujours comme une (colonicr Car^ 
suivant un usage attesté par le schçliaste de Thu*- 
cydide (3) , les colonies tiraient ordinaireinent 
leur gi^ndrprétre de la métropole. Or , Tacite 
nous apprend (4) que Milet envoyait à Colophon 
le grand-prétre d'Apollon /dont le culte était en 
si: graqde vénération ds^'ns cette ville ; et par cet 
hommage , il -^mhle que Colophon ait voulu 
reconnaître Milet ppqr sa métropole. Quoi qu'il 
en soit ^ l'établissement de cette colonie n'en- 
traîna point de grandes difficultés. Les Cretois^ 
maîtres de la place , consentirent sans peine à 
partager leur habitation ayec \^ Ioniens , et le9 
deux peuplejs confondus en un senl p^r un chan- 
geo^nt lent et ini^n^ibl^ , nq foi:mèrent plus 
qjli'unf? mêm^ nation 6pv9 la dénomination com- 
mune d'Ioniens. 

Lébédos était également occupée par les Ca- 

"1 • J H > '1 •. ) l ^^^ .' t ' ■ 

. . . ' ' . * ■ 1 ■ 

• — ^— I l i | I » . 1*11' <i II ' i rmr^^r^^mmm^mmi n » i i . l i i i " '1^*^""^^ 

. (i) PtiHan. lib» wt , c. 3. .f . a^. ^ 

. . (al5ti«bo «. U)>. m? , p. 633. (4) Tacit Annal li1>. u , c. 54* . , 

(3) SchoUast. Thacydi4t,^ 1. 1^ . 
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rjbms (i); Anflraemon (2), fib de Codrus^et chef 
d'une colonie ionienne, les en «chassa et s'éta- 
blit à leur place. Nous n'avons point dVutres 
détails sur cet établissement. Seulement Pausa<^ 
nias dit qufe de son temps on voyait encore 
sur la route qui conduisait de Colophoi^i à lié'* 
bédos , et sur la rive droite du Calaon s le mo- 
oument sépulcral de cet Andiwmon. 

Téos, dont noas avons indiqué ailleurs l'ori^ 
gine éoUenne (3), n'eut pas de peine i recevoir 
dans son ^sein la colonie qu'un fils de Codrua» 
nommé par Pausanias (4)-^^ci^9par Strabop (5) 
Pacnès, y amena lors de. Téltablissem^pt de^ 
I^Huens. Nous avdps vu, en effet, que plusieum 
Hmyens à'Orchûmènes avaient pris part à Témi-t 
gCdtÎQn ionique, par attachement pour le sang 
de^.Codru^; et il ^st probable que ces Minym$ 
^llèr^nt ^'établir à Téos^ où d'autres MiQyens 
46 la même viUe les avaient précédés. Aus^ P4U« 
sanîas maïq^e-t-il que la plus parfaite intelli* 
genc0 régna dè& le principe entre les anciens 
habitaos et la nouvelle cojpniet. Peu jl'^nnées^ 
siprès, une seconde colonie, cpmppsée d'^fiW'^ 
nien^* sous les ordres de Nauclus ou Naoùlun, 
et de J)0masus, et; de fiéotieiu commandés par 
/Gérés, vint se joindre à la première; et Apœcus 

' ;, ' i . . ■ ■ ■ M ■ 1 

a) Stiabon Tappelle fJn^rofiO' (^ rantan. lib. tii» c« ^ 
pus oa Andropomptts, Voy* la fioU \^i) Strahi» , lili« xiv , p. C$3. • 
daOasaaboB. . . \ 
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accueillit Êtvorablement ces nouveaux colons ^ 
qui s'incorporèrent parmi ses sujets. 

Erythres , ville également fondée avant Tarri- 
vée des Ioniens y renfermait dans son sein un 
mélange de peuples , bù le sang crétois domi- 
nait. Cnopus (i), fils naturel de Codrus, ayant 
rassemblé dans les villes déjà fondées de llo- 
nie une nombreuse colonie , s'établit dans cette 
ville j dont les anciens habitans le reçurent 
sans peine. Il parait cependant , par une narra* 
tîon que Polyen nous a conservée (a), sans doute 
d'après quelque ancien auteur, tel quHippias 
d'Erythres, qui avait écrit une histoire de sa 
patrie, où il parlait de la conquête qu'en avait 
faite Cnopus (3); il parait, dis -je, que ce fiit 
par surprise, et non par Teffet du consentement 
libre et volontaire des anciens habitans, que Cno^ 
pus obtint le droit d'y former un établissement: 
Etieyne de Bysance prétend (4) que cette ville 
porta le nom de Kvtâ^itohtf, ville de Cnopus; ce 
qui confirme la tradition et la leçon suivie pSir. 
Strabon , Hij>pias et Polyen. Il est probable 
néanmoins que ce nom , s'il* fut véritablement 
employé , ne fut pas long-temps en usage , et 
que icelui d^Frythres prévalut. 'Hàrpocration se 



(i) StrâlK) , lîb. XIV, p. 633. Pau- de condamii|T la leçon de Stralîon.' 
tanias (lib. tu, c. 3,) Tappelle Cleo- (a) Polyaeff. Sl^aiag^m. lihi yiu , 

pus , mais il fant lire Cnopus, ainsi c 43. " ' 

que le prodyent les. témoignages ^3) ICppîas , apud Athen. 1. Vi^ 

Se nons avons reeneiBîs , et qne c. 6. ' 
saoboB aurait dû consoltcr avant (4) Stephan. Bysant. 'V, 'BfvhfêL^ 



irompe (i), lorsqu'il prétend qu'Erythres /ut^ 
une des villes fondées par Néléè. Il s^ voulu dire 
sans doute qu'elle dut sa naissance, à la colonie 
ionienne dont Kélée était le chef, puisque l<e. 
fondateur ionien d'£ry;threa est. généralement 
^l^içe\é Çnopus. 

, Toutes les villes que nous venons dé pommer 
existaient déjàavant l'établissement des coloniea 
ioniennes ; celles de Clazomènes et de Phocée 
leur durent leur première origine. Un déta- 
chement d'Ioniens ^ après avoir .erré long-temp$ 
sans but et sans chef, envoya deoi^nder aux Co* 
lophonienaquelque^uns de leurs citoyens pour 
lest diriger da]\s,]e. projet* qu'ils avaient formé 
de fcoider un établissement hors d^ lldhie (a)., 
Les Golophoniens leur .envoyèrent Parphorus y 
que Strabon.nommeJP^zraZufj et ils allèrent 
fonder au pied: du mont Ida une ville dont 
Pausanias nons laisse ignorer le nom , . ma^, 
qu'un caprice , dont nous ne connaissons pas 
mieux la cause , leur fit promptement aban-. 
donner. Us retournèrent alors dans l'Ionie , et 
bâtirent sur les limites du territoire ^e Co-.# 
lophon une ville de Sqyppium ; et cette ville, 
est sans doute la même que celle qu'Etienne de^ 
Bysance(3) appelle *$c//?Aia, etdontXphore fai-: 
sait mention comme étant colonie des Clazo- 



PaaMn. lib. rit , c. 3^ p. 5^9 ; et Sphor. tipud iumd, ibid, 
5tnibo,lib. xir, p. 633. 
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jâ^niem. Bientôt après , ennuyés de ce second 
établissement ^ ils transportèrent à quelque dis^ 
tance le lieu de leur habitation , et bâtirent* 
alors la ville * de Clazomènes. La crainte tics 
armes des Perses les obligea encore à quitter^ 
cette ville , et ils passèrent dans File voisine , 
que depuis Alexandre voulut joindre au con- 
tinent par une chaussée (i)« La plus grande 
partie de cette colonie étail: composée des bannis 
de Cléones et de Phliontûy que l'usurpation 
des Doriens , dont nouS' airons parlé plus haut, 
avait forcés à Fémigtation. 

Phocée fut fondée postériei)rement à toutes 
les villes que je viens de nommer, par une 
fiàhnie athénienne , dont le chef se nommait* 
Philogène, selon Pausanias (2) et Strabôn (3)} 
mais la plus grande partie était composée d'ha^ 
hitans de la Phocide, suivant le méine Pausaniasy 
et de là vint qu^iU donnèrent le nom de Phocée 
à Id Ville qu'ils fondèrent; du moins cette éty:^ 
mOlogié paraitH^lle plus vraisemblable que celle 
que prôpdse: EVîenne de Bysatice (4). Le tem^ 
4oire sur lequel Phocée fut bâtie appartenait 
auk -Cêànéens, qui le cédèrent à de certaimesi 
ccindilions; ce qui prouve que cette colomie 
lut postérieure au moins à* la .fondation dt 



(i) Pansan. lib. yti , c 3 ; Plin. Mnias nomme PhUogène et Damom 

lijb* Vy c. 3r. comme fondateurs de Phocée. • 

(a) Pattsan. lib. tii, c 3. - - (4) Stapliaii. Bya. «t^. ••aAa«t. 
(3) Strabo » lib. zir , p. 633. Pau- 
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Cutnes; et cette judicieuse ofasesvatioii que je 
dois à M. Clavier (i), e$l confirmée par ce 
qu'ajoute Pausanias, que pour être reçus dans 
la confédératiçn iouieûne ^les Phocéens fureilt 
obligés de se choisir des rois parnii les desceiD^ 
dans àeCodrUs (2). £n conséquence ils firent 
venir d'Efjr^tres et de Téos trois princes de 
cette famille , tEtès, Périclus et Abcùmus, auih 
quels ils confièrent l'autdrité suprême. 

Châtre ces villes que les, Ioniens possédaient 
sur le continent , ils avai'ent enoo^ les deux 
lies situées en £aoe du continent; je veux parler 
de Samos et de K^os (3). Nous avons fait con- 
naître la. colonie, qui ^ peu de leiBps av^t la 
guerre de Troie , avait peuplé T^le de Samos. 
Cette colonie en était eàcpre en possession lors- 
que les ioniens^ y abordèrent , et forcèrent les 
habitans à partager avec eux lèqis terres. ^Ije 
chef des Ioniens était Proelès^ fils de ce Pityxée 
,^ui avait été chassé d'Ëpidaure avec les loniei», 
par la colonie dorienne de Déiphonte (4 ). 
Nous .avons ' également peu de lumifflnes.sur 
rétablissement des Ioniens dans File de €7dos. 
fielon le .poète Asius, dont Pausanias (5) nous a 
conservé la ^aniation, dU'temp» qti'(Enopion 
et ses enfans régnaient dans cette, île, il y tint 

— i— I f J I . I I » H I I l—p— f^i !■■! I I I Il t n i il» t > I II î— *Éf«— — — ^i^^ 

à 

{i)Civhi9T,Hbtoire*les premiers (4XP»iif«]|.,lili;^yK,<s.4(Stcab«, 

t9mps de Iç. Grèce, tom. II, p. /Â. lib. i/v, p. 633 ; Magn. Mtywwl, 

' (i)BMiMiB. Ub. vit, Qé^yaddê v, 'Ar^vfr«iA«lit. ' -, . '.iT 

Herodot. lib. x , c. 147. (fi) P^niaii. ioc^ iuprà eu. 

(3) Dionyi. P^W«^. V. $14. 
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une colonie àe^.Abantes de l'Eubée; cette oo* 
lonie avait, pour chef Amphiclus d'Hestiée ^ 
qu'un oracle avait engagé à s'expatrier. A l'ex- * 
tittction de cette famille , Amphiclus^ fut re- 
connu roi de Chios , et transmit sa puissance 
à ses descemians. Hector, qui était issu de ce 
prince à la. quatrième génération , chassa les'' 
Cariens et les Ahantes^ et ce fut lui qui fit 
entrer ses sujets dans la confédération ionienne. 
Mais on ignore , ajoute Ps^usairias , à quelle 
époque et pour quelles causes les' insulaires de 
Chios entrèrent dans cette confédération. Sans 
me flatter de résoudre une question > qui a été 
laissée indécise jusqu'à ce jour, je crois pouvoir 
au. moins, .par des probabilités' assez fortes > 
approcher de la vérité. * ^ ^ * 

: Pausanias ne nous apprend pas la date du 
règne d'Amphiclos ; mais comme il marque 
qu'il succéda à ÛËnopibn et à ses fils, on voit 
, que ce règne dut commencer vers l'époque du 
sjége de Troie^^ Hector , son arrièr«»petit-fils , de- 
vait donc, être roi de Chios vers l'an 1 33 après 
le si^e'de Troie , à une époque très-voisine de 
celle dé l'arrivée des Ioniens; et-^omme on nbuls 
idifcqull chaiss^^es Carient éi les Abantes , et fit 
entrer ses sujets dans l'AmphiçtyoDie ionienne, 
■îL me semble que ces événemensindiq^ient des 
relations entre cie prince et les Ioniens, au 
moyen desquels il serait parvenu k chasser ses 
sujets indociles. Cette expulsion fut sans doute 
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suivie immédiatement d'une colonie ionienne 
k Chios; autrement quels seraient les sujets 
sur lesquels aurait régné ce prince, et pour- 
quoi , s'ils n'eussent été Ioniens , auraient-ils 
été reçus dans la confédération ionienne^ tandis 
qu'on faisait difficulté d*y admettre les fon- 
dateurs de Phocée, quoique partis sous les 
auspices et avec des chefs de la métropole? 
D'ailleurs Velléius Paterculus (i) et tous les 
Anciens (2) mettent Chios kM nombre des villes 
qui , dès l'origine , firent partie dès douze villes 
* ioniennes ; et Strabon dit positivement qu'^'- 
gertius s'étant mis à la tête d'une colonie com- 
posée d'hommes de différentes nations , alla 
s'éteblir à Chios. Hérodote assure (3) que le dia- 
lecte des habitans de Chios et à'Etythres était le 
même; ce qui prouve au moins d'étroites re- 
lations entre ces deux villes , et ces relations 
devaient remonter à l'origine même 5e Tune 
et de l'autre. Un fait rapporté par Plutarque (4) 
et parPolyen (5) confirme également, ces deux . 
inductions; et l'on.en récohpaîtra encore mieux 
la solidité^ si l'on compare le récit de ces au- 
teurs avec un long fragma6t de cet Hippias 
d'Erjrthres , dont nous avons déjà parlé ^ et qui 
nous a été transmis par Athénée (6). Selon cet 

■ ■I ■ .11 'I , 11 -, Il M 

Ti) Vell. ratercnl. ^b. i , c. 4. J. iv ,*tom. II. 

(2) Suiiias. u, *l<»Yitti Uerodot (5) Polyaeu. Stratagemat, 1. tuk, 

lib. I , c. 146 ; Strabo , lib. xiv , c. (Ki. 

p. 633; "^iruv. lib. iv, C. i. (6) Hippiat, apud Athâu. Dtip 

• (3) Uerodot. lib. i, c. 147. nosopk. îib. vj, cl C, 

(4)Platarcb. de Fimitià, inuUer. 

jif. n 
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historien, les assassins de CnopuSy roi d'EryJ;hre5, 
«étant réfugiés à ChioSy reçurent d'Amphiclus et 
de Polytechnus, tyrans de cette île, des secours 
avec lesquels ils vinrent s'emparer à^Erythres , 
çn chassèrent les partisans de Cnopus et y 
établirent leur domination. Ces usurpateurs se 
maintinrent dans leur puissanqe jusqu'à ce 
qu Hippotès, frère de Cnopus, suivi d'une puis- 
sante armée et secondé par les Erythréens , les 
chassa de nouveau et rétablit l'ancien gouver- 
nement. Hippias, ou plutôt Ajijénée ne nous 
apprend pas d'où veinait cet Hippotès , dont le* 
nom ne se trouve point parmi les chefe de la 
colonie ionienne , et qui néanmoins, en sa 
qualité de frère de Cnopus ^ devait y avoir pri^ 
part. Je soupçonne qu'il est le même que cet 
ancien roi de Chios, que Plutarq.ue nomme (i) 
HippocluSy il paraît en effet que l'île de Chios était 
alors par tagée entf e plusieurs petits princes indé* 
pendans et rivaux les uns des autres; Hippias en 
nomme deux; Pau^anias nous en fait connaître 
un troisième, Z?ec^or, qui vivait certainement à 
la même époque , et il est probable qu' Hippotès ' 
ou Hippoclus , à 1% tête d'une partie des Ioniens 
que Cnopus conduisait à Ejjthres ,.pass^dans 



OA. 



1 

(i) Flatarch. loco suprà cit. La pas senle nous empécller d*en re- 
leçon d*Athénée , écrivant sur la connaître Tidentité , et Ton en 
foi d'Hippias , nie parait pins pro" trouve de plus fortes dans les noms 
bable que celle de Plntarqne. La des chefs de la colonie jionienne, 
légère diiférence qui se remarque tels qn'ils sont écrits par StraboB 
entre les deux personnages ne doit et par Pausanias. 
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File de Chios, où il aida Hector à chasser ses 
sujets rebelles. Il notis semble que cette con- 
jecture, si on Tadopte, explique aisément les 
récits* des auteurs que nous avons cités; les 
secours donnés par deux princes de Ghios.aux 
assassins de Cnopus , sans doute par jalousie 
de l'état que son frère s'était formé dans le voi* 
sinage du leur; l'adoption de Chios parmi les 
cités ioniennes," les relations de ce peuple avec 
les habitans dUErythres , enfin l'identité de lan- 
gage et de dialecte attestée par Hérodote, et qui 
est, selon nous, le trait de conforfnité le plus 
frappant et la preuve la plus démonstrative 
que les habitans à^Erjrthreset de (7àâ# devaient 
leur origine à la même colonie. 

Telles sont les villes qui formaient le corps 
de la confédération' ionienne , dont \es députés 
se réunissaient à ^e certaines époques , pour 
y discuter les intérêts de la nation , dans le 
temple de Neptune surnommé Héliconien (i), 
en mémoire d'Hélice, la principale des douze 
villes ioniennes de l'Egialée. Dans la suite, lors- 
que la ville de Mélité eut été retranchée du 
corps ionique (I), on admit en sa place celle de 
Smjrme y qui avait dû son origine hellénique 
à des Ioniens d'Ephèse, selon» Strabon- (3). Cet 
auteur, qui paraît avoir pris pour guide le poète 
Miranerme dont il cite les vers, prétend que les 

(i) Pausan. lib. vu , c. a4; Stra- . (a) Vitruv. lib. iv , c. i. 
bo,lib. Tui,p. 384, 385. * (3}Strabo, Ub.xiT, p.634. 
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Smyrnéehs, habitans du quartier de ce nom à 
Ephèse, s étant séparés du reste de leurs con- 
citoyens, allèrent s'établir aux lieux qu'occu- 
paient alors les Lélèges, où ils bâtirent Van- 
cienne Smjrme , à ao stades de la moderne. Cette 
colonie dut donc précéder la colonie éolienne 
que nous avons vu s'être fixée à Smyrne dans 
la i8^ année après la fondation de Cumes. Les 
Ëoliens forcèrent les Ioniens à la retraite , ainsi 
que le témoigne Mimnerme, et ceux-ci trans- 
portèrent alors leur séjour à Colophon. Cette tra- 
dition, nous* explique pourquoi des exilés de Go- 
lophon s'emparèrent de Srayrne (i), et pourquoi 
cette yûXe^ au lieu d'être rendue aux Eoliens 
qui n'en avaient été dépouitlès que par surprise, 
demeura aux Colophoniens, dont les droits, 
comme anciens Srpyrnéens réfugiés à Colophon, 
prévalurent sur ceux de leurs adversaires. 

Au reste , nous ignorons 1 époque à laquelle 
Smyrne fut admise dans la confédération io- 
nienne- Vitruve prétend (2) que ce fut par la pro- 
tection à^Attaleet S'Jrsinoé. Mais il est certaine- 
ment dans l'erreur, à moins qu'il n'ait voulu dire, 
ainsi que le conjecture un illustre moderne (3) 
pour sauver cet étrange anachronisme, qu'ayant 



(i) HeroJot. lib. i, c. 149; Pan- tradicfions apparentes , s'expli- 

•an. lib. vu, c. 5. Hérodote pré» qaent et se confirment raatnelle- 

teUd dans nn antre endroit de son ment. 

jSreraier livre ( c. 16 ) que Smjrme (a) Vîtrnv. lib. iv, c. 1. 

était une cùlonie de Colophon; tontea (3) Sainte-Croix , de VEtat et dUr 

ces traditioms , malgré leurs cça- Sorties CoUtnies , p. %2X 
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été depuis retranchée du corps ionique, la pro- 
tection diAttale l'y fit rentrer. Pausanias marque 
qu'il s'écoula un espace de temps considérable 
entre l'époque où cette ville fut prise par les 
Colophoniens , et celle où elle fut admise parmi 
les douze villes ionimies (i); et ni l'une ni l'autre 
de ces époques ne sont indiquées. Cependant 
le même auteur nous fournit ailleurs une 
date approximative qui parait assez juste. Il 
rapporte (a) que le prix du teste fut renJ porté 
dans la xxin® olympiade par Ùnomastrus de 
Smyrne, et que «cette ville était alors récemment 
réunie ) la confédération ionique. On peut donc 
fixer vers la xx* olympiade, ou Pan yoo^vant 
J. C/, l'époque où s'effectua cette adoption. Si 
le fait rapporté par Patisaniasest vrai, il proirve 
encore que Smyrne ne fut pas entièrement r.ui- 
néepàr Gjrgès^ comme le prétendait Strabon (3). 
Hérodote dit (4) qu'elle fut prise par ce "prince, 
et le poète Mimr^rme avait composé sur ce sujet 
un poème élégiaque , qui est cité dans Pau- 
sanias (5); mais comme cet événement fut cer- 
tainement antérieur à la xxiji* olympiade où 
Onomastrus remporta le prix , puisque Gygès 
commença son règne la a* année de la xvi* olym- 
piade (6), il s ensuit que cette ville non-seu- 



(ù Pansan. lib. tu , c. 5. (5^ Pausan. lib. ix ,0.39, p. 766. 

(2) Idem, Ub. V, c. 8, p. 395. (6) C(Mt)n chronoi de M. iar- 

(3) Strabo, lib. xia, p. 6S4 , B. fber , p, 599. 
, (4) Herodot. lib« i , c. t6. 
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lei»ent survécut quelque temps à ce revers , 
mais encore se maintint daps lin état assez 
florissant. 

L'impulsion que les grandes émigrations que 
nous venons d'indiquer, avaient donnée à la 
Grèce, était trop vive et ti;*op généralement sui» 
vie , pour-queles établissemens intérieurs fus- 
sent fréquens et considérables. La plupart des 
colonies de cette époque , dirigées* toutes dans 
les mêmes yues , ^ tournaient vers l'Asie mi- 
neure; et lorsqu'elles eurent été enfin établies 
sur des bases solides, la Grèce .épuisée ne son- 
gea de long-temps qu'à réparer au seio du re- 
pos sa. population affaiblie. Aussi lisons -nous 
dans%hucydide (i), que ce ne fut qu'après une 
loingué période de temps que la Grçce, déli- 
vrée des révolutions qui Pavaient agitée par 
suite du retour des Héraclides, envoya hor$ 
de son sein de nouvelles émigrations. Ce même 
historien nous fait connaître jencore combieii 
furent lents et insensibles les progrès et l'ache- 
minement de la Grèce vers cette puissance 
dont elle jouissait au temps où il écrivait. 
Ses plus anciens navigateurs furent les Corin* 
thiens, que leur seule situation sur l'isthme 
avait rendus de tout temps un peuple riche 
et commerçant. Ce furent eux qui firent con- 
struire les premières trirèmes (a); et cette i/»- 



SThncydid. Iil>. x , c. xa. que les tiirèmM coostmites pour 

Idem^ ibùL c. i3. Il laarqae les Samiens p«i; Jmmoeiès de Cb» 



DES COLOiriES GRECQUE. Io3 

jMvatioriy qui nous marque l'origine des navi- 
gations plus étendues des Grecs , ne remonte 
pas beaucoup au-delà des premières années de 
la ^ix* olympiade , 704 ans avant notre ère ^ 
époque où les Samiens osèrent en faire Tessaî. 
L'état florissant de Corinthe et les progrès d^ 
sa marine doivent nous faire conjecturer que 
cette ville fut une des premières qui envoya au 
loiirjilM colonies, après le long intervalle de 
repos qu'éprouva la Grèce enliière. Or, ses plus- 
anciennes colonies ne*sont pas antérieures à la 
V* olympiade; et les lumières que nous avons* 
sur les émigration^ des autres peuples grecs, 
n'en reconnaissent qu'un très-petit nombre qui 
aient eu lieu avant cette époque. 

Les villes grecques de l'Asie mineure furent 
plus tardives encore. Le même Thucydide nous 
marque (i) expressément que la marine des 
Ioniens ne se. forma que sous les règneis de Cy* 
ras et de Cambyses , son successeur. Les navi- 
gations et les établissemens maritimes des Sa- 
miens se rapportent presque tous au temps de 
1^ tyrannie de Polycrate , et les voyages des 
Phocéens ne sont pas beaucoup plus anciens. 
Il Éau^t donc croire qu'à l^xceplion d'un* petit 
nombre, la plupart des colonies partietf, tant 
des villes d^ la Grèce que dé celles &e XAsie 



rinthe Aatfient toot an plas de'rân Tan 7^4 avant î. C. 

3oo avant la fin de la guerre du ,{ï^ TUacjdid. Jib. x^ e. i3. 

Véioponèse , par conaéqnent ^e. 
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mir^ure , s'établirent par terre dans des régions 
voisines ; ainsi , pour qe parler ici que des der^ 
nières , les Ioniens , partagés^ en douze citéa 
principales , fondèrent successivement dans la 
n^éqie région ou dans des contrées trèsrrap- 
prochées la plupart des villes à qui leurs mo-« 
nûniens et les traditions historiques assignent 
une origi(ie ionienue. Les Doriens et les Eo- 
liens propagèrent de la même manièpt%|«ursi 
établissement s\^ les cotes et dans Tintérieur 
des terres, jusqu'à^ ce que enhardis par l'ac- 
croissement de leur population , éclairés par 
rexpérïence, ou forcés par de nouvelles révo-. 
lutions, ils entreprirent des expéditions loin-? 
laines, à la suite desquelles se formèrent les 
colonies helléniques de la Sicile et de l'Italie , 
de lî^ Thrace et du Pont-Euxin, 

Mais , je le répète , dans lïnterv^lJe* qui sé- 
pare ces établissemens de ,c6ux que je viens de 
faire connaître, nous ne trouvons presque point 
de lumières qui nous aident à le remplir, et 
nous serons obligés de marcher dans cette car-^ 
rière ténébreuse, à la faible lueur des conjecr- 
tures, Nous placerons dans cet espace intermié- 
diaire les coXoiiie^ iomennes^ éoUennes et do- 
rienne&, que leur proximité des métropoles 
nous fait conjecturer être d'une époque pjius 
ancienne , et qui se trouvent di&persées dans les 
régions de l'Asie mineure Voisines de celles 
qu'occupaient ces inétropoles, JSfous n^aurpn^ 
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« 

pas même, pour nous guider, la ressource des' 
généalogies , ressource si utile et presque tou- 
jours si sûre ; et ce fil , qui nous a conduit à 
travers le labyrinthe des temps anciens, ap- 
-peUs/abuleuX) semble se briser dans nos mains, 
à mesure que nous avançons dans les temps 
historiques, N6us nous verrons donc' forcés d'a- 
bandonner, pendant cette période, la méthode 
que nous avons suivie jusqu'à jprésent; et ne 
pouvant présenter nos colonies dans un ordre 
chronologique dont tous 4es élémens nous 
manquent, nous les exposerons dans Yordre 
géographique , en prenant pour no^ bases prin- 
cipales Xéloignement ou la proximité de la mé- 
tropole à laquelle elles appartiennent. Nous ne 
cherchons point 4 dissimuler, et nous sentons 
vivement nous-mêmes combien ces bases sont 
incertaines get peu solides; mais elles sont pour-^ 
tant les seules qui, dans le défaut absolu de 
documens chronologiques , puissent nous pro- 
curer des résultats satisfaisans, Il est vraisem- 
blable que les premiers établissemens d'unç 
ville ionienne se formèrent dans les pays non 
occupés de son voisinage qui se trouvaient 
pkis à sa bienséauce , et que ce ne fut qu'après 
y avoir fon4^ des colonies, qu'elle en envoya 
dans des régions pli^ éloignées. La même pro- 
babilité doit nous guider à l'égard, des autr^ 
villfes grecques de Ja.mêrae„ contrée; et en sui- 
vant cette marche, à laquelle la vraisemblance 



Io6 HISTOtRE im L*ÊriBLI98tMSNT 

oppote pea d'exceptions, nous pourrons diii 
moins espérer de coon mettre moins d'erreurs , 
que si nous ne prenions pour guides que des 
conjectures vagues et dépourvues d'appui. ^ 



CHAPITRE XI. 

Pondation de Patres en Achaïe. 

(An 1082 avant J. C.) 

JwlArs avant de passer à l'exposition de ce» 
cçlonies , il nous reste encore à indiquer quel- 
ques établissemens auxquels nous croyons pou- 
voir assigner dès dates plus certaines. Tel est 
celui que PatréuSy fils de Preugène , forma dans 
fAcHaïe sous le règne d^Agis, avec le concours 
des Lacédémoniens (i). Ce prince, dont Pausa- 
nias nous a conservé la généalogie (2) , descen- 
dait à la onzième génération de Lacédcêmon , 
prince qui avait anciennement régné dans la 
Laconie. Les droits que sa naissance pouvait le 
mettre dans le cas de faire valoir sur Tempire 
\ de cette contrée , joints à l'esprit remuant et 
séditieux des Achéens dont -il s'était fait ifn 
appui , inspirèrent sans doute quelque înquié- ' 
tude aux Dorieris , qui hii persuadèrent d'aller 
fonder une colonie dans le pays récemment 



(1) Pansan. lik m , c a. (a) li^m > lib. tu , c. i8^- 
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occupé par ces Achéens, et vouftirent eux-mêmes 
prendre part à cette émigration , ainsi que le 
marque Pausanias (]), ffuyêTêheiCovlQ oî A«t;(fJWi-« 
fioriov 7»v ùtxja-fjLoy. La région où il s'établit compre- 
nait trois petites villes , dont la fondation , s'il 
&ut en croire la tradition fabuleuse (a), fut 
l'ouvrage de V athénien Triptolème^ qui avait 
aussi apporté dans ce pays la connaissance de 
l'agriculture et les premiers germes de la civi* 
lisation. . ^ ' 

Quoi qu'il en. soit , les Ioniens avaient long« 
temps hsj)ité ces trois villes, que Pausanias 
nomme Aroé^ Meesatis et Anthéa (3), et ils n'en 
furent chassés que par les Achéens. Mais dans 
MyKervalle elles avaient reçu une colonie thes" 
saiienne commandée par EurjrpUuSy dont les 
détails entièrement mythologiques sont dé-, 
duits fort afu long par Pausanias, et que pouf 
cette raison j'ai négligé de comprendre parmi 
celles qui suivirent le siège de Troie, époque à la- 
quelle elle appartenait. De ces trois villes , celle 
à'Aroèixxi la seule qu'occupa ta colonie ctchéenne 
de Patréus ; et cette assertion de Pausanias est 
confirmée par Etienne de Bysance (4) et par 
l'auteur du Grand Etymologique {S), Cependant 
un savant moderne a avancé (\\x^Patréus réunit 
dans la ville qu'il fonda les trois villes aupara- 
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vaut séparées d'.^x>é , à'^nthéà et de Sfessatis. 
Mais Pausanias dit qne ce prince «ne fit qu'a- 
gicandir \e péribole des murs d!Aroé; et fnéme 
il ajoute (i) qùV/ défendit aux Achéens d ha- 
biter Messatis et Anthéaj quoiqu'il ne noua 
instruise pas des motifs de cette défense. Etienne 
de Bysancè et le Grand Etymologiste ne parlent 
que àiAroé; enfin , nous apprenons d'un autre 
passage de Pausanias, que les deux villes qu'on 
prétend avoir été renfermées dans l'enceinte de 
la nouvelle cité , existaient encore séparément , 
à une époque bien postérieure à cette fonda- 
tion (2). Il est donc , je crois , impossible de 
douter qn'Aroé seule ait été comprise dans l'en- 
ceinte de la ville- de Patres , qui, sous le rioMl 
de son fondateur, subsista long-temps avec hon- 
neur , eut part aux bienfistits d'Auguste , et porta 
même, par un privilège peu commun^ le titre 
de Colonia Augùsta (3). 

— iii»» I I I I I—»— — — — i ■■!■■■ 

(1) Pansan. lib. vn , c. x8 , p. 568. (3) Pansan. îbîd; vide not. Nonn. 
, (2) Idem, ibid p. 669, Ub, 4. 4ui Croltz. Àntiquit, grat^ p. 44* 
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CHjlPITRE XII 

Fondation de Cumes en Italie. 

(Ans ii3^, 11,07 avant J. C.) 

L)ans le temps où toute la Grèce semblait se, 
diriger vers l'Asie, des Chalcidéens de FEub^e 
fondèrent la ville de Cumes dans le* pays des 
Opiques. VeHéius Paterculus nomme (i) Hij^* 
poclès et Mégasthène les chefs de cette colonie", 
qu'il fait postérieure de très-peu de temps à la 
fondation de Magnésie. Nous avons vu que cette 
dernière ville fut bçitie vers l'an ii4o avant 
notre ère , et nous pourrions ainsi , d'après le 
récit même de Velléius, fixer par conjecture la 
fondation de Cumes vers l'an 1139. Cette con,- 
jecture est entièrement confirmée par £u$èbe(!i) 
et le Synçelle (3) \ car le premier de ces chro- 
nologistes rapporte l'origine de Cumes à l'an 
j 3 1 après la prise de Troie ; et cette année cor* 
resppnd exactement arec l'an ii39avant J. C 
Nous pouvons donc regarder cette première date 
comme certaine. 

L'accord des auteurs sur les fondateurs de 
cette ville n'est pas m.oins unanime; Thucy- 
dide nomme (4) Cumes , dans le pays des Opi- 

« ■ ■ • , 

(t) VelIeius Patercul. lib. i , c. 4. (3) Syncell. Chronog. p. z8r. 
(a) Eateb. Chronio. lib. u, p. zoo. (4) Thucydid. lib. Tt » c. 4. 
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ques, colonie des Chalcidéens; Solin les ap- 
pelle (t) simplement Euhéens; Tite-Live (a) et 
Denys d'Halîcarnasse (3) ajoutent à ceux-ci des 
ErétrienSf et Strabon (4) des habitans de Cumes^ 
dont le chef se nommait Hippoclès , tandis que 
celui des Chalcidéens est appelé par lui Mé^ 
gasthène. Cette partie de son récit a causé beau- 
.coup de discussions, et s'il m'est permis de le 
dire, beaucoup d'erreurs parmi les Anciens et 
les modernes. Plusieurs se sgnt imaginé que 
Strabon voulait parler ici d'une ville de Cumes 
en Eubée y' c^ài(\{xe rien ne porte à c.ettein* 
duction ; et Etienne de Bysance (5) , tiV^mpé sans 
doute par ce passage du géographe , a créé sans 
façon cette ville, dont l'existence attestée par 
lui seul a <îependant passé pour certaine aux 
yeux de bien* des Critiques.. Sans entrer dans 
ees difficultés, il me semblé qu'on peut appli- 
quer le récit de Strabon à Cumes d^ Bolide; et la 
seule restriction qu'il feille "^ mettre j c'est de 
reconnaître deux Colonies parties successive- 
ment et à des époques différentes y la première 
de Chalcis et d^Erétrie , et la seconde de Cumes 



(i) Solin. cap. ii , edit. Salmas. sir la liste des villes du même nom. 

(ik) Tit.-liT. lib. VIII, c 23. J'en trodive une preuve manifeste 

(3) Dionys. Halicarnas. lib. vi} , dans cet endroit , où il reconnaît 
c. 3. iieux villes de Cumes en Eolide , 

(4) Strabo, lib. v, p. 243, B; Tnne surnommée JEt>/{V/«^ et Tantre 
^yperocb. apud Pansan. lib. x, Phriconide, Ce passage a induit 
c. 12. dans la méiue erreur le docte Sca* 

(5) Stepbau. Bysant. ly. Y.v/jin, liger (^Jnunadv. ad'Exxscla. p. 69.) 
On a déjà remarqué que cet auteur et Prideaux {ad Marm. Oxon, p. 
ae se faisait pas scrupule de gros- .146- )• 
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en EoUde; car cette dernière ville n'ayant été 
fondée que Fan 1 5o ans après la prise de Troie , 
et par conséquent ig'ans après l'époque dont 
il s'agit ici, il serait impo^^ible de supposer 
qu'elle eût envoyé des colonies avant d'être elle- 
méme fondée. 

Cette conjecture nous semble entièrement 
confirmée par Scyftinus de dhio (i) , qui assure 
que Cume^ en Italie fut fondée, d'abord par 
des Chakidéens y et ensuite par des Eoliens^ 
Outre qu'il indique clairement que les Cuméens 
de Strabon étaient ceux de l'iEb/Z^ , Fintervalle 
que ces mots, 'rfil^ov) ii7^> supposent mani- 
festement entre les deux ' colonies , est con- 
forme à l'interprétation que nous donnons au 
texte de Strabon. Cet auteur ajoute que les 
chefs de cette colonie étaient convenus qu'elle 
appartiendrait à l'un des deux peuples, tandis 
que Tautre lui donnerait son nom; mais on 
peut sans inconvénient révoquer en doute cette 
convention , que toutes les jprobabilités détrui- 
sent (a). Quant à la date où cette sçcgnde colonie 
vint se réunir à la première et lui fit prendre le 
nom de sa métropole, nous pouvons la fixer, au 

(i) Sojmn..Ch. t. a35 et sqq. : l*Eabëe avAiit d'al)«r<i«r en Italie 

4Cv/u»> ^po'Jipot ifv «î "XMhJttJluç {^Animadv, ad Ëuteb. p. Sg. ). Le 

Àir^Jbirfliv, même savant rejette luen l^ère- 

£it' Aioxti'c.*... ment la traditioa de ScyAmat de 

{Joud Hndeon, t. H, p. 14.) Chio, qa*il traite de rêverie , et 

(a) J ignore snr quel fondeittent dont tout an oontraire prouve U 

le docte Scaliger a pn dire que la fidélité ; et j'avoue que je n'ai 

colonie qui fonda Ônmes était par- trouvé nulle part des traces de 

lie de TEolide et avait passé, dans «ctte dpnliile émigration. 
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knoins d'une manière approximative , Vers Taii 
1107 ayant notre ère* En effet, nous connais- 
sons la date Aes deux premières colonies de 
Cumes éolienne , Néontichos et Smjrme ; et 
comme il n'est pas probable qu'elle, ait été an- 
térieure à la première ni postérieure à la se- 
conde , nous croyons que le milieu entre ces 
deux époques doit approcher de beaucoup dç 
celle de la fondation de Cumes italienne par 
les Eoliens (i). 



CHAPITRE XIII. 

Colonies Lacédémoniennes en Italie. 

(An 866 avant J. C. ) 

JuKS Anciens ne nous parlent que confusément 
d'une Colonie lacédémoùienne qui se transporta 
en Italie , vers le temps où Lycurgue établissait à 
Sparte une cotistitution nouvelle. C'est Denys 
d'Halicarnass€f qui nous a conservé la date de 
cette émigration , et il y a' ajouté la cause qui 



(i) n est hq^ de mon snjet de et la plas longne de ses calamités; 

rapporter les diverses révolations cependant Strabon atteste qa*en 

qu'éprouva cette ville avant de cet état d'avilissement elle conser- 

toftober au pouvoir des Romains, vait encore des traces précieuses 

L*esclatage qu'elle subit (Strabo, de sou origine grecque dan^ ses 

lib. V, p. 243, B; Tit.-Liv. lib, iv; lois, son culte et ses institutions, 

et lib. viii,c. i3;iVtftfi, lib. xxin, EUfe reçut une tolonie romaine 

c. 3i; pionys. Halic. in Excerpt. sons AugAste, selon Tauteur du 

iegat, tom. I, p. 739.) de la part livre des colonies (FroBtin. é9 Co^- 

des Campaniens, fut la plus triste ioniis.). 



\i prôclaitfit.^ Selcm \kii /une gm 
jiftyrcléens dûiikhaicùnie^ mCasant derse^kia:^. 
mettre aat lob de Lycurgsue»,' préféràiimt . de i 
s'expatrier et ' Bxjiint poosséfl^par la tempête sur ^ 
les- côtes de Temcîne.. Cet autectr prétend enr; ^ 
core que de là ils pénétrèrent jusque Wbù ie* 
pajns des SqlHmoùïis^é^hUtenX, (i)u Cette 't2à-i> 
dilioa ex{^iq^ ie|;.jQStifia^ènt rméjaie :teaips Fiàn^^) 
é^ g^cque ^que queUfoes. auteurs ^ lelsi ique î 
Justin (a) ^ et' le-^âd^liattè^de Ju?v:énal (3^)^ attrito 
hnàieikt'SM' peuple saimn:. Befsi^tus.Sjeiqpariiike (4)- > 
plus clakeifaentsûr ibttiianjjvieitt^^moïkà^^ 
des. Sflt^tni v -et la- sçûlei i Verseur iqu'il ooinmette . 
est <ie/£ui9e. )cetlr . cûlomè- - fatçéiiémûnieiihe am ï 
térieurè à Vai^i^éed/JEaiiéèteilJltaJrte. «A ces téxùoi-'. 
gnage» je puis ^oibdsé ceUfi de Secvius ^ qui; > 
expliquant > l'é^ithete db Sei^eris. *que< < Virgile t 
donne i (5) aux 'Sctbins.^ ..pense ^qtie par cette* > 
• expressioâ) le ^ j^çtej ârudit Êilt ^aUusion à Faiûst { 
tenté deMeats monirs et à leiii:, origine!: la?;; 
cédémonîennèiÇ^et; cette tradition^ de ^rviu^ . 
mérite ({l'autaBt plus d'étie {^ise ici eu- consi- ' 
dératiqn>V;qn'elie était tirée. d'Hygin', dans sônij 
lÎYre de, Oiigme urlnumJMUQarum , deOelUuA.. 
et de Caton (6). Plutairque atteste également 
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_ (i) Dionys. RiiiUoani* ^imtiquiu {ftu:. H) Z«y6ir«»c Aiiiif^M/wiU^i 

ro/nafi. lih>;u.f c.'4^ vté'tt Sm Corat.o.), 

( a^ Josun. Hb^ !£x ^ c z. r(5) Tirgtl. £/md, 1. vm ^ t. S38 ; 

(3)'Solv:»l. Juvend. udjût, xtn. et'Servias ad h. toc. 

(4) Gconiat. de àer, Peiûponnês, '(6) .Qoê deax dcmiefft amenrt 

■•r4/.^i.ct Ji.' 4UiCttfi,1i •« IlfMO- m^nineiit.«omitte le chef de ceU« 

III. • f 
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cbtv êâjmmf, tyâiag^û^cL: JSpwié%'^ii^ de 
cet MOgcs^^^istilerifeéoKi^nageilérjBûel'de J^ 
d^fiellixfeliHiasçe (£^'jsjd{^DBe ii àGttte\\ésc|tlic9iiiwu 
Gfioérbii|aBilre44^ ifuadcHigi j^^ 

coMfiiuntfU «nopre^mitiénMÛ^Baf^'d^r^ 
Lai&]mHej6àui£09^uijétatt7eMl93dttip^ ^ 

4$ii6in0 j #eapà:ét9eJiàidàil2oei|^ni^^ ; 

etic^t^cn!» ceb icpi^ laicfio^éeii<ii{Oi»|^«s, se ^ 
mirgivC/ par;iat>B«^ dbns: sait i^à?i2tèilr:.^. U^ 

peàléi^ui ikaii)diâfilptis)ic^tej|a^teiitÎBaLde!ia * 
familèsi "(^bxudia^^ Sa ifait* idvBceiidie»^ d«. ; T'i^é;- ; 
r0;p«ar'j^)f^[Bii»i}èaiit>iE^otaaie;jm^ j 

remrfiooe&lï fiL légèrec^ \al9tbiEfe l^alBr.tuL ipoèie 9 1 
qu(eUeiodn^i^€!ldk>pceixtiÊiir JtéittkH^pnpgeupïntot. . 

L'exJ Mence, on toat an moins la (i) Platarch. f^/f. iVw». (cap. x; 

géneâtogie de ce personnage, m*a Fie. BomttlTcàp, xy, 

patti[^t«^iii^r^pm<Àpttii(ljk GttEH» Ox^^m\ûrtàn<i/iidJrl ' . < 

sidérer comme hiUtenqney €l«iis«l». . (SVDionys. Iij^av<).i49i > 

t9:âa.ve^tft«ar.xA.Ajètï4\{à%4ù:|s U) CAcea. jirn^dÊgaàiaji' 

( de Idolatr. lib. i ^ o; xa. ) , Boxbora . (5^ SiUiis Italie. ^UbJ. x^ ^ ▼. 546L 

( ira Plntarok^ iÇ««tyr. roau 3o^ pà^ (6) Snetoi». TiBer^^iK ojip« ti« 

tbins (^dwtf*. lib. atxxfc,îe.;rf^) , {7) Silios italie/lib» vm, v. 414. > 
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qu'elle ne le détruit. A' xiet exemple «éitë' jaii*' 
M. Clavier (1)4 j'en ajouterai un autre (}ùë riie 
fournit encore Siltus^ ttalieus^ lorsqfu'il ap-^ 
peUe(a)ValériùsrPublioo}a, Ingentis Folesi Span' 
tûnapropoff^, Ge FoksMy un des anéétï<es de 
• Publîeolà ,. éUnt issu àe% Sabîns ^ afu - téfboir 
giiage dejDenys d'Haltcarnadsb (3) vêt éfàit venu ' 
s'établif àRcnoM , avec leroi^SRatâfa/^. Soi ortg^iè 
lacèdémonieime' a pu* seule: conduire* lé^ pèèté 
àidonnèràfPi^MKTo/a le titre de ddSceHdarit dès 
Spartiates* - - '• 

Cette coiopie ne s'établit pa!» teute' entière 
dam la Sabine , et il {iai^t <|ll'une divtsion 
assez considérable deis^ jâmycPèens- qui' là com* 
posaient , de fixa^au vmsibàgë làéioedë STé^/TU- 
cine, où elle âvair aboidé-, et* o& notis> trou- 
vons une vilie dijâmyct^ dont- Servi us pré- 
tend (4) que Forigine^Xkii Imédêmofiienhe , qlroî^ 
que par utte^rreur semblable ài^ celle de- Gémis- 
tus, il fesse cette colonie antérief!l!t% an siégé de 
Troie. D'autres auteuit^ (5) , outt*^ Virgile et 
son (x>minentaleup , fouit etïcdréf nl^ntidh de 
cette ville , d<mt Solin (6) atteste ' Pûrigirié gréeque 
et rapporte la fin singtilièHi^, a%isài bien que 
PUne (7); fl paraît mémerqu^ette-avait autrefois 

{i\ biêtome , toat. H , p^ ooêê, Martnil. É^Mjgram, xsu ,1 15. 

(a) Siliiit lulis. lihi 11, t. 9. (6) Sdlinu «ap* u , p. tS; -SlteM. 

(3)DiiHi7a.iIalie.Jib^^,c.4e^ «xMrcàl i'/ûmw. p. sSs, G. 

(4) Serrint, ad Mnmd, lib. x, (7) VUn. lib. nt,Q.6', lib. rm, 
▼. 664. c. 4ii 

(5) SiUoê Iulic. lib. tuf » ▼, 527 ; 
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joui d'tmecertaine célébrité, qu'elle devait sans^ 
doutQ , à SQD e:ptraction grecque , puisque Tapite 
donne; (i)au'golfe&ur lequel elle é|aiti6itùée le 
iH>pi;de jàmuclanutrknmre. Cette tradition d'une 
cofoT^ hcédémonienne sur cette côte et à cette ^ 
époq^, noqs aideien même temps à fixer la. 
4atfS> d'jt)^ autre établîasement , qui se rapport» . 
s§H8 f^qli^ à la .inome émigration ; Je veux 
p^rji€x àfi'Formi^. ^XxUsAiOii marque eh e£fet (a) 
qu^of^tjtjt[,yille %y^t 9<vQÎenneknent p^rté le nom 
de Hormies , à cause de P excellence de sa céie (3) ^ 
c^îqnft4îc.wm'lijii[ay0(it été donné par «me co- 
lçnffifféff^défr^nfienne^l\ ajoute que. ce fiareiit 
cfs j[pé^6s l^açéiiémQit^ns qui Idotinèrent au ; 
golle^^çJ^u^Vétaîtfbàtie Fotmiès le Jkqm de; 
Gaèfe^ 4u ip^Qt gi^ Ki^f^r* ». qui dans la langue, 
des. La^édémonielols , ^signifiait creùx/, en/bnce-- ' 
me^tr{[\)^>JS's^yt^^iM^\ il serait probable que . 
l^.^îll#d^Ç<3fé(^>)fôivJée driginairem«at par une > 
colpuie -troj^e^ne,. •euli été renouvelée alors par 
un/e f^lo/fifi lacé^^motiienne. . . t 

ifigi^^^T^iB ^^VLxes ,qne cçs Amjrdéens aient 
ét^iHli^Yi^-delà^^tiçSipr^rès dans 1 intérieur des ^ 
t^rr€;3- Jl y aVait quelques. colonigeis lacédémo- 

Tx ) Tacit. in Annal, lib. xt, c. Sg. allëgnées paj^ ce savant , que le 

?a) Stcabot Vh*- ▼ » p« a35, Cr même Strabon , dana nn antre en- 

AiA <ro tSof^fjLHf, droit (lib. vin, p. 867, B.), parle 

(3) Fes.tt^.r^pporte la inémé ^tyr ' . .de la prisoii d* Laeédémone, qni 
mçlogxe sans doute d'aprèik Piind , était on antre appelé lLhnmJ{Aç , et 
c|i2i la donne également. (Plis. )C*esli«inaiqn*ilexpli4}aet'éwtlLèt* 
lil?..iii, ç. 5.). « . 1 ^ de KAiê1ùii0'€-u,t donpée a eette 

(4) ^ojr» la nbte de Casaubon» ville par Homère {Itiad. Ub. o^ 
jf>. 1 10, B.J'ajoaterai aux preuves v. âiSi.}. . . 
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niennes répandues dans le pa^rs des Sàmniêes; 
mais Strabon qui nous bit eonnaitrç ce iait (i% 
-et Juistinqui l'indique (a), ne nous apprenilent 
point à quelle "époque et il quelle émigration èl^ 
colonies pourraient être rapportées , ai^en^quel 
lieu c^les étaient établies. StÉabop ajotite qa^^ti 
témoigns^ede cette or^me^7«c)^£ie, les^Samoites 
faisaient profession d-aimer les 'Grecs , et que 
qudqnes-uns portaient le nom de PiêùfUOéSf de 
celui d'une iribu dg Sparte. Mftis il est probable, 
liinsi que le conjecture le mettre auteur,' que ces 
traditions étaient l'ouvrage des Tarentins ; qui 
ayant besoin de l'amitié à/ss Samniies^^ battaient 
leur Tanitépardes rapports imaginaires avec la 
Grèce (3). Peut-être aussi que les Samnites, étant 
une colcmie des Satins (4)9 parmi lesquels 
. s'étaient établis des Laoédhnoniensy auraient 
apport de leur ntôttepole ces traditions , qui 
confirmeraient ainsi les témoignages^ qfoe ^ nous 
avons allégués plus haut 



.CHAPITRE XI V, 

Colonies Chatcîâîénhes çn ItalieT 

Avant de quitter lltalie, je dois placer ici 
quelques colonies chaicidiennes dont Té^que 
est sans doute pDStérieure de peu d'années à la 

f 

(a; Justin, lib. Sx » c. x. (4) Uem^ Ûh. ▼» p. aSo^ A.. , 
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;fonda(îon de Cum^s ; et en effet , il est probable 
jqu-attiréa par If vapide succès de œt ^blisse- 
ment, d'autres Gbalcidiéas voulurent participer 
AUX ixiémes avantages en forant de nouvelles 
colomes daiis la^méoie régtcm. S^trabon nous 
Kppreodri(i) que À^ Ues Pyêhéeusês ^ tépSLtée^ 
j^dis.4u^^uiii^e0tpar les c^nvuls^ioas volca^ 
4)i^u^ .éomt /toute r!OcMe>cèite offi» fncore les 
^^^agi!9l«i\]n«ti^ ^ iiirekit cMrigîne[ireneiit occu<» 
j^tm .p»^ |<ks £péOfiemh et de| Chakiêmns , que 
.^/(|ffU)ij;i^Mlii lâdh^aie jtiiaéi^ dasol élevèrent 
py>yptonimitA 9m hffctttdegtéJdls^ndaiioeetde 
f»rqspé^f< 4Mîw^ >ia.^r^ispéffité ièn^^ 
souviE^jfi; divi»0ô 9 jdootits âuirateréfiets for- 
cèrenjtlnèjiiitôtlfisfaalMdtàiB îles. Ils 

y i:eyji9bre>}|;<)e|>en4^^t^^i'c^^ d«^ éruptions vol- 
caoÀ^w^ ^.d^dbéi^iiaMitnniaiUeaneDs les con- 
traûgiiuq^t.à ]rxMi0néer.«Oè 6it'aasÎ8 doute adors 
jqu'ils iaet dâ^K^èrcnt' dans des ^U)es du con- 
tinent opposé y que lescaulbuM paus;pnt signa- 
lées comme étant à' origine c halcidie nne , telles 
qvC^bella eX Nota , citées par Justin (a). Cet au- 
teur leur ^yojïtt FàlisqueS'y tuais il* est évident 

(i) Strabo, lib. ▼> p< 247) D. Faliscij, Nolani, AbellarU , nonne 

Scjlax dit (Peripi. p. 3, tom. I.) Chalcidensiumcolonisunt?lA,'Bej' 

que les iles^M^çf/^e/f^nfSçrmaieiit nr (flp^uc^ ^toui^m^flff^ . JI> p* a7 7*) 

tente 'vi/A;^^c^i/e; mais on k&eftait, rejette dedaigneosenient ces tra- 

Tu le pep de iaoï^ef ^n/e mms ditib^s^df Jostio. Il eÂt lété pins 

fltons sar'^lè siècle , oa ce Périple digne de cet habile çritiqne de re- 




tenu entendait péifier. menilftnrutelia^èdeaebtij&ent. 

(a) f oaliii. luk .mm, f '9. t, J)mi 
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i{u'il y aidi^vreur de sa port, on altétatioh 
-dan» 80IV texte, mokksàctftBse^pieeetftedeiiAicBe 
ville* làt foÉdéè pa» iteè coAme. «tijjiâ^jir^ œ 
qui i^ettipâ:èierait pas qtiè des) €hàiùatiens s'y 
ftidsent'ètidiixs postérï^iamMàt , que parcerque 
w sitaMion i^ëloiguant lïèsècoup' tvQ|)îdr cielte 
d«s d^OK antrti YÎUcB'jrend nieinsf Yiatsem- 
blabie Ia Mtome qiie eat«|ittiie y ptCHca Silu» 
oosifirapre (i) ia? «radiliofi de Jus^n pas i»[)|>c»ft 
k Nùiay et éottné 4 ^^We ¥Îttè Vépithèife de 
viUe du^ûbSief^M. Solrit dît ^)«}ti'ella iak fon- 
dée pcn^ désf TfHens , et ce mot a parn ^térd aùf 
CritiqtttM, ^li ont «Éiayéï de rétablir jpiaf dî- 
Versts oortoedtio&s h. trate leipn du toxke.. Akis 
comme. ces iM^rKGtûms s^^ltn^pmii txki^csdèlh 
tradhioii des^ auteurs suv la> fèîtâation de jA^cm 
il est pei^mis d'en aou^onnér Ti^^ctilcid'ë, rot 
joserai», âisiieu du mdt Ijrms ^ proposeit oéhû 
de Si^frcti»^ nom d'uà peuple bien coi^u de 
TEubëe , odgiliaiM: de FAttique ans^ bien que 
les Chakidimsn U^Srifrimâj €% q«i ptit à de 
double titre peei^dre parqà leora eiqiéditiotis (3|L 
Mais k idFnpart des ^iSks - ehatddiebjfes' de 
. cette région durent sans doute leur crriginé fc 
Cames, dont racctoisdemeQt rapide exigea 
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(t) su* ItAl. Ub. XII, T. iHf. \t%,,ÇM9i4¥M I^Qi^^çfvK ^oib 

(a) Solin. cap. ii, p. i3) Qt JS4I- Iofmin»}^ trwt»!)!! foj^smqaes^ 

iça.0. Exerck. Plinian* p.. 7*. Je^ f3Ki9«èrf»t ae^ i|(i;f Fyi^écnies. 

(3) Le savaot Jk9»rtor«lli {^^Hs .\^ m/M^s ^pi, utma f^stf^il d^ 

<z/i(. cfl/oa. <f^ Jfékpç^^ tam. II > -^^^ liÛe 9»f$xmi^\ v^mkaifn 

p. 65.) conjecture également ^ue jf^i^ ^^f^^t^f»!^ , 
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bientôt! qu'elle : T^^>aiidît hors jdè isQnvsein fat 
surabohdànce.dçï ses^iabitana. Unr Àe ses pren 
miers établissemens fttt'la ville/si célèbre de- 
puis s6us le nom de NéapoKs , et qm poFtaîC 
alors . oelui de, iftikt^oks. Elle jexîatait dès le 
temps du retqur <fe' Troie ;^ où :â» iRAodiens U 
fondèrent , ainsi que nous Ywons :wi. Noo^ 
ne nous arrétenuis pois aux fables :qni eiltourent 
le bevceau de^icettë Tille fameuse. - Quoique 
ces fables se trouvent ré|>étées :dans\uii grand 
-noinbiied^auteurSy uèus croyoos qu^dlesâoivenf 
plutôt leur naissance à rim^giolLtionrdesiipoèteSt 
^u'àd^ tradition^ (soustantes .et aNrérée& Nous 
ne redirons, donc pas^ d'après Strabon (i) et 
Etienne de Bysapce (2)^ que cette ville fut le 
séjour et possédait Je>toinbeau d'une des Sirèner; 
ni d^Biptès Lycophron et son commentateur (3), 
qu'elle s'appela d'abord Phaière tt fut fondée 
pav Phaiaris tyran àe^ Sicile ;. l'erreur est ici 
trop grossière et. trop évidente. . la vi:aie -origine 
de cettje ville ^3t assez .obscure sans chercher 
k 1 obscurcir eBcoffe;>par ;des £ad>lea ridicules^ 
et le plus sûr. est de a'en> tenir aux traditions 
historiques.'. : / S ? - ' . 

SeloiiStrahon;(4)^ellefttt bâtie parles Çuméens. 
Velléius Paterculus est du même sentiment (5^^ 

ri ■ I I ' I , 1 M ' il I I ». 

'x)Str«]>o,lib. V,p.94$, A/ - attribaaient à Hcsciile la fonda- 

^^a) Stqpban. Bys. Mti^dXi^ ' tion de iV^a/o/ùr. 

;3) LycopliroB. 0ms. y, 'jû&^fat' (4) Stfabo, lib. v, p. 346, A, 
Scbol. ad hune loc. CallioM^c^, 'N««tToXiç Kv/Ua/ai» 
dté pat^ce «cboiiaMe;^ ptarlail dis ■ ^(5) VelL htteffcaL'lib» i » c< 4« ' 
*àt et Phaiénu.mo^l^t(6^0pflm . 
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et pi^tend .qu'une division de ce .peuple, long- 
temps après la fondation de Cumes , do^na nais- 
sance à Néapolis. Tite-Live (i) rapporte la même 
tradition ; mais il ajoute que cette colonie fonda 
deux villes , dont tune , appelée Palœpolis , 'était 
située à quelque distance de F autre; et ce passage 
marque en outre qu'il s'éconla quelque intervalle 
enlvele^ deux colonies , puisque Tune portait le 
nom de ville ancienne. Strabon dit encore que, 
peu de temps après le premier établissement des 
Cuméens , une seconde colonie , composée de 
Chalcidierts de FEûbée, de Pjrthécusiens et d'^- 
théniens, vint se joindre à ces Cuméens 9 k raison 
de l'origine commune qui les unissait les uns 
avec les autres; et ce fut alors ^ selon le idéme 
auteur (a) , que la nouvelle ville prit le nom de 
Néapolis j qu'elle ne portait pas auparavant. Cette 
tradition nous explique le passage de Tite-Live 
que nous avons allégué plus haut , et il paraî- 
trait alors qu'à l'arrivée de la seconde colonie, 
l'ancienne ville , dont la situation était sans doute 
moins avanta|;euse , fut abandonnée pour la 
nouvelle à qui cet accroissement de population 
ajouta un. nouvel éclat. Scymnus de Chio (3) et 
Denys d'Halicarnasse (4) confirment l'prigine 
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lœpolis erat haud jprocul indè ubi (3]) Scymn. Ch. v. a5i , apiid 
nune NeapoHs est : tluizbtui 'urbHmt ândson , tom. Il ,'p. i5. 
idem popuiui .^habitaiai ;.Oumis ... (4).Dianjs. Hal. in Excerpt, îcr 
erant oriundi. ^ , ^ , 'gat» ton». I , p. 759. 
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cuméenne de Néapoïîs , et le premier ie ces iau* 
teurs, qiti parle encore ailleurs êfunecohn^f^ui 
récente^ prétend (r) que ce fut par ordre dNiri 
oracle cjne les Ctiméens ïbndèrent cette colonie. 

Uh des cpmmen talents de Vhrgiîe nous a con- 
servé tmetradîtion qui explique etconflrme tous 
ces témoignages ; il raconte (:i) qù'ntie colonie et 
Cumes s^établit à Partbénope ;ta:3ih que bil- 
lot, redoutant la concurrence dVine rifle dont 
la situation plus avantagèiuse poDnràit! nuire à sa 
métropole , les Cutàrèetis résoltxrent de détruire 
cette cité naissante , dont là prospérité leur don-' 
nait ééjk de Fombitige. Hs n'eureïit pas plus tôt 
exécuté leur résolution , que fa peste vînt rava- 
ger feur ville , et ils ne parvinrent à éloigner de 
leurs murs ce terrible fléau , qu'en relevant 
la ville qu'ils venaient de détruire , et à laquelle 
ils donnèrent alors le nom de Nèapôiis. 

Quant à Tépoque où furent formés ces cKvenr 
établissemens 9 nous nen avons aucune connais-^ 
sance. Velléîus dit (3) qoeNéapolis fut bâtie long- 
temps après Guides , sa métropole : rtiagnopost 
intervalh ;tn^ls il ne nbus offre aticane lumière 
pour estimer , même d^une manière ajiprdxima^ 
tivc , la longueur de teet intervalle, et je m'ab^ 

otttTtlSv ttt? Vt\jU%JaiCV UC9 tJfJtttfStSxTtxtStr xxVtt f mttit** 

quant de bases solides, paraîtraient aumoins fort 
hasardées. Je parlerai encore inoiiiÀ des révolu-r 
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(ij Scjmn. Cbiùs, ▼; a4(}. ' ad^irph George, lib. !▼, v. 5154-' 

(2; Latatins, apud Philargyr. (^ VéU.ratercal. lib. 1,0.4. 



im COLONIES GRSGQUXS. 12$ 

lions j]ue subit, cette ville. Les Can^paniens en 
partagèrent long-temps le séjour avec les Grecs, 
et de là vint j selon Strabon (i), le mélange qu'on 
y remarquait des institutions campani^nnes et 
des institutions grecques. Cependant , malgré ce 
mélange , ou plutôt oette confusion , Néapolis 
tonserva plus long-temps que sa métropole elle- 
même les usages et les habitudes de la Grèce (2). 
• Elle s'appelait encore ville grecque au temps de 
Fétrone(3); et (jaoique soumise à ia domination 
romaine , elle retint toujours lusage des noms 
grecs pour ses iiàbi1»ns, d'où I^on |>e^t inférer 
qu^elle avait aussi maintenu sa langue nationale 
dans sojl intégrité , induction, confirmée par le 
doct Montfaucon (4), qui assure qu'on retrouve 
encore dans la langue du pays béaucoyp de traces 
d'une ot'igine grecque, îl êe célébrait tous les cinq 
ans à Napîes des jeux <^ui rivaBsaient avec les 
plus illustres de ceux des Grecs (5); et ces j^ux y 
attiriaient une foyle de Romains , charmés de se 
délsissei» des ÊiligueS d*une vife active et tumul- 
tueuse att milieu du repos ist dés aris de la Grèce. 
lia vffle de Diùtearçhiay appelée PutéoU par les 
Romains , iut aussi uçe des colonies deCumes, à 
qui eHe servit dans l'origine de port et d'entrepôt 
de domtnerce , ainsi ^uè Tatteste Strabon (6). 

^2)Strâbo,et Velleia8)ft>c./afi</. même antenr n'excepte tiae Ta- 

i3^Pjetraii> Satyr ciy i.kmii. rente , Rh e einm et fieapmU delà 

(4) Moxitfai^ea^,, Z>«ir^ ftyit. p. b^barie ou ôtaiept ^pjBbéea les 
^o^, . . ▼lUed ptt^uéîte Ittalie. 

(5) Strabo, ibid. Dans nn autre (6) Strabo, lib. y, p. 245, €, I>. 
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CHAPITRE XV. 

T 

Colonie Argienne en Macédoine. . 

(Ail 873 ayant J.C.) 

1^ ous avons vu plusieurs colouies grecques s'é- 
tablir en Macédoine ^ à des époques antérieure» 
même au siège de Troie. Dans les siècles qu<i 
suivirent ce grand et mémorable événement^, 
il y vint une colonie argienne qui , resserrée 
d'abord dans des limites assez étroites , forma 
bientôt un vaste et puissant royaume. Malbeu- 
reusement nous n'avons sur Forigine de c^t 
établissement que de^ données très-incertain^ 
et souvent contradictoires. Hérodote , qpi uous 
serait d'un si grand Recours , semble avoi^ pris 
' plaisir à recueillir les récits les plus invraisem- 
blables (i), et la seule lumière. que nous puis- 
sions en retirer, c'est quç les che£» de cette, 
colonie descendaient de Téménus et étaient 
originaires d^Argos. Thucydide nous marque (a) 
avec sa précision ordinaire les usurpations sue- 
cessives des rois de Macédoine ; mais il ne nou^ 
donne aucun détail sur le premier établissen^ent 
formé p^r ces princes. Ainsi nous sommes ré- 
duits à rassembler , dans quelques auteurs plus 
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(i) Herodot. lib. TUi ,'c. ï37 , * (a) XhacydKd. lib. 11, c, 99^ 
tt «qq. .. . . > 
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modernes , les lumières épatses qui s'y trouvent, 
pour en composer un récit , sinon le plus vrai , 
du moins le plus vraisemblable. 
. Le chef de cette colonie était Garantis (i),- 
frère de Phidon , tyten d'Argos , et suivant la 
pc^i tique usitée à cette époque , ce fut, de con- 
cert avec ce prince et aidé de ses secours , qu'il ' 
forma le projet d'aller fonder une colonie en ' 
Macédoine. Un grand nombre de Grecs et sur- 
toiit à!kahitam du Péhponè^e (â) prirent part 
àcette expédition , dont le premierisuccès fuf la 
prise d'Edesse: Hérodote dit (3) que ce fut un^ 
villç de la haute Macédoine , qu'il nom me Lebœa. 
Sfais outre que cette ville n'est conatie d'aucun 
géographe, j'ai déjà remarqué que la narration 
. de cet auteur ne méritait guèi^de confiance/ 
Jiiç^n dit que ce fut à un brouillard épais qui / 
d^i;oba ;siux habit^^s l'approche de l'ennemi, que 
Q^i^nus f ut ;re4evable de cette cbltiqiaéte impor^ ' 
tante. Quoi qu'il en soit , il parait que cette prise ^ 
fut précédée de l'^^^pulsion . deà^ Pîères , nation 
originaire delaXh^ssalie; et le récitnde Thucydide - 
offre plùsde détails. que celui de,rabrévii^teupde 

Trogue-Pompée. Les descçnd2rtts*»de. 3T^»arfifcB«V 
partis d'Argos , dit ce grand historien (4) , çon* 

•■ . ^ . ! .. •. '^ -11.': " ■ ■ .'"' " * 

yâl. Patercol. lib. z, c 6;.Soidas,. lin. eap. ix « p. 96. c Gt^tums, '4iàJ8 
•v. £«^4ivoc; PauMti. U^;i^,-«r4o; .PtiRpirmeiiœ màltitudmU, 



Ckronk. lib. n, p. ji*; ,§jci^.ceU. (AXTfew«ï.yili<Jnlib.'ii%»c.99.*»«i* 
Ghronograph, p. a6a-. .,. -, .«a»ii(? .Qlîb- ilf», ci.t4o;.J) parle d\mj 

(a) Jiutiii. Ub;Srz|j et i: cmn 'roiX^5<^,j|piijr«C4iki an^pajaroî* 
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qiMxent cTabotd tout le pays voisin de la nier ; 
ils commehcèreoht par yain<a*e et chansser de la* 
Piérie les Pières , qui dans la suite occupèrent 
P^^n0^ et Tes pajrs situés au pied du mont 
Pàngée. Ce lut sans' doute j)ar suite de cette 
victoire ({^' Ecksse \^:mh9i eto leur puissance et: 
<^*îls y ëtabliren4: le siège de leur empire , en 
l'honneur de l'accclmplissement d-un oracle 
qui leur avait été rendu (i); iU chassèrent en- 
suite leA Srjrg&s()k) > dont une portion occupait 
epdt>re là Macédoine, et , après^quèlques autres 
conquêtes moins itilportàn«î?!S) ik parvinrent 
à. réunir en uire seigle nation plusieurs, petits 
peuples , tels» qoe les Boftiéetii qui détendirent 
depuis vers la Chaloklique,leaj&Sdk)/u'eni' et les 
E&rdes. On tl'otyvera dans le Sywcelle (3) quel- 
ques détails curieux sur TétaMis^ement de Ca- 
ranus^ que ce compilaleur pal>)â»f sevèît* tirés de> 
Diodorç ^t de TfcéOj)ompe, et qui jurtifient 
ce que dit Justin ,: en parlant du même prince , 
qu'il jeta les- fbndemetis d'un empfre , qui reçut ^ 
sotis ses subcés^eurs de i^spkles afcër^sisemens : 

dçmenêa cùnsïiti0it (^). 



«in , qni fut Taincu par Caranus, sage de Jnstift ; il dit qae : « Ca- 

C «WitsaBs doQle Wiéi'ééiê'^^mz • itoftné aida les ttattEif^ dn ^^ à 

SiS Ji^ttin. Sèlin.' hc pit. • » repasser nù. rër*de Pkfyjgieqxd 

2) L'ongif^ -K k» loigNIfâtBs »iK»àlaît léstaserDt, et l^lMigea 

des Brygtê^aout «oBEibnes. M. OH-i » à repasser la ùier. »* 

yier, atite«r d*ane' histoire estime (8) Jjmd Sfpïcell,Chrortograph. 

dePl^ilippe, p«rait (Uv. i, p. 5.) . p. zgS» A; p. «7», A. , 

•▼oir Hial aBiM4e a«M4e ee pai^ (4)fQ0titt; hcciti, 



DES GOLoniis GJUEa^q:)s&. n'} 

Quant à Tépoque de cette colonie , rien n'est 
ptus difficile qùe'deta déterminer d'une manière* 
précise. Eusèbe , 4aB3 sa ChnQr^i^^^ place (i) la 
fondation du royaume de Macédoine par Cara- 
nus,, spus le ^omi^re MCÇIV , qui ifépond à V^n 
8i3 avant notre ère, 87 ans avant le commen- 
cement des 0fynfpi<94^.; et Pausaô;iaspréten4{9) 
au contrairie que JPhidoxi , frère de Caranus , .fit 
célébrer: lea|eu3:,ojlypQpiq|aes dans ^a yiii* olj;ïftrc 
pia4e d*ïpWti|s;, ^e. qiji. aîfpposçrait entre ces, 
princes 43famd'iiU:^pallç^X)e paçeUIes difficul- 
tés ne saur^ien.t étre.édaîrcîes sans, un examen 
approfoudi^ mais cfy^m^ cette discussiop nous 
i[|[ienerai); jiécessgiriç^ trqp^Loin^ nous avons 
prj^éré dç auiym lescalcul;^ établis par M. I^- 
c^er^ daw ^^ savant Mén^ife^^fU^ait^pa^tie 
4^ r^KUjeil djB X^cftd(^miç* xks. Bçlt^rLçti^s ^ (3)., 

(a) Pansai}, lib. Tr,, ç, 2a. Le de cet autiqae roi de Phrygiç, dont 

Mi64ejBr<ttàte(ia&eiA<>^l^^>» Jl!kisiGi0e^t>iirti*atItol]UBJéâtièt% 

«. 6g , tom, I , p. 637.) plape Texp^- ^ la my|liorogie . 

ÂlibiÉ ^OlminQ» à'tMe èpO^e^ (S)^Éi^.^e^.'£Mre1l*r^tMl»^ 

U mi cdiitempdf àîH ffe Mtdàf, él toài. XiM , p. 4^ et «q^. ; Cotifef-. 
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CHAPITRE XYl. 

Cohnies Eôliermes dans PAsie mineure^ 

JMoTJS avons indiqué les villes principales fon-* 
dées par la colonie éoUenne : de nouvelles colo- 
nies sorties de ces villes occupèrent presque 
tout l'espace compris entre Çyzique et le Cai- 
que{i\ et même s'étendirent au-délà'de ce fleuve 
jtisqu à YHermus (a). Mais nous ignorons géné-«' 
ralemecit à quelles époques et à quelles métr6<^ 
pôles ces établisseihens de second, ordre durent 
léui^ origine. La plupart cependant furent Fou- 
vrage des Eoliehs^de Cumes'on de Lesbos ) et 
ndus pouvons conjecturer âVec asiséz de Vi^aî-' 
semblance que ceux dont les-fon d|t t eu r s ne sout 
pas nommée dan» les auteurs , at>partiennent à 
oes deux métropoles. Ëphore (3) semble recon-^ 
naitrf^ comme vUles éoUennes toutes celles que 
Ton trouvait en suivant la côte depuis Cyziqiie 
juisqii'à Çumes , sa patrie. En retranchait de ce 
nombre celles que les auteurs attribuent à des 
Ioniens et que nous indiquerons plus bas , il 
s'ensuivrait que toutes les autres devraient être 
considérées comme colonies éoliennes. 



1 
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(i) Strabo, lib. xixi, p. 5Sa« 
(a) U iàid. p. 586, C. 



(3) EphoT. apttd Eum<L ibid. 
p. 600. 
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Colonies de Curhes. 

Les principales villes que Gumes fonda •dans 
la région voisine, furent celles d'f/^ (i), de 
Phantiay de Gergèthe, de Céèrène.Lai première 
est qualiâé%^^^fe éolUrme par Strabon /Scylax, 
Etienne de Bysance , et la jMroximilé-où elle était 
de Cumes peut qous faire oonj^turer qu'elle lui 
devait son origine. Etienne de Bysance est le seul 
auteur , que je connaisse , qui' £sisse' mention 
d'une ville de PAo/i/ia dans la Troade (12), et cet 
auteur lui assigne les Cuméens pour fondateurs. 
Gergèthe , ville située sttf* le twritoire de Lamp- 
«aque ^ ^tait ^ au rapport de Strabon (3) , colonie 
d'une ville de ce oom , située près de Gum^. 
Cependant > Athénée .prétend au contraire (4) 
'que cette dernière ville était eUe-méi»e colonie 
de l'autre Gergèt^. Selon Jui^ un desœiidant^de 
cesTecicriei}squ^encer'avait#mmenésavec lui 
en Cbi9|>rev vint tlans l^ IVoade S'y bâtit une 
^ville qu'il ipeupla en* partie jleJVfysiens; quel'- 
<}ue^uns de ses cpmpatriote^^|»rtis avM toi de 
'Salamine. aUerent s'étaUirliûr le «territoire de 
Ciynes^ où ils bâtirent une* ville du méïnenôm 
'que la prenfièf^. Ce réeit est conforme à ce que 
dit Hérodote (5), que lorsque cette ville fut prise 



■k*i 



(i) Stnbo, Hb. xin , p. 6i5 , A ; Stepban v. Tffytç ; Hoistvnhis , âd 
8t,epnaii.'v.'£x«/«fS«yUc. Péri/?/. *£umd, p. 83. 
p. 37 , tom. I; Paosan. b]>, ▼ , c. f S. (4) Athen. lîb. ti , e. 6. 
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Îa) Stephan. Bts» 11. ♦«v^i*. (i) Herodot. lib. y, ow t%2. 

3) StrabOy lib. xm, p.^ iS^i 
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par un des lieutenans tle Darius, elle était en** 
core occupée mr des Teucriens; et il distingue 
€sfs Teùcrieïïs , des Eoliens maîtres d* toute la 
Troadè. Ces traditioos se confirment trop mu- 
tuellement, pçur ne pas nous autoriser à rejeta 
l'opinion de Strabon;.Qu du muin|| s'il est vrai 
que Gejgètlie dans.la Troade reçut uiie colonie 
d^ Pûmes /ce fie peut être que po^^térieurement 
à lepoque dont parle Hérodote j .encîore cette 
colonie y fit-elle u^i iwéjour peu considérable ; 
par; selon le mépjB Stc^bon (i) , ^tte- ville fut 
d^truitç p0r Attale.qùi ^en transporta iQshabitans 
.dans /a yille bp^^^nyi^f^ sur [t G^qu^i 

Afoi^ on Qe pçut s'empeober df reconnaître 
dans Cébrène une colimie ^uniéênne. Scylax 
donne. (2/ à cette mli^À^^itiwIitidéoliétnne, et 
1 auteur de la vie <£ Homère (i) Im assigne poup 
fondateurs des Cuii^€in^ifEQ^..ÇetXe:Xmdiiion 
e$t confirmée-pM Jtpbare, dom Harpucration (4) 
4iaus 4 con^vé Le témoignage. . iio^s jp^Uvons 
conjecturer Tépoqueià <krqueilQ.«^t ilieu cette 
<!olôaiQ»; car laiMeur de^Jafvie^'HomèisejoadJ^' 
que (5) qu'elle; fut fotldée au temps du passage 
li'Homère dans llle de Chios^ passage qu'ij^ef- 
lectijia ^ant encore ;jeuiie, ainsi quf l'indique la 
#uite :d* son récit. ; Or, ^lon ,oêt auteur; . Ho- • 
mère naquit vers l!an 168 après le siège de-Troie; 

'i) StrabOyJib. xi'u, p. 6i6. • (4) Uarpoerat. v, Kl/êf «? «5 add. 

\ikS Peripi* pk 87 i edit. GronoT. Parthen. narrât, erqt, c. iTé 
^3) C. XX, «u^ calcem Htrodot. (5) Loc* suprà laudat, 
p. 646. 
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si Ton ajotitéi5 ans à cette soinme, on aura l'an 
1077 alvant nofre ère pour la date approxiina* 
tive de la fondatiorf de Cébrène. 

Les colonies de Cumes ne furent pas toutes 
inrConôCriteis dans le* territoire borné de la 
Troade.Oii eh trouve sur les côtes dfe la Thrace, 
ou jErios X^ï) leur devait sa naissance. Héro- 
dote (2) , Thucydide (3), Eustathe (4) , donnent 
à cette ville • Pépiihète &éôlienne;^^etine de 
BjAnce (5) rapj^elle colonie cûn^4lpnne\ et Suidas 
explique (6) cette tradition; il prétend <Ju'^/i05; 
fut fondée par une division de la colonie grec^ 

que qui s'était établie à ^fop^<?^^^è^^> ef qu'en- 
suite il y vin*Ç une seconde cdlôtiie de Cismes et 
le ifityiène. Suidas' avait isiâns doute tiré ce 
5cît de l'ouvrage d'Eplftréîéàr Hai||pqèration 
ipappà^tfe (jJ'^E^Sitlieïaet^tj id'après Eptiore^ les 
mêmes ][Jai*ôtes tju'ôn trouve dflùs Suidas^. <îette 
ville d'ÀRiJiîÉCônnès'e fat^ansdotite dlè-mémé 
fomiée ^Bvhâ^* CihmieH^; car ^Scymhus âèjChio 
atteste ^ (8^ ' qtr^/fe étàiê apiome éôliénhe. Une 
vilie de la Chersonèse , connue «ous Ite nom 

(l) Cette ville est jroavent toA-l fiem«;^^ -^ ' 
fonuae avec celle à!/Enia dans h (i^ Herodot. lib. vu, c. 58. 
Chalcidiqme de Thrace,\,e Prés, de ?3l) Tha^ydid. lib. vii, c. 5% 
Brosses iippliqne & une senle ci«î ^ ' (4)^if)Btaf^. ad Ùhnys. y, 538, 
les traditions qi^i appartiennent -, ton%. IV, p. io3. 




de son terroir. JBt JjexceUcnce d)BL_. ^d)Snidas, v.'AT^ie^M.tiiiHa'^c» 
ses vignobles Ini fit donner le 90m (7) Harpocratiop. v, ^Tvoc. 
à!(Snos du mot ♦mç, *vim ^ re- • (8) Scymn. Cb. v. 705, tom. II, 
garde le nom d'Airoc comme tintt -j^ 4o. 
orthographe fauti¥€.; à la bonne -^^ . * . 
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A^JEoUumy qui fut. postérieurement occupée 
pàt des j^théniens et des Qialtidiens (i), dut 
sans doute, ainsi que son «nom Imdique, son 
origine à celte mtv^e émigration. 

Enfin, on trouve des colonies de Cumes^us- 
que dans la Pamplvylie, où Sidé, une des prin- 
cipales yilles de cette région, reconnaissait de- 
voir sa naissance à cette métropole de YEolide(Q,). 
Arriva rapporte (3) une tradition qui n'est ni 
.vraie ni vrais^3il)lable , c'est qu'aussitôt ^e 
les Guroéens furent arrivés au lieu où ils vou* 
laient bâtir une ville , ils oublièrent la langue 
greçqiïe et parlèrent uij^e langi^e barbare qui 
n'avait pourtant rien de* commua avec celles^ 
des peuples voisins. Cette différence de^laur 
gage ,qi^se confierv# parmi éjux, les tint tou- 
jours séparés des peuples, barlo^res dont ils 
étaient environnés. On peut toujours conclure 
de là, que la langue des Sidéens ^jàil trèsK^or- 
tompue , lAais ne l'ét^^it pas cependant assez 
pour leur avoir;^t perdre toutes les marques 
de .leur origine, . , 

Colonies de Lesbos. , 

la pliipart des villes de la Troade devaient 
leur naissance aux Lesbieiîs, et c'est pour cette 
raison sans douté que Yde de Leshos était ap-* 

_ • ^ 

■ ■ » ; — - 

(i) Theopomp. apud Stephan* (& Aman. JluMmd* expté» 1. 1 » 
BjMnt. V, Aioxioy. * P* 7^ 

(a) Strabo y lib. xiy , p; 667 1 D. 
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• 

pelée , ainsi que nous l'avons vu , la métropole 
des villes eoliennes (i). Nous ne pouvons qu'in- 
diquer rapidement ces établissemens , sur rori»- 
gine et Thistoire desquels nous n'avons aucuti 
document certain: Tout le contour du golfe 
X jàaramjtte était couvert de bourgs tox^és par 
les Mitylénièns de Lesbos, et portait même lieur 
nom (â). Strabon cite (3) qualques-uw de- ces 
bourgs*, entre autres, Coryphantis, Héracléa et 
Attéa. Ija ville ^Antandros , située Air ce golfe , 
. fut sans doute o<5cupée par les mêmes Eoliens ; 
car l^ucydide assure (4) que ses babttans étaieqt 
EoUenSy et Etienne de Bysance dit (5) qu'elle 
reçut son nom du chef de ces Eoliens. 

Les villes d'Assos et de Gargara durent aussi 
leur naissance à des Lesbiens. Pausanias (6) et 
Mêla {7) nc^omm At , il est vrai , que des £0-^ 
liens. Mais Alexandre Cornélius, cité par Etienne ^ 
assigne des Mityiéniens pour fondateurs à As- 
SOS (8) ; et Myrsilus (9) attribue cette colonie 
aux Méthymniens; Hellanicus (1 o) se contente de 
l'appeler viUe éoUenne : il résulte toujours de 
ces témoignages , Ylont 1^ contradiction est lé* 
gère, qu'Assos devait sa fondation à des Eoliens 
de Lesbôs. Quant à Ga^ara^ elle fut fondée , 



«9-^ 



r i] Strtbo , lib. XIII , p. 616 y D. ' (jS Mêla , Ub. i ; e. i8. 

Ta) idem, ibid. p. 6o5, C ^ (B> Jjfud Stephun. BytaaU ir. 

f31 Idtm , ibid, p. 607 , A. 'A^^ j. 

h) Tbneyiiid. lu», rin , c. io9. * (9^ Jfpftd StralMii. lib. xni^ p. 

^5) Stephan. Eys. ii. "AvTAy^e; . 6x0. 

(6j Pïqmh. lib. ti « c. 5. (xo) Hellanicot, apud Strab. ib* 






l34 «HISTOIRE PB L ^TABLI^SEHSinr 

aussi bien queZ^TT^oma^ par des ^o/ie/i^ yemi j( 
d'AssQS^ au témoignage du même flellanicus et 
du. géographe Mêla (i). Elle avait d abord été 
l)atûe sur l'un des sommets du mont Ida^ selon 
Etienne fie Bysance (2); et le Grand Etymolo- 
giste (3) ^ dont le témoignage est confirmé par 
le sçlioli^te d'Hoinère (4) qui nomme Garga- 
Twn i^n des trois commets de l'Ida , place en cette' 
position une ville du même nom. Les Lélèges 
en furent tes. premiers babitans; mais le froid 
excessif qui régnait dans cette région, les obligea 
d'en descendre , et ils bâtirent dans la plaine 
une ville à laquelle ils donnèrent le nom de 
l'anciennî^. Strabon, ne parle (5) que de la mo- 
derne , et prétçnd qu'au temps de la destruction 
de Milet, il y vint une œ^onie de cette ville; 
ce qui faisait dire à Démétjilbs qu'^ lieu dune 
ville éolienne, elle était devenue demi-barbare. 

La plaine de Thèbes^ qui comprenfiit les deux 
villes de Thèbes et de Ly messe dont le nom a 
été surtput immorts^li$é par Pomère,.fut le 
théâtre de plusieurs guerres sanglantes que se • 
fii^entd^a^ peupl^^uçcessivement attirés par son 
extréipe fécondité (6)^1?^ Mfjysiehs,j*\es Indiens ^ 
et enfin les Grecs vepus eiç\ derijier lieu de Lesbas-' 
et du reste de YEolide^ La plupart des villes 
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^i) t^omp. Mêla, lib. i , c. jÇ*^ , • t. 46, 4o/ , 
, (a) S^ptf n^ Bys. /v. TtLpy'A$ù » . \ (5) Strabo , lik. xii^ , p^., 6n , A. 
^(5) Magn. Etymol v. fapT'ctfo.K ^ (6) I^n, i^id^ p. èli, B. 



(4jSclioi. Homcr.{M^//Mu/4a, , .. . . 1 
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voisines , telles ^'AdraMyUe ^ Cilla , Ch^ysa^, 
furent sans doute occupées par .des colonie 
éoliennes ^^vi\ç% àe ^Lesbos, puisque tout «le 
territoire , sur lequel ellçs. éta,içnt\si tuées avait 
été envahi pai:. eiles. On troijiva^t dans Tîle de 
Lie.jbos. un lieu appelé Cilleum du nom de 
Cilla (i), iCt V^pçllon, Çilléen étai% len. grande 
vénération piii:rai toas le^s Ëilliens, puisque , 
selon Thistorien Qaës de Çolones , le premier 
temple ifond^par les Eoliens à Jieur arrivée dç 
la Grèce fut celui d'Apollon Ciiléea \ Co-- 
Jones {ik)^ Ce témoignage 4 un écrivain «national 
est d'autant plus précieux. ici ^ qu outre lorigini^ 
éoliçnne de Colones qu'il nous fait connaître , 
il nous* ip4^ue encore que la date de cet éta; 
bliisement suivit à trçs.*pevi de distance celle 
de l'arrivée desEoliens. ui4^arnytte reçut posté- 
rieurement une colonie athénienne , dont Stra* 
bon nous laisse ignorer l'éjioque (3); mais i( 
est probable que ce fut.vers lep^êmç temps où 
ils eutreprirent de disputer.aux Mityléniens la 
possession de^la Troade.. L^; LesbieaSy .selon 
S^abon (4).» faisaient yalpif^r la souyerai^ieté 
de ôç pay3 des prétentions ;qui paraissaient ^ssez 
|)iM fondées et auxqimellesvils> avaient rajouté 
un nouveau: dégrade légitimité, en se rendant 
les fondateurs de la plupart *des villes qu'il 
renfermait; villes dont^ quelques-unes su^s^ 



(t) Strabo , Uti< xiii , p. 6 1 a. (3) Strabo , lib. zni , p. 606. 

I2J Daës , apûd Strabop. <>{^. (4) Sts^bo » lib. xiu » p. S^ < 
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^ient eocore îau tefnps de Thistorien qui m& 
fournit ces détails. Un Arjchaeanax. de Mitylène 
parait surtout avoir été le chef de ces colonies, 
et ce fiit lui* qui construisit Sigécy âtec le» 
pierres enlevées du sol de l'antique Ilion. Pé^ 
riandre, sefon Thistorien Timée , bâth la v^lle 
^Jchilleum (i) de la même manière; et quoi- 
que Démétrius cte Scepçis ait contredit en cela 
Téctivain sicilien , il avoue néanmoins que cette 
Tillè d*AchiUeum fut construite par les Mity:- 
léniens. La guerre, dont j'ai parlé plus haut, vint 
interrompre le cours des paisibles opération^ 
desr Lesbiens. Cette guerre^ racontée par Stra- 
bon (a) et Diôgèpe Laërce (3), et qui n'est qu 'in- 
diquée par Hérodote (4), eut d'abord un succès 
heureux*pour les Athéniens. Mais leur général 
Phrynon ayant été tué par un* stratagème de 
Pittacus , chef des Mityléniens, ils furent obligés 
d'évaciîer le pays où ils conservèrent cependant 
quelques placés, entre autres Sigée ^ où ils 
établirent -une colonie (5); et je suppose que 
ce fut alors qu'ils en laissèrent une k jidror 
;72y«e (6). Mais dans la guerre du Péloponèse, les 
Athéniens supérieurs en force à leurs a4i^i^* 
saires leur enlevèrent toute la Troade^ ct*l*on 
peut voir dans Thucydide le récit de ces évé- 
nemens(7).* / * 



<***a^^mmÊ,ft^i^, 
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(i) Strabo, lib. xiii, p. 600; adde 
riio. lib. V, c. 3o. 
(a) Strabo , îhid, 
(3) nîog* Laërt. lib. i, e. 4. 



f4) Herodot. lib. ▼ , c. 94* 
bS Strabo , lib. xia, p. Sgg, D. 
(61 A/, ib'id, p. 600, G. 
(7>Tbiicydid. jUb. ixr^ c. So. 
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. Outre les colonies que nous -venons d'indi^ 
quer , les Lesbiens possédaient encoi^ dans la 
Troiade j^risèa, ville fondée* par les Pélasges 
long*temps avant la guerre de Troie (i). Etienne 
de Bysance dit que cette vUle était colonie des 
Mit/rléniens (a)^ et son témoignage esjt confirmé 
par Ëustathe (3). Le premier de ces auteurs 
nomme encore Tritea (4) en Troade, comme 
colonie, d'Arisba. La ville dijébydos fut égale- 
ment* occupée par une coloqie d'EoIiens , sui- 
vant Scymnus deChio (5); et comme un ma- 
nuscrit offre 'Ai90ê€Êf au lieu de AioAi^ir, cette 
leçon 5 jointe à la proximité d'Jrisba fondée 
par une» colonie de Mitjrlène y peut nous au- 
toriser à regarder Abydos comme une colonie 
des mêmes EoUens. Enfin , les Eoliens de Lesbos 
étendirent leurs établissemens jusque dans la 
Cbersonèse: où les deux villes Ae^Sestos et de 
Madjrtos les reconnaissaient pour leurs fonda- 
teurs' (6). Pluisieurs villes situées sur le terri- 
toire d'Al^dos et anciennement occupées par 
les Pélasges, .telles cpi^jé^tyra et Dardanum^ 
peuvent aussi être considérées comme des coiiy 
nies dAhjdoSy et par conséquent eommé villeM 
ioHenneê. i^rabon dit {7) de la première qu'Ole 
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(i) Ce ifat Mos doate en Torta (3) Ix^UAh^ ad J&ad. lib. 3K|i, 

de cette ancienne poMession oue t. 686. 

«r 1^9 Moiicns , sncceMeors 'àts Péfat'* (4) S|epli«i. Bys. *v, Tfi^$*m» 

ges , réclamaient comme nn droit IS) Scymn. Chias, t. 709, 

delà ' {6) EnstAth. àd DlùixjB. 'jPéne^. 
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h^éditaire la sônveraîneté 

Troade. y. 5î3, tdl*. IV, p. ^. 

(») Stephan. ByS; v, JCfi^Cn. ^7) StriâK>, libi. zui , p. 591^ D 
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était habitée par des colons d'Abydo$,«t de la 
seconde , que souvent ses habitans allèrent de-^ 
meurer à Abydos et.de là retournaient dans 
leurs anciennes: demeures (i). «"i 

On peut conjecturer , d a*près lesr passages que 
nous avonç allégués de Strabon ^ et surtout d'a- 
près le témoignage d'Ephorë (^), né .lui-même 
dans la première des cités éoliennes, qjae lesville» 
de cette région, sur l'origine desquelles l'histoire 
ne nous fournit aucun document positif, flirent 
de même occupées par des colonies de Lesbos 
et des autres villes principales de l'Ëolide. Noua 
ekèrons entre autres, Hamàxite^ Néandriey. 
Carène y Cistkèrœy Perpérène y Andéritj Atar* 
nee^ sur lesquelles on peut consulter Strabon 
et Etienne, dé Bysance , et que leur peu* d'im- 
portance a dérobées à l'examen des géographe» 
historiens, l^a Teuthranie* tn\xkve ^t Pergame^ 
sa capitale, étaient enclavées'dans le territoii^e 
de YJEoiide; et cette ville, qui depuis devint sî 
célèbre et si brillante sous le gouvernement de 
ses rois*, fut san^ douie alors upe des col&nieÂ 
éoliennes disséminées sur toute cette région^ 
Sans doute aussi que des villes , dont Vhistoire 
a négligé de noi^s apprendre: Uexistence., furent 
levées par les mêmes mains. Mî^is le peu de con* 
naissances* qui nous restent sur toris ces établis- 
semens; et le pçu d'éclat qu'ils ont jeté dans leur 

— ■■ ' I II ■ ■ ■! . Il li>ilW^ 

(x) Stmbo , lib» xin; pu^gS; €..< ^ 

\%) Ephor. apud Strabfin. lib.-joii > p. 6oo > G. . . . . ' • • 
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temps, nous dispensent de recourir à des recb%r* 
ches plus approfondies , en même temps quilft 
nous consolent de la perte des documens, sans 
lesquels nous ne saurions les entreprendre. L'at* 
tention de l'historien ne doit s arrêter que sur 
les objets dignes de sa curiosité, et capables da 
le dédommager de ses peines par Téclat ou par 
l'importance de ses 4écoijtertes. Mais ici, outre 
le dé&ut absolu de lumières , Texamen ne pour^ 
rait porter que- sur des matières ingrates , et ce 
serait abuser dé la patience de nos lecteftvs^ 
que de nous appesantir plus long-temps ^ur yn 
^sujet aussi stérile , tandis que des matières*plu$ 
riches et plus intéressantes a[]f{)ellent toute notre 
attention. 



CHAPITRE XVIL 

Colonies Ioniennes dans PAsie mijieure et dans 

les îles adjacentes. « 

XjEsNilles ioniennes de l'Asie mineure furen}; 
fécondes en colonies , et parnii elles on dis- 
tingue surtout Phocée et Milet. "Nous aurons 
];)ientpr occasion de décrire des établissement 
nombreux et éloignés issus de ces deux villes ; 
mais nous devons auparavant , en suivant la 
marche même que tinrent ces colonies, npuf 
occuper de fcdles qui , fondées dai^s les régions 
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voisines , furent sans doute Tes premières qui 
portèrent au dehors le nom et la langue de leurs 
métropoles. • 

* Une colonie d'^Ac5^/w fonda Elœonte dans 
la Chersonèsè de Thrace. Le chef de cette colo- 
toie, nommé Hégésistrate , avait été forcé de se 
bannir à cau^ d'un meurtre qu'il avait commis- 
Etant venu consulter» l'oracle de Delphes sur 
la* contrée où il devait sVtablii*, il -partit avec 
la réponse du dieu , et bâtit une ville qu'il 
appela Elœonte, dans J^endroit où il cçut voir 
accomplies les paroles de Forûcîe. Cette histoire 
racontée par Plutarque (i) semble conitredite» 
par Scymnus de Cihio (a) qui attribue cette co- 
lonie aux Téïens. et nomme Phorba^ le chef de 
ces Téïens. Mais il est fecile de concilier les deux 
récits, en admettant que les Téïens et les Ephé^ 
siens ^ sous la conduite d'un chef (fe leur nation , 
prirent une é^ie part à cet Vablissement. 

Thucydide nous fait connaître encore une 
colonie dq$ Téïens (3) , Myonèse , ville située , 
selon Strabon (4) et Etiepne de Bysance (5}, , 
entré celles de Téos etûe LéBédos,Ceite tradition 
nous explique le motif d'un fait rapporté par le 
premier de ces auteurs (6). Des bann^^^e Téoé 
ayant été établis par Âttalus à Myonèse , le* 



(i) Pytbocl. apud Platarçh. ûi . (3) Thacydid. lib. ni, a Sa. 

PanUl tom. II , p. 3i6. U) Strabo, lib. xiv , p. 643. ' 

(a) Scymn. Ch. Perieges, t. ^06, c5) Steplmn. Byi. i>. Uvitu^ff 

707 , Hndson , tom. Il , p. 41. (6) Strtbo , iHa, D. 
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Téîens envojrèrent une dépûtation au sénat ro- 
maiii, pour le prier de ne point laisser fortifier 
contre eux une ville qui leur devait son ori- 
gine ;\ et en effet, si Myonèse n'eût point été 
colonie des Téïens^ sur quoi ce peuple eût-il 
pu fonder une pareille réclamation ? * 

Les Colophoniens bâtirent Notiùm, petite ville 
de leur territoire. Etienne de Bysance la place (i) 
dans Vlonieyet Scylax (a) dans la Lydie y ce qui 
revient au même. Poiybe atteste (3) que cette 
TÎUe étaii caloaie ile Colophon, à laquelle elle ser- 
vait dé port; Thucydide , qui parle fort au loilg 
deia mém^ citu^, assure (4) également qu'elle 
était habitée par dêsColophoniens; et lorsqu'il 
survenait «quelque différent parmi oeux*-ci , 
c'était à Notium que les vaincus cherchaient 
\\n asile : ou en voit un exemple mémorable* 
dans le passage que j'ai cité de Thucydide. Une 
seconde colonie des Colophonien» est celle qui* 
i(bi|da la ville de MyrUe en Bùhjrnie. Cette tra- 
dition nous a été conservée par Pline (5) et par 
Mêla (6) 9 et elle est eonfirinée ^mr Sienne de- 
^yaance (7), qui prétend que Myrlée reçut soii 
nom de Mjrrhuy chef de la colonie cokphonienne. 
]>ans la suite cette ville prit le nom d'jépamée,' 
de celui de la mère de Nicomède Epiphane (8). 
-^ ■ ' «T ~ : ' ^^-^- 

' tïS StepliAK. Bjrtamf. "v, Nd^iey, (S) Plin. lib. t, c 3a. 

\i) Scylac. Pe^/. p. 3/, «dit. (6X|tfela,lib.z, c 19. 
Hndton, tom. I. « • (7) Stephan. Bys. v MvfXti«. 

(3) Polyb. m Excerpt. légat. (S) Plin. i^M?; Stephan. ^y^uiU 

j. XXXVI. i^ia.; et v, 'AirJifAua, 
"^ (4) Thotfydid. lib. lu , c. 34. 
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Cependant Constantin Porphyrogénète fait (i} 
4eux villes, différentes d^^dfp^aww^ et de MyrUe, 
et Fqn peut consulter à ce sujet St^abon , ■ qui 
prétebd (a) que Myrlée fut rebâtie sous le nom 
^Apdmée par Frusis^, fils de Zéla. 

Les Clazoméniens forihent un établissement 
dans VEpire et y occupent le terwtoire de Ghy- 
tum (3)/ Une autre colonie du même peuple 
pénètre dans le fond du Pont-Euoçiny en effet 
le plus ancien établissement des Grecs sur les v 
bdrds du Tanais était celui des'ÏJlazoméniens , 
selon Pline (4)9 et une partie de cette région atait 
méifte retenu le nom de ce peuple^ au témoj'* 
gnage de .Strabon (5). • • ^ • 

Une des plus importantes et d«s plus an« 

oîeunes colonies de Pkocée y fut sans doute celle 

qui donna naissance à la ville de LarHpsctqM f 

sur le, dédroit de l'HelIcspont; Selotï Gharon de 

^Lappsaque^ dont Pliitarque n'a fait qu'extrairez 

le..récit (6), un Phocéen , de k race de Codinïs^ 

nommé PhobiiSy sf mit à la 'tète d'une troupe 

nombreuse et ;«réndit des iieryices signalés à 

Mandron, roi àe^BébrycesPityoesséni^ns (7), qoll 

par reconnaicsance^lui permit d'établir une cô^ 

Ipnie sur une partie de son territoire. Phobu^ 

persuadatà ses concitoyens d'accepter cette offres 

' ' '• — T '" . r — 1- ■ 4 ■ ■ >. ' ! ■ 

.'■•-* • ' ■ 

(i J Themai, Imper, lib. i , o».4« (5) StrtbtS Hb-Wti , p. 4^4 , B. ' . , 

fa) Strabo, Ub. xii , p. 663. (6) Pldtarcb. de Kiftutlb. mulkr: 

(3) Kphor. apud SteplUn. Bys. Lampsac. tom. II. 

*v. Xi/Tov. (7^ Vid. Schol. Apollon, lib/xï^ 

(4) Pim. lib» VI , c. 7, f%. sut mit. 
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et ilS'CfQVoyèrent une colonie sous les ordres de 
Pfiobus e\de Blep^uSy son frère. Le roi barbare 
tint exactement sa parole , et bientôt, enrichie 
do» dépouilles des nations ^>isines^ la nouvelle 
4X>lonie se re^idi^formidable aux Bébryces eux- 
-mêmes, qui résolurent de la détruire/ Ils pro- 
fitèrent de ral>sen€e de leur roi , trop attaché 
par la reconnaissance aux Phocéens pôiir apr 
lirouver un semblable conrplotr; mais la conju- 
ration fut découverte par Lampsaque, fille d^ 
Toi-, et les traître prévenus^ Ainsi les Phocéeils 
idiqmeurèrent seuls maîtres de la place , à là- 
quelle ils doiinèrent alors le nom de leur bienfair 
jtsice. Cette tradition ^ appuyée sur l'autorité de 
Charon , écriTain» national , parait la plus vrab> 
seknbkble.et ai été suivie par Polyen (i) , qui 
ii'«ii difSère iqu^en ce qu'il nomîàe 'Phoxiis\, ak 
lic^ de Phoèifs, le clïef de ce& Phocéens. Mél|k 
•qsd rapporte (a^ufie autre éiymologie évidem*» 
ment'£ELbiilev^/ooBfirD»etepèDda»t Fopioiioii 
jdèces.autëurfr^'jeà.ce qu'il • attribue aux jP/k>- 
^dienslàimÊiiaJiioiïde Lanipsaquf^^ 

Ephore y oité pah Et ienae d<^ Bysanée (3) ^ dix: 

•aussi que cette ville fut roUv«aj§^<rune colonie 

-phocéenne^ mais- si le 4e;Lte 4£ti^nn6 n'est 

;point altéré ;en cet endroit, ,<ce serait aux Pho- 

céens de la Grèce^ et non à ceux de Ylonie^ 

■I I I ■ III II I I I m^mm^mm ul i î ii| i — ^w— — *— — ; i ii ^ ■ i i ■ n i i l i 

« ' ' ». 

(i) Poijain. Siratagem. lih. tiii« (^) EpUor* ^lu/.SteplMUi* Bjr^ 
(à) M«la, Ub. ly c. 19. 
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qu il £iudrait rapporter l'honneur de cette Ion*» 
dation. En e£fet^ ce texte porte : v'sri^mKieÊf Hf 
A«/bi4««or xli^flm^fii ce qui précède confirme en^ 
core cette leçon donnée par tous les manuscritsw 
Il y est dit que les mêmes fhooéens qui fon- 
dèrent Xamp^o^ue (i), bâtirent aussi Abamis^ 
à laquelle ils donnèrent le nom d*tme viUe de ia 
Phocide : i^o^lif h ^tuitih Â'C«f i^UW. Cette étymo- 
logie est bien plus vraisemblal]^ que celle que 
firoduisent à l'envi lès uns des autres Fauteur 
rdu Grand Etymologique (2)^ et les-scboliastes de 
Lyco^hron (3) et d'Apollonius (4); et ce qui 
-achève de la confirmer, c'est que Hésychius (^ 
"parle aussi d'une ville ô^Ahamis en Phocide ^ 
et d'une tribu de Phocé^ts^ a^félée Abamée: 
ji!ÇAf9êVf «flixJifF. ^uAf. Suidas fskit .mention (6) 
d'une ville d'Ainmis^ ma^s il n'ajooitepas en quei 
«pays elle était- située ^ et il est probaiUe quil 
•voulait parler de (Celle de k. Phocide. Ces icath 
soosspnt san» doute suifisantes pour défeiidire 
Vàulhenticité dJu texte d'Etoeniw de %saiicàév 
mais non pas pour détruire le tésfeoignage de 
Charon de I^tnpsaqoe , qui ear sa; qualité d'é- 
crivain natién^i i|iérîte pUis de eonfiam^ qu^Er 

^1— ■! » ii| * il iii^ ■ ] I H I i t ^ ( t< | <i | i i> >;n ■ jOÔ i "^ " 

• ■ i 

(i) î L^élymologie da nom <U )a tr;>^lkipi^4^^dre : A«^ftffc 

iMmpsaçue, allégaée par Pàmpô- C^l Aa/u^axov «rov ^mKimt «-i/i"^ 

joklt fil&S est coKSraiée |iar l«a« ^imVO^c ^ ^ *'« • ^ -' 

tear da Grand Êijrmohgique (vide (i) àtagm. M^rmoL v, AC^f^^ç, 

If, AflC^AKoc. )« Un gramnamiem (3) Sobol. I^vephr. md t. S9^ 
anonyme, dont le passage est cité 
téxttléllement par Isaac Vossins 



Ù) Schol. Apollon, lib. i, t. 93a. 
(5) HesTcIiiofl, *v, 'A/6«pv'(. 
(64 Su\ià$,L§xi€, ^. 'Afiittùçj' 



(not. ad McL p. 656.), rapport* (6) Saidâf»£Mrîc. i^.'ÀiSAff'f*' 
«ae «atrt étymologie qui coAunat 
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phoTCfet toute la conclusion que nous pourrions 
tirer de la tradition alléguée par ce dernier , 
cest que des habitans de la Phocide seraient* 
venus se joindre, aux PAocée/î^ dlonicy à raison 
de l'origine commune qui les unissait , et que. 
les premiers, outre cette colonie de Lampseiqué, 
auraient encore fondé ^bamtts $uf le même 
territoire. 

Je n'ai point parlé ^^ la tradition de Strji* 
bon (i) /X[ui attribue à Lampsaque une origine 
rnilésienne; non que cette opinion, me paraisse* 
fausse, ou même contradictoire relativement à 
celles que je viens de rapporter : car comme les 
Milésiens remplirent de leurs colonies toute la 
région où ^ta^t située Iia^psaque, il est très-vrai- 
semblable, indépendamçiènjl^ du témoignage 
de .ce savant géogçapbe, que I^mpsaque ait été 
aussi occupée par une de ces colonies; mais c6 ne 
f\it qu à ^ne époque très-postérieure, ainsi qvie 
ixous le montrerons, lorsque nous ferons l'his- 
toire d^ ét^blissemens milésiens, et la date de 
la première année dç la xxxi* olympiade^ 
qu'Ëusebe donne à la fondation de L^amp- 
saque^(a)y me parait appartenir à Isnoolonie 
rnilésienne , tandis que les circonstances .du 
récit de Charon , et entr'autres celle du séjour 
des Bébryçes dans cette contrée , prouvent que 
la colonie des Phocéens est d'une époque beau« 
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(x) Sirabo, lib. X0|, p. 589. 

(a) £a««b. Chrome, lib. ix, p. xax. 
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dOtip |Ju$. ancienne et qui nous ^mble très** 
vomtie •de celle bà furent établies leè colonies 
k>met)nes tle l'A^e tnifteure: r 

' H ne pfw^ît pas que Milet ait enVôyié beaucoup 
dft^ïolènies dans IHntètt^lie dé temps dotit nous 
ntam )tKH:^iipons. La puissance tnaiîtiitie, à Tûàe 
d© iaqxie'lle eMe folrigaa tant d'établisseifaens dans 
les diverses contrées de l'Asie, ne date guère qu^ 
de îa va* olytïipiadte^ isdon Eusèbe (i) ; et il est- 
profoble qii'av»fct;()ettè époque elle looda peu 
dd cfidl^ies ékoigtiées.îusqu alors , elle ^se con- 
Iperitft'^ti^ doutfe^^'OCcttper des lieux du terri- 
foir^ir^)9^% , m iWùs^HVOttS rangefr datrè cette 
période- celles àé tfes ^c^^loiiies dont la date 
i^ )Ye^^ 6^ pas p^éc^^éUi^nt connue. Ifelle est 
H^^fée ^ autteHaent appelée Lettres y ville 
tEiàisine ^e Milet , c^ Scy lax ^ppellfe (a) ville 
kmè^rm^i Hte de iMàéy ^ celle ^lùWi:)^ otf 
Sfrjrbôtt dit (3) que les Mil^iebs envoyèrent 
utoe icôlonie. Mafe ^cette colonie ifat peu Bo-^ 
rièstf^te-^ et itpawiît q'ttfe t?etie île fat lon^emps 
d^éseWB^ Éustatbe ajoute qà*^lèTefiifeti!ttait des 
p^têi^âs ddttt usaient les S^^^iem (4). La ville 
d^Aî5%^, sur utt golfe» auquel ^Ifc^^vaft donné 
MJfii ^Èt^>» , était égaïe<<ïeiat 'Mîé' cokj^^He mile- 
'àimm (6)^, <* tt«e vïïtedë^^e/^Jwfej^n ^lysie, 
attestait piar son he>tà ^l uto* origine sera- 

I il r i I ■ I I I ^ T ■ • f I > I I I II I I 1 1 t > j i i t $ t ni -I I II I H H > I l <i Ti l I < M I 1 1 M il 1 1 I > I ■ ■ 

CO Euseb. CAro/îiV. lil?. h> ju. (ii) Eiiatatlu.fl<iDioiiys* Pcrw^ 
ii6. V. 609, Hndson, tom. IV. p. ii3. 

(2) Scylac. Perijjl. p. 38 , tom. I, (5) ^olyh.'Bstctrpt, liï). Xvi > ï* ; 

(3) Slrabo, lib. xiv, p. 635 > C. - Tkucydid. lib. tnr, c. 28. 
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hlaîbie, A jeu de distance de cette dernière , la 
ville de Scepsis reconnaissait aussi M ilet pour sa 
métropole (i). La naissance de cette ville remonte 
4iux temps fabuleux, et liétymologie que Ton 
dontie àson nom ne paraît pas mériter beaucoup 
plus de confiance que les traditions qui en attri- 
buent la fondation à Seamandrius^ fils d'Hector, 
et kjiscaghe^ filsd'Enée. Quoi qu'il en soit, l'oli- 
garchie ajrant succédé après un long intetrvalle 
de temps à la forme de gouvernement établi par 
<îes princes (2) , les Milésiens y envoyèrent une 
colonie qui s'incorpora aisément parmi les an- 
ciens habitans ; toutefois les descendans des 
deux Êimilles royales conservèrent toujours des 
Jionneurs et des privilèges particuliers. Arisbay 
danslaTroade, que nous avons déjà vue occupée 
par une colonie XJEoliens ^ reçut postérieu- 
rement une colonie milésienney au témoignage 
d'Anaximène de Lampsaque (3) j et' une ville 
de Limnœ , dans la Chersonèse de Tbf ace ^ fut 
également habitée, selon le même auteur , par 
une colonie milésienne (4). • 

CA/a4produisitaussi,dânslecoufsdeIa même 
période, quelques colonies qui doivent trouver 
place ici. Telle est entr'au très />ei^o/2<a, ville dont 
parlent Plutarque (5) et Polyen (6). Ces auteurs 

(i ) Strabb , lib. xir , p. 635 , C. (5) Plntarcfa. Tirtut, mulier. J. xr. 

(2) tdem , tib. xm, p. 607. (S) Polytw, Strutagtmat. 1, viii , 

(3) jtpud Straboa. lib. XiV, p. c. 66. J'igaore quelle est cette ville 

(4) Idem, ibid, ^arlt d*aiie Leucomum, AopX il n« 
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qui' racontent les principales circonstances éè 
ëette colonie, ont également oublié d'en marquer 
Tépoque, et d'indiquer la situation de la ville où 
elle s'établit. Le roi de Chios ayant été tué par, 
ses sujets , la colère divine ne tarda pas à se ma- 
nifester sur eux , et pour en détourner les effets 
^ ils transportèrent hors de leur -île les auteurs 

et tous le's complices de ce meurtre. Ce fut à 
Leuconia que ces bannis fixèrent leur séjour; ils 
en chassèrent les Cçronéens qui l'occupaient, et 
s'en rendirent maîtres conjointement avec les 
Jirythréens. Quelque obscurité qui rëgne dans 
ce récit, il est aisé de voir que l'événement 
qu'il retracé remonte à une haute antiquité et 
touche de près à l'époque où les Ioniens , nou- 
vellement établis sur la côte de l'Asie mineure , 
portèrent dans leurs villes le gouvernement mo- 
narchique. Ce que nous dit Plutarque , qu'ils 
habitèrent en commun Leuconia avec les Eiy- 
thivens j^conûrme ce que nous avons cherché à 
établir touchant les intimes relations qui exis- 
. tèrententre leshabitans XErythres et de Chios ^ 
relations qui durent prendre naissance, des la 
fondation même de leurs villes. 

Au reste , ce récit de Plutarque , dénué des 
particularités qu'il nous importerait le plus 
de connaître , ressemble à un autre du même 



fixe pas la position, et Ton peut ces CoronéenSy et je m*abstieiit de 
consulter sar ce mot Ortelios. proposer des conjecCarès. 
J'ignore également quels étaient 
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auteur (i) ^ où il park d'une colonie athénienne 
partie de Mélité et qui alla s'établir à Dionis. 
Cette dernière ville m'est inconnue; quant à 
celle de Mélité, j'ignore si Plutarque a voulu 
désigner ici la ville fondée dà'ns l'Asie mineure 
par les Ioniens (a) , ou yn déme de l'Attique , 
qui était compris dans la tribu JEneide, selon 
Etienne de Bysance (3), dans la tribu jCéeropide, 
selon ^arpocration (4)9 et dont &isait aussi men- 
tion le scholiaste d'Aristophane (5). 

Les Samiens fondèrent aussi , à peu près vers 
les mêmes temps, quelques colonies que nous 
allons indiquer. Après la mort^e Proclès, chef 
des Ioniens établis à Samos, Léogoras, son fils, 
succéda à la puissance qu'il avait fondée (6). 
Androclus crut pouvoir profiter de la jeunesse 
de ce prince pour étendre sa domination , et dé- 
guisant son ambition sous le prétesite qu'il s'était 
ligué avec les Cariens , ennemis des Grecs, il 
réunit contre lui une^puissante armée et le 
chassa de Samos. Une partie des Samiens bannis 
de leur île, se retirèrent avec leur roi Léogoras 
sur le continent opposé, où ils fortifièrent -^/la?^. 
Telle est la narration de Paysanias , confirmée 
par Scylax (7), qui assure qu'-^/wca appartenait 
aux Samiens^ et Thucydide (8), qui décrit la si- 



(i) Plotarch. de Extiio, tom. II, (5) Scholiast. in Ranas, v. 596. 

p. ^i. . (6) Pansan. lib. wi , c. 4 ; Plo- 

(2) VitruT. lib. IV, c. i. tarcb. QuœsL grœc. c. 55^ t H. 

fi) Stq>liaii. Bysant. v. m'ixit». (n) Scylac. tetipl. p. 37. " 



(4) Harpocrat. Eâd, nfocè. 



Xhocydid. Ûb. m, <s 3.' 
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tuation de cette ville , ajoute quW-fe était cùloni& 
des Sâmiens, Il en fait encore mention (i) dans 
un autre passage , où il dit que cette place , selon 
sa destination primitive, servait toujours d asile 
aux proscrits samiens (2). 

La portion la plus considérable de ces Samiens 
chassés par Androclus , se transporta dans l'île* 
àe Dardaniey à laquelle elle donna le nom de sa 
métropole. Cette tradition de Biusanias (3) a 
excité des doutes et a paru k quelques Critique* 
modernes uniquement fondée sur un rapport 
de noms. Cependant , outre que l'autorité de 
cet auteur est très-grande dans ces matières, son 
témoignage est enctore confirmé par celui d'Hé- 
raclide de Pont (4), qui assure que des Samiens 
s'établirent dans Trie de Dardanie at changèrent 
son nom en celui de 5^mo/A/Tace. Le silence d'Eu- 
stathe (5) et de Strabon (6) , non plus que les 
étymologiesdifférentes alléguées par le scholiasté 
d'Apollonius (7) et autrél, dont on peut voir les 
témoignages recueillis par Bochart (8), ne peu- 
vent détruire ceux des deux historiens que 



Îi\ Thncydid. lib. iv, c. 75. H) Pansan. lib. vn, c. 4. 

a) Il*expres6io^ d© tir) 1» 2«tf(fli (4) HeracUd, Fout: fra^tn, xxi , 

dont il se sert ponr marquer sa p. az3, edit. Coray. 

position, a été mal saisie par le (5) Énstatli. ad Dionys. t. 533 , 

tradnctenr latin qni fait à^Anœa Hadson,tom. IV, p. zoi,ioa. 

un lien de 111e de Samos. Le texte 'f6) Sti*abo , lib. x , p. 4^7* 

d^Etienne de Bysance est cepen- (7) Scholiast. J^poUon. lib. i, 

dant trop 'Claic ponr qu'il y ait à v. 917. 

cet égard la moindre éqnivoqne (8) Bocbaet, de colon. P^niC" 

(Stepban. ]^ys. «v. *Av<tr« : Mi i'i lib. I9 c. 7. 

KAflAÇ- àVf!llKfÙ S^ov* )• 
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nous venons de citer., et nous croyons qu'au 
moins l'autorité des uns et des autres doit se 
balancer aux yeux du ,Cri tique impartial. 

Pomppnius Mélà nous iait connaître (i) deux 
colonies satniennes y dont nous ignorons absolu- 
ment l'époque} je veux parler de Célendm et de 
Nagidos ^ situées à peu d^ distance Tune de 
l'autre, entre les promontoires Sarpêdon et Ane- 
murium, Célendris passait pour la plus an- 
cienne; ville de la Cilieie , s'il en faut croire -le 
géographe ^rtémidore (a] : ellç rgipportait sa fon- 
dation à SandoçuSy père de Çinyras ^ et l'étymo- 
logie de son nom , telle que Qochart la donne, 
indique upe ori^^ne phénicienne , conjecture 
confirmée par ApoUodorç (3). 

L'île diuémorgos^ unç des Cjclades , que nows 
avons vue occupée par une colonie de NaXas 
ap temps de Témigratioix ionienne , reçut posté- 
rieurement yne colonie ^mienqe. Le chef de 
cette colonie était le grdmmairien Simn^ias , qui 
fut choisi par ses compatriotes pour cette hono- 
rable en trep?ise (4)» et cç furent ces Samiens qui, 
suivant Suidas >, à qui noiis devons la connais- 
sance de ce fait important, fondèrent les trois 
villes que renfermait Tîle di^morgQs (5), Minoa^ 
Arcésine et jEgiaU* Mais comme les Cretois » au 
temps de Minos , avaient fqrmé dans cette île 

a Pom p on , Mel«, )ib. i , e. i3« ^. 3; 

Artemid. apud Sirabou. lib. (4) Suidas , 'V. Zi/u/ai aç. 

xiri, p. 670, A. (5) Steplian. Bys. *v, 'Afxofyoç ; 

(3) Apollodor. Hb. m , «. x4» idetn,iteràm inn^.^àoMta-hn. 
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wn établissement dont le seul nom de Minoa 
est un monument authentique, et que dans 
Fintervalle les Naxiens s'y étaient aussi établis , 
il est bien plus probable que ces trois villes exis- 
taient avant l'arrivée de la colonie samienne , et 
que Simmias ne fit qu'en renouveler la popu- 
lation. Il y a quelques doutes sur le nom de 
l'une de ces villes, ^g^/a/l^ ,. qu'Etienne de By- 
sance appelle aussi Mélania ; mais outre que 
Suidas la nomme JSgialos, Holstenius (i) a ob- 
servé qu'elle coiîserve encore aujourd'hui des 
traces de son ancien nom dans celui dHfyalL 
Quant à Arcésîne^ on pourrait croire qu'elle re- 
çut son nom de Carcé^/«^ , personnage recom- 
mandable , .qui conduisit une colonie dans l'île 
d'Amorgos (2) y et qui même , selon Nicolas de 
Damas (3) , fît porter à Tîle entière le nom de 
Carcésia. Ce Carcésius y qui nous est inconnu 
d'ailleurs , fut sans doute le chef des Naxiens 
qui s'établirent à Amorgos avant la colonie sa- 
mienne, et nous devons alors considérer le nom 
èiAivésine comme un monument 4u séjour qu'il 
y avait fait. Quant à la date de cet établissement, 
elle nous est conùue par Suidas , qui la fixe (4) 
à Tan 4o6 après le siège de? Troie , et par consé- 
quent à Fan 864 avant notre ère. 

Les Samiens avaient formé encore sur le con- 



>(x) Holsteil. iid Stephan.Tp, 3c. p. 367 , edit. Coray. 
(tS Stepban. Bys. v, 'A^«^yo(. (4) Soidaa, if, 1tf*fAi(Li, 

(3) Nicol. Damascen.^ro^/ne/i^ 
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tinent opposé quelques établisseroens qui , sans 
doute , remontent à une époque fort ancienne. 
Strabon marque (i) qu'ils possédaient une partie 
du rivage qui s'étendait depuis Mycale jusqu'à 
Ephèse , et Néapoîis, petite ville située dans cette 
région , mais plus rapprochée d'Ephèse , paraît 
^voir été la borne des possessions saroiennes, que 
Mycale terminait de l'autre côté. Néapolis avait 
d'abord appartenu aux Ephésiens dont elle était 
originairement une colonie ; depuis , ils la cé- 
dèrent aux Samiens^ et reçurent en échange 4^a- 
rathésium (2). Scylax nomme encore (3) quel- 
ques places de cette côte qui appartenaient aux 
Samiens y telles que Erasistratius , Charadrus , 
Pjrgelaj jiscandalis. Ces deu^ derniers noms sont 
corrompus dans l'ouvrage de Scylax ; mais j'a- 
jdo^te la correction de Gronovius , qui lit Pygela , 
au lieu de Phocœa^ en s'appuyant de l'autorité 
de Pline (4)^ au témoignage duquel je joins ceux 
de Mêla (5), de Stiabon (6) et d'Etienne de By- 
sance (7). Cette ville aVait été fondée , selon le 
premier de ces auteurs , par des . Grecs fugitifs 
qui lui avaient donné ce nom; selon Strabon, 
par des Grecs de la suite d'Agamemnon , qu'une 
maladie honteuse avait forcés de s'arxêter en 
ce lieu. La tradition de Strabon a sans doute 






i\\ Strabo » Kb. mv, p. 689, C. (4) Plin. lib. r , c. ay. 

(a) Strabo , lib. xiv , p. 689 , C. \S\ Mêla , lib. 1 , c. 17. 

(3) Scylac. Peripl, p. 37 , tom. I| (6^ Strabo , lib. xiv , p. 639. • 

€t nof, Gi'onoT. ad h: loa (7) Stephan. Bys. v, UÙytXA, 
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rapport à la première foiidatiom de la viUe, ttt 
celle de Mêla , .à Bon xenou^eUement par Ut 
colonie damicéue. . 



Colonies Doriennes dans T^sie, mineure et dam 

les (les adjacentes. 

JuES progrès des colonies doriennes ne furent 
pas aussi étendus que ceux des autres^ colonies 
que nous venons d4ndiquer.*Bomées à un ter- 
Titoire in^at et resserré , leur confédératioA 
demeura toujours dans un état de âiiblesse qui 
ne lui permit pas de nombreuses émigrations jet 
à l'exception d'HaUçamasse , qui à une époque 
assez moderne devint la capitale dNine monar- 
chie opulente , et de Fîle de Rhodes, dont les 
navigations rivalisèrent avec celles des premiers 
peuples* de la Grèce, les autres villes ne s'éle^ 
vèrent* jamais au-dessus de la médiocrité. 

La ville de Myndus fut une de leurs plus 
anciennes colonies: nous avons vu qu'elle avait 
été fondée par la même émigration qui bâtit 
Halicarnasse ( i ) ; cependa n t elle ne fit point partie 
de YHexapoîè dorique (2)^ et les Anciens ne nous 
ont point appris les motife de eett# exclusion 
injurieuse; ïxwds Myndu^ f«l ÇQn*i<i^rée né^n- 



' H ■ I" l ' i '^ f 



(1) PaQsaa. lih. ii , c. 3fa>. (a) Hci«itofc UJk i , c. I44. 
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moins comme vi^ doriennej et c'est le titre qud 
lui donne Seylax (i). Magnésie sur le Sipyle, 
dut sa xïBiissênoe^uxLacédémoniens, selon Vel-- 
léius Paterculus (a) , et ces Lacédémoniens 
étaient sans doute une colonie de ceux qui 
avaient renouvelé la ville de Cnide , au témoi- 
gnage d'Hérodote (3). L'époque à laquelle Vel- 
];éius rapporte cet événement , quoiqu'elle man-. 
que de précision ., n^arque cependant qu'il fut 
presque contemporain de l'élabBssement des co- 
lonies dovienn/es. 

C'est à la même émigratkm que je rapporte 
une colonie, lacédémonienne q\ii., sous les ordres 
du Spartiate Pisistmie , ifonda en Pbrygie une 
ville de Nôriûum. L'auteur anonyme du Traité 
des fleuves attribué à Plu tarque, raconte cette 
colonie (4) > sans en fixer nî Fépoque ni la si- 
tuatioh, et il se contente de dire que ce fut en^ 
vertu des ordres d'un oracle; Eustathe ajouté 
queliquies détails , mais eatîèremeot mytholo- 
giques C5) ; et la seule chose importante qu'on y 
trouve, c'est laeonfiitnation d'ttne tradition don t 
je n'ai découvert aucune autre trace dans les ou- 
vrages des Anciens. Du reste, la position et même 
l'existence de eette ville en Phrygie paraissent 
inconnues , ou du moins elles ont échappé à 



(i) Scyîac. P^pl^ i». 38 , tom. I. nih. *y. MaMyés. 

(a) Vellcins PaterooL liiv i, c. 4- (5) Enatatl^. arf'Dionys. Perieg, 

(3) Herodot. lîb. i, <J. 174. v. 3ai, tom. iV, p. 5j. 

(4) Pseodo-Pintarcb; ^ J!7fim^ 
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mes recherches. Cornélius Népos fait men^ 
tion (i) d'un château de Phrygie^ qu'il nomme 
Nora y et qui peut-être est la mêmepositioa que 
celle que ces auteurs appelent Noricum. 

La plupart des îles voisines du continent 
de Carie furent occupées par des colonie» do- 
Tiennes parties di Halicamasse ou de Cos. Le 
géographe Scylax , natif d'une de oes îles , de 
Caryande, dit que Caryatide ej Câhymna appar- 
tenaient aux Doriens (a). Le» habitans des îles de 
Caljrdne et de Nisyre sont comptés par Héro- 
dote au nombre des svjets doriens des souverains 
^Halicamasse (3); et les îles de Carpathe et de 
Pathmos étaient également habitées par des co- 
lonies doriennes. La région maritime de Carie , 
appelée Perœa Bhodiorwn y était couverte de co- 
lonies rhodiennes; Strabon nomme particulière- 
ment plusieurs de ces villes, (4), Caunus, Phjrs* 
eus, Eléuse, Phœnix ; Etienne de Bysance (5) et 
Pline (6) y ajoutent PymUcS ou Sjrmus\ que ses 
médailles (7) nous\ font au^i reconnaître pour 
une colonip rhodienne. Polyep nomme (8) une " 
autre colonie des Rhodiens , qu'il appelle Pri- 
nassusj et qu'il place dans La P^nea; Etienne de 
Bysânce en Êiit mention (9), çt la mef eii Carie ^ 
ce qui revient au méjaae. Théophraste et Pline. 

(i) .£mil. Prob. m Eumen. c. r. (6) Plin. lib. y, c. 3i. 

( a) Scylac. Peripl. p. 38 , toHi. I. (7) Apud Eekhel , Doctrtn. Num, 

ÎZS Herodot. lib. txi, c 99. toip. Il, p. 590. 
4) Strabo , lib. xiv , p. 65a. (8) Ppfy«Ti. lib. iv , c. 8 , §. i. 

' (5) Stephan. Bys. v. ïlvpioç. ^(9) Stephatt. Bys. v, îlfhê^e-o-ui. 
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nttésleât Texistence d'une colonie rhodienne éta- 
blie dans nie de Chalcia, voisine de Rhodes (i) , 
et les colonies de ce peuple s'étaient étendues 
jusqu'aux environs ai Halicarnasse , Sur le ter- 
ritoire de laquelle Pomponius Mêla nous indi- 
que, sans les nommer, quelques colonies rhô- 
diennes , aliquot Rhodiorum coloniœ (a) , qu'il 
faut sans doute chercher dans Termessus et 
Ceiumus. 

Nous connaissons encore deux colonies rho^ 
diennes^ sur l'époque et rétablissement des- 
quelles les auteurs ne nous ont transmis aucun 
détail. L'une est Gagce, en Lycie> selon Etienne 
de Bysance (3) , qui ajoute d'après l'historien 
Alexandre qu'elle porta le nom de Patceon-' 
Tichos avant celui de Gagce; ce qui marque à 
la fois et l'antiquité de sa fondatioti et son 
origine grecque. Le Grand Etymologiste , qui 
rapporte (4) sur l'origine de ce nom de Gagœ 
une tradition peu croyable , assure qu'elle dut 
sa naissance à des Doriens de Rhodes , dont le 
chef se nommait Némius , et la situation de 
cette ville en Lycie i*&nd cette opinion très- 
vraisemblable. La deuxième colonie est Cory- 
dalla f fondée par desRhddiens , ^u témoignage 
d'Hécatée (5) ; Etienne ne dit pas en quelle con- 
trée elle était située ; mais Pline (6) et Ptalé- 

(x) Theophrast. Histor. Plant» (k) Magn. Etjrtnolog. i>. Ta^ai. 
lib. viit, c. î ; Plio. lib. xvii , c. 4. (5) Hecataeas , àpud Stcphao. 

(a) Pomppa. Mêla, lib. 1, c. i5. Çyft. v. Kifû/lctkKêi. * 
^ (3) StcpbaD. Bys . v. r«>«i. (6) IJlift. lib. v , c. a;. 
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mée (i) la placent en Lycie. Lea ScheUès médités 
»UT Denys le Pérî^te (a) font mention de 
Gagœ et de Corjrdallay comme étant au nombre 
des iles chéUdaniennès ; la troisième de ces îles^ 
élàxt Ménalippe f qui sans.doute, ainsi que Gagée 
^ CojyriaUa , avait été occupée par uiie colonie 
rhodienne. Enfin , une ville de Hhodia, située 
dans la même région , entre Gagœ et Corydalla , 
pourrait aussi , d'après son nom et sa position , 
être rapportée à la même métropole (3). 

Nous devons aussi ranger dans la même 
période quelques colonies des Doriens d'Eu^ 
Tope, dont nous ignorons entièrement Fépô- 
que, comme les circonstances qui accompagné^ 
refit leur établissement. Ainsi, la ville d'Egine 
envoya, selon Strabon (4)^ une colonie dans 
\Ombrie\ et cet auteur néglige de marquer la 
date et la situation de cette colonie, sur l'èxis^ 
tence de laquelle tous les auteurs que j'ai con- 
sultés gardent un profond silence. . Une ville 
d .^g^me/Wj-dans le Pont (5) , semble également 
devoir rapporte!" son nona-et son origine à une 
colonie sortie d'Egine. Ea yiX\^A.QMégares fonde 
un établissement dans \S[^^ jiUy^atëe , voisine 
-dç celle de Cofy et cette colonie , dont Scymnus 
-de Cbio (6) nous révèle TexistenGe , parait être 

». I. . 1 ) I ■ -I . .IIM .-. I II I ■ Il \^ 

I • 

(i) Ptolem* Geograpk, lib. v, tom. I, p. 379 et 784. 

c. 5. (4) Strabo , lib. vin , p. 876 , A. 

(2) Paraphrast. <ztf Dionys. tom. (5) Arrian. Peripl. Pont, Eux. 
ÏV, p. 5; Schol. inédit, ibid. p. 35. p. 9; Stepban. v, *AtytvnTtç. 

(3) St4)ban. Bysant. v. 'Vo</l{ct ; (6) Scyma. Chius, r. 549, 55b. 
aUU, Spsnbeim de Prœstant. num. 



une des plus anciennes que Mëgares ait pro- 
duites. Elle devint bientôt à son tour capable de 
fonder des colonies; une nombreuse émigration 
de Doriens partis de cette île s'établit dans la 
ville de Bhœteum (i), et bâtit sur les rives 
mêmes du Simoîs une ville de Polisma, qui 
tomba en ruines quelque temps après. La même 
région renfermait encore une colonie dorienne, 
jEantium y fondée par des Rhodiens , près du 
monument àiAjax dont elle reçut son nom^ 
et à trente stades du cap Sigée, selon Pline (a). 
$olin défigure tout ee tju 'il copie dans cet au- 
^ teur, et met quarante stades de distance (3). 

Je terminerai ici l'exposition des colonies d^ 
la période longue et obscure qui précède \éta-^ 
bUssement des olympiades. Elle eût été sans 
doute plus féconde et plus riche, si tous lesdocu- 
mens qui y étaient relatifs nous fussent parve- 
nus dans leur intégrité; mais ne possédant que 
des lambeaux épars et détachés,, quelle liaison , 
quelle chronologie pourrions*nous établir entre 
des faits ainsi mutilés? Nous avons mieux aimé 
ranger toutes ces traditions dans cette période 
incertaine, que de hasarder des conjectures, 
qui non-seulement n'auraient été justiûées par 
aucun document positif, mais que des recher- 
ches nouvelles ou plus heureuses auraient pu 






(i) StrabOflib. xixl,p.6oi. (3) r<V. Sabnas. Exercitationeê 

(2) Plin. Ub. T, Q. io'p Solin. P^irtiance, lom. Il ^ p. Byo, 
ç. xr*. 
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détruire , et c'est ce qui nous a fait supprimer 
en. plusieurs endroits des développemens qui 
auraient pu jeter quelques lumièr^, mais qui 
peut-être auraient paru trop hypothétiques. 
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LIVRE CINQUIEME. 

COLOKS8 HELLÉNIQUES, BÈFUI8 L'ÉTABLISSE- 
HENT DES OLlTMPIADES JUSQU'AU KÉGNE Dik 
CYRUS. 



jL'iTABLissjiEîMBirT des Olympiades e^t laoias 
remâi^^piable par les événemens historiques*qui 
Vaocûinp4gnèreat, que pitrce qii'elles offiréut à la 
chronologie des ressources dont elle était privée 
aupuravant. Ainsi , ijuOique cet év^ement n'ait 
exercé par luiroaéme ttaeUne influence sur Its 
colonies issues de la Grèce, nous aivons cru 
devoir 7 rapporter AOtre dbaquiènie époque , 
la prenûàre qui aoit Yétîtablemeni luisrtoriijue 
par la certitude qui i^gne en gâiéral 'dai^ les 
diites des étalDlissetnens qui VoïïA suiirîe. 

C'est dians. le cours de cette ifnporàadle .pé- 
liode^ qui ei^br^sse un espace de ^dèux cent dix- 
sept ans, quelles Grecs fondèrent la plupaort de 
leurs coloniies de Sicile^ d*ltaUt ^ du font* 
E^ÊKin. Le long repos dont ik âyaâeot joui avait 
réparé les ptaies profondes ^quc tout d'émigra-r 
lions avaîeikt causées à leAr population : la 
noble ainbitîon d'étendre au loin le nom et;.la 
gloire de li9ur paicie , jointe au désir non moins 
puissant d'aç^rôitre leuti ricbesses par les rela- 
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lions commerciales si long -temps interronl* 
pues, leur fit entreprei^dre des expéditions plus 
importantes, et fonder des étaUissçmens plus 
considérables que par le passé. I^ arts de la 
civilisation s'étaient perfectionné^ au sein de U 
paix, et les lumières Recrues et propagées par 
rétablissement des colonies helléniquesde V^sie 
mineure indiquaient aux Grecs , avides de gloire 
et de renommée , des contrées nouvelles pour 
etik ou'peu fréquentées jusqu'à cette époque. 
La terrçur que leur avaient long - temps ins- 
pirée les mers de; la Siqile et de lltalie , s'était 
sans doute dissipée pat* le commerce des ca» 
Ionien chxtlcicUennes ; t^'leh avantages que leur 
oi&ait la navigation d^am ces pâi^ges peu con- 
nus , n'étaient plus 'balancés par «aucufi ^danger, 
^^issi Ifambitioi^ des Gtec& parutrcllè sç porter 
toi^te entière de ce côté, tandis qtle ks <^dldtiies 
dei l'Asie imineure: occupaient pstr dès émigra- 
tions successives iv^ «tmikipliées • le ' Vaste con- 
tour de ^ia mer^ k^tie danâ len^^- timide igno- 
Kmeei ik avaient d^bord «appelée ùihàsf^alière: 
Uneautré contrée plus vo^isine de^l^Crrèceymaisf 
non pasiniéux coEuiue,^ remplit db As là nléme 
piériode Aecdbonioschalcidiennes', t{Ùi lui firent 
prendre le tiom de^Chalcidi^ue; et iej^ rivages de 
lar T.hrace , d^uis ie mont Atiios jùsqii'au Bàs^ 
phôre y furent couv^4:s de villes helléniques. 

La plupart de ces établissemens noufs sont 
bien connus ; les dernier cependant ne'se rap- 
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portent Â aucune époque certaine. Mais comme 
les Chakidiehs furent le^^remiers qui fréquen- 
tèrent les côtes de lltalie, à une époque où les 
navigateurs grecs s'en éloignaient encore, il faut 
croire que leurs colonies dans la Thrace sont 
aussi d'une datte antérieure à celle d^ émigra- 
tions parties ,. dans le cours de cette période , 
des différens états de la Grèce. Ce peuple paraît 
avoir joui de A>nne heure d'une grande popu- 
lation et d'une prospérité qui fut parement 
troublée par des calamités domestiques : ce fut 
lui qui ouvrit aux Grecs des routes nouvelles, 
pour le commerce et la navigation. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Pandosia et de Métaponte en 



(Oljmp. in t ann. i, 766 ayant J. C.) 

LiE Syncelle place (i) la fonda.tion de ces deux 
villes eiîtr^i'époque où floristait Arctinus. de 
Milet, et celle où futconstruite la première tri- 
rème par Arriinoclès. Il avait tiré cette dernière 
date d'Ëusèbe, son guide ordinaire en chronolo* 
gie, qui la rapporte (a) sous le nombre Mcclv, 
correspondant à la 3* année de la iv* olym- 



(i) Syatcn. Ckr&i^grmfhl p. (aj Sostb. CÂ/v««. ai, p. tt 5. 
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piade ; et le même Eusèbe fiiît vivre Arctinus 
ver» la deuxième aa»ée de la i** olympiade ; 
\e milieu de ces deux époques nous donne la 
première ann^ de la m* olympiade, pour la 
date de la fondation de Pàndosia et de Méta-^ 
ponte. Il ^t à regretter que ce chronologiste , qui 
sans doute l'avait tirée de quelque ouvrage 
ancien , aujourd'hui perdu , n'ait point ajouté 
de détails sur les> fondateurs d^.ces villesw La 
pvm^ièT^^ selon .$cylftx(i) et la correction pro- 
posée par Clavier (:a), avait été fondée par des 
Platée w de Ja Béofebs; et quoique cette correc- 
tion ait été rejetée pàrGronovius, rien ne prouve 
pour cela qu'elle soit dénuée de fondement. "Le 
savant Mazochi (3) a observé qu'il y avait en Ztt- 
canie une ville de Théines , dont le seul Pline 
faisait mention , et cette ville devait sans doute 
son origine aux Béotiens; ce qui confirme et 
explique la tradition de Sdjrlax. J'ajouterai que 
i'union que le Syncelle fait ici de Métaponte 
avec Pàndosia, peut servir à appuyer ces té^ 
meignages. Cette' union montre en effet que 
lés deux villes fiirè^nt peuplées par* la même 
colonie comme à la même époque : or, les re- 
lations que nous âvbns indiquées entre ÏVIéta- 
pontè et la Béotie , soutenues du témoignage de 

il) Scjlac. peripL p. 8 , Gronoy. lie, qui est très-probablement celle 

>) Opyer; Ir^/. Jnti^. p. tSi. * de Pline. Consaltee Orteltni , et 

(3) Ad TabuL HeracL Comment, snrtont Masocbi , qui a traité cette 

p. soT;-P)tnriib. in , c. a. EtleAne inatière avec beaaconp de critique 

de By«ance (i>. 0«Cii.') fait mçn- et d'émditioii* 
tion d^une Txlle de Thebes en It/- , 
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Scylax qui met des Platéens à Pandosia , peu- 
vent foire coi^ecturer avec assez de vraisem^ 
blance qu'une colonie de Platéens et autres 
Béotiens occupa, à Tépoque que nous avons 
marquée, deux villes qui avaient été originai^* 
rement fondées par des colonies grecques. 

Fondation de Naucratis en Egyptç. 

(Olymp* Vf, ann. 4> 7^^ avant J. C.) 

Ncuicmtis fut bâtie ea ï^gyp^ par des Milé^ 
siens y dans le temps où ils drtenaient V empire 
de la mer, c'est-à^ire , selon Euâébe qui a con* 
serve cette tradition ( i ) , vei^ la quattième ann^e 
de la vi^ olympiade. Etienne de Bymoce et Sm«* 
das, qui attribuent également (a) cette colonie 
aux Milésiens, rapportent la même date, et Fon 
peut conclure de cet accord entre ces auteurs , 
qu'ils avaient tous puisé à u»e source corn- 
mui^« Cependant leur autorité est contredite 
par celle d'Hérodote (3) ; selon^cet écrivain , la 
fondation de Naucratis fut l'ouvrage des Grecs 

. ioniens étabtia en Egypte sous le rè^ne de Psam- 
mitichus, qui, pour réco9i^>eiise des services ren- 
dus à Amarâ dans la guerre contre Apriès , ob» 
tinrent de ce prince la permission de bâtir une 
ville sur la rive gauche du canal Canopique. Il est 

* certain que le témoignage d'Hérodote est d'un 
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(t) Easeb. Chh>me, tz« p. ti6. *voce N«0»j»«7ic. 

i;^} Stcphaa. B71. ; Snida» , in (3) Hertdot. Wfi zf, 6. t54. 
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grand poids dans cçs matières , et qu'une si pro* 
digieuse diversité d'opinion entre ces auteurs et 
lui doit élever des doutes sur la fidélité de leur 
tradition. Ces doutes paraissent d'autant plus 
fondés, que Strabon s'éloigne (i) peu du récit 
d'Hérodote. Selon jcet auteur, dont Eustathe (a) 
confirmé , ou plutôt répète le témoignage, des 
Milésiens ayant fait voile avec trente vaisseaux^ 
sous le règne de Cyaxare et de PsanurUtichus ^ 
abordèrent à la bouche Bolbitique et s'y établi- 
rent; dans la suite des temps, ayant remonté 
dans le nome saîtique , ils y bâtirent , Un peu 
au-dessus de Schédia, la ville de Naucratis, en 
n^émoire de la victoire navale qu'ils avaient 
remportée sur Inarus. 

Ce récit s'accorde avec celui d'Hérodote (3) , 
qui Élit arriver une troupe dloniens et de Ca- 
riens en Egypte, dans le temps où Psammitichus 
cherchait à se délivrer àe^onzeh)is ses compéti- 
teurs : avec le secours de ces Ioniens , le prince 
vaincu recouvra bientôt ses états , et accorda à 
ses braves et fidèles alliés un territoire situé au 
Voisinage de la mer, un peu au-dessus* de Bu- 
bastis, vers la bouche Pélusiaqùe; ce furent 
ces mêmes Grecs quAmasiis transporta depuis 
à Memphis, et auisquels ce prince accorda le 
terrain où^ut bâtie Naucratis. Il est donc aisé 
de voir dans la narration de Strabon les élé- * 



aStrabo , lib. xvn, p. 8oz, D. t. Sa3 , tôm. IV, p. 146^ 
Sottath. atl Dionyi. PêH^. (3) |l#rodQt, Uk. jtk, c. l5i^ 
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mens du récit qui se trouve plus développé 
dans Hérodote, et les principales circonstance» 
de temps et de lieu sont les mêmes chez les 
deuic auteurs. Or , le règ;ne de Psammitichus est 
de l'an. 656 , et celui d'^iw€ww, sous lequel eut 
lieu kl fondAtion de Naucratis, commença vers 
Tan 5^0 avant notre ère; dates qui, l'une et 
lautre y sont incompatibles avec celle que 
donne Eusèbe. On ne peut essayer de les con- 
cilier , en supposant que Tépoque marquée dans 
Eusèbe se rapporte à un premier établissement 
qui jurait été peu considérable, tandis que cell# 
d'Hérodote et de Strabon s'applique à une se- 
conde colonie plus nombreuse, qui aurait 
agrandi et renouvelé l'ancienne ville ; Héro- 
dote dit positivement (i) qu'avant les Grecs aux- 
quels Psammitichus accorda un établissement y 
aucune colonie étrangère ne tétait encore éle- 
vée en Egypte; et quoiqu'on puisse avec 
raison douter de la vérité de cette assertioa 
dans toute l'étendue qu'il lui donne, on peut 
du moins l'en croire, en ce qui conceriié ]^9^ 
ét^blissednens formée par les Gi^ecs. Il résulte 
de ces difficultés que la date assignée par Eu-l 
sèbç, est au moins fort douteuse; et t}uoique 
nous soyons bien éloignés de chercher à dé- 
cider 'une question si difficile, que n'a pu ré- 
soudre le docte Scaliger lui-même (2) , nous. 
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(i) Herodot. )ib. n» c. i54. (a) Ammadv^ ad Eoteb. p. 74. 
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eroyom cependant que la date d'Hérodote mé* 
rite d'être préférée. 

* Quoi qu'il en soit, il est du moins certain que 
Naucratis fut une ville très^florissante^ et qu'elle 
devint l'entrepôt du commerce que les Grecs 
faisaient avec l'Egypte. On peut voir dans Héro^ 
dote (i), dans Strabon (a) et dans Athénée (3)^ 
qui était de; cette ville, la description de la ma- 
nière dont s'y faisait ce commerce, du hxse qui 
y régnait, et des plaisirs dont dle.était le séjour. 
la même année, selon Ensèbe (4) , ou la a^ de 
ih miénie olympiade, selon Yarr^n (5), fiit re^ 
marqnafaie par h fendsttion de Rome. Nous ne 
nous arrêterons pas sur cet événement, dont les 
circonstances sont et seront à jamais sans 
doute enveloppées de ténèBres. Nous avons in^ 
diqué diUe«ir»(6) les peuples cpA concoururent 
par kur réunion à la fondation de cette ville 
&meuse , %\; humble dans son berceau, et il 
serait ii^tile de répéter ici ce que nous avons 
déjà;dit>. Le prince, ^piel^ q^'il soit , qui fut le 
cl^f de cet établissement, n'eut sans doute qu'à 
renouveler une ville déjà bâtie par les j4bo^ 
rigèrtf^ ou les Apcadiens, ét[ la foulç àes Usages 
et superstitions grecques qufi se maintinrent 



(I^ Herodot. loeo suprà cit p. i3. 

(alStrabo; lib.^vii,p. 8e8;B. (5) Varro , apud Plntarcli. «t 

(3) Atben. Deipnosoph» lib. zi > '^Uâ Momul. 

rrê; hb, xr, e. 6. * (fi) Fàjr, tom. H/p. ZSgdtcem 

(4) EuBth* Chronie. n, p*^ n6} Mùtoinf, 
'vide CoTBiaif Fan: Aitic.tùm.iUf 
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coostairtni^nt dans la TÎe civile et dans le sys- 
tème religieux des Romains , pourraient seuls 
prouver, à déCstut d'autres monuméns, Tôti* 
gine grecque de ce peuple » vainement contestée 
par le scepticisme de quelques œodeH|és. Quant 
aux détails de cette ofigii^^ ils n^Mhoussont 
parvenus que défigurés par des fables indignes 
de l'examen de la critique , 011 dont le mysté-^ 
rieux rapport avec les événemena historiques a 
jusqu'à ce jour trconpé toutes 1m vecherches ; 
et coinme noua ne pourrions que reproduire 
ce qui se Ut partout ^ nous anpprimons des 4^- 
veloppemens qui ne procureraient aucune lu- 
mière nouvdle à noslecteurs. 



CHAPITRE IL 

fondation de C^ziquejd^Art€xé,deProconnàse. 

( Oljmp. TU , sua. %^ 751 a^tnt J« C.) 

\j!mt encolle i. Eusèbe (1) qu^ nous devons la 
connaissance de cette date importante ;, il ne 
marque points il e$t vrai, à quel peuple g;rec 
Cjrziqw dut soa origict^, iQajis ^ousv• pouvons 
nous consoler de cet oubli , et d'autres auteurs 
suppléent à son silence. Anaximène de Lamp- 
saque cité pa;- Strabon (2), «t l^ïiae (3}^ attri-^ 
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(i^ EuUsh, Chronic. xx , p. n& 0) ffiinb lâb< t > c l9u 

(a) Strabo ^ Ub. zit , p. 635. , 
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biient cette colonie aux Milésiens, et leur, té- 
moignage est confirmé par celui du scholiaste 
d!Apolloni\]s (i) et par Apollonius lui-même; 
cette tradition s'accorde parfaitement avec 
celles qui peuplent toute cette région de colonies 
miléslermÊi Cyziquë était située dans une île 
très-voisine du continent, auquel elle fut jointe 
par un pont ; et cette même île renfermait 
' encore une ville d'^rtacé , également occupée 
par la colonie milésienné qui s'établit à Cyzi- 
quë. Gette^^ tradition d'Anaximène (a) est con- 
firmée par les témoignages d'Etienne de By- 
sance'(3) et du Scholiaste d'Apollonius (4)* Le 
voisinage où cette ville était de Cyzique , et l'o- 
rigine commune qui unissait les deux peuples, 
dûréht établir entre eux d'étroites relations; 
aussi apprenons-nous d'un .historien plus mo- 
derne {S)f qa!^rtacé devint par la suite un des 
faubourgs de Cjrzique, 

L'île voisine de Proconnèse neqa\ sans doute 
dans le même temps une colonie milésienné. Ce* 
pendant, comme Strabon (6) rajJporte cette co- 
lonie à la même époque que celle qui s'étey>lit 
à AhfdoSy nous i^emettons à cette dernière émi- 
gration à parler de celle qiii peupla l'île de 



W 1 

(i) Apollon. RHod. 1* i» f- Z076; t. 955. ' | 

et ScholUft. ad hune locum. - (5) Procop.*</tf BeU. Pers, lib. f \ 

'(a) Anaximeii. apud Strabon. p.JSyS. 
lib.xiT,p. 635. ^ (6) Strabq , Iib, sn, p* I87 , 

(4) Scnoliast. Apollon, lib. i> . ' 
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Proconnèse. Quant> à la date que j ai dpnnée à 
ces établissemens sur l'autorité d'Eusèbe, je, 
dois observer que le même chronologiste rap^ 
porte (1) sous une date postérieure à la première 
de soixante-huit ans , la fonda tioi) de Cyzique ; 
et il est difficile de rendre raison de cette diffé- 
rence, si ce n'est en supposant que la ville de 
Cyzique , occupée par une première colonie 
milésienne dans.Ja yii^ olympiade , fut ensuite 
renouvelée dans le cours de la xmv© par une 
seconde colonie également partie deMilet; et 
cette supposition se concilie très-bien avec ce 
que dit Sttabon (2), que les Milésiens envoyèrent 
'dans cette même région plusieurs colonies, 
au temps de Gjrgès. Or, ce prince régnait encçre 
dans la xxiv^ olympiade , et nous trouvons ainsi 
dans le rapprochement de ces diverses tradi- 
tions l'indication précise d'un fait que Straj|oa 
rapporte d'une manière vague sous le règne de 
, Cygès. 

Fondation de Smope. 

* 

(MéiiM année.) ' 

« ... - ■ 

Je crois pouvoir placer ici \^ colonie milésienne 
qui fon^a Sinope dans le Pont-Euxin : je dois 
convenir que je n'ai aucun document positif à 
cet égard; mais on va voir que mon opinion 
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(x) Eoseb. Chronic. ii, p. lao. (a) Sfrabo » 11b. xxa , p. 5^L D. ' 
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repose sur des probabilités assez fortes. La date 
qu'Eusèbe donne (i) à cette fondation, de là 
xxxvii* olympiade^ ne peut se râpportercomme 
dans le cas précédent ^u'à une deuxième co- » 
lonie , puisqullérodote assure (a) que Sinope« 
avait été long^temps florissante avant d'être ruî* 
née sous le règne d'Ardys , lors de l'invasion des 
Cimmériens ; et la preuve qu'avant cettje époque 
elle était déjà occupée par les MiÂ^^/e/s^, c'est que 
Trapézonte, une de ses colonies , reçut sa nais- 
sance, ainsi qiie nous l'établirons plus bas, dans 
la VIII* olympiade ; on ne peut donc reculer plus 
bas celle de Sinc^ elle-même par la colonie 
milésienne. Cette induction se trouve heureu- 
sement confirmée par un passage de Scymnus 
de Chio , tiré des fragmens publiés par Holsté- 
nius (3) ; il y est dit c^Jlmbron Mitésien condui- 
sit ff premier à Sinope une colonie de Milet, et fut 
tué par les Cimmériens; qu* après cette invasion, 
une deuxième colonie de Milésiens, sous la con^ 
duite de Cous et^ÊI^ CntinjiSy releva les murs de 
Sinope qui avaient été détruits par les barbares. 
Il est impossible ^ je crois^ de marquer plus clai- 
rement la succession des deux colonies, et cela 
posé, je pense qu'eu adoptant la datedonnée par 
Ëusèbe pour celle du secoad établissement des 
Milésiens , on me permettra^ d'après l'induction 
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(i)E«Mb. CAnonîc. H,p. ztd. H^dson, tom« H, p. 55 ^ 56, è- 

(2) ïfatf)dot. lib. 1 , o> 76. iftri, ao4 9 m^uè ad y. aa5« 

(3) jH^Tnfiir. Scymn. Cli. ttpud , 
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qtie je tire de la fondation de Trapézonte , de 
rapporter la première colonie conduite par 
Amhron au même temps où d^autres colonies 
du*méme peuple s'établissaient à Cyzique et à 
^rUMcé. Au reste, cette première émigration fut 
sans doute peu considérable ^ et Finvasion des 
Cimmériens détruisit dans son berceau cette 
ville , à qui sa situation ayantageuse avait déjà 
procuré un rapide accroissement Nous devons 
j^uger que la population s'y était promptement 
augmentée, puisque quelques années après nous 
Ini voyons produire la colonie de Trapézonte. 

•Fondation de Trapézonte. 
(Olymp. ¥iu, ann. a , 747 aTsnt J« C.) 

, Je fixe cette colonie à l'an 747 avant notre ère 4 
quoique le Syncelle , qui m'^ servi de guide ^ 
ne donne point (i) une date précise. Cet auteur 
rapporte la fondation de Trapézonte dans le 
Pont^ entre celle de Cjrrèife par les Théréens, 
ef celle de Naxos.Qip^ selon Ëusèbe (a), que le 
Syncelle suit et copie pour tout ce qui regarde 
les colonies grecques.^ la fondation de Cyrèna 
tombe en la troisièm^e année de la v* olympiade^ 
0i celle de Naxos ^ en la première année de la 
XI* olympiade : le terme moyen entre ces deux. 

(1) SyntcU. Ghrwiog. p. axai C (a) Eoiab. ChronU. ii, p. laS. 
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dates ^ me donne la deuxième année de la 
¥111® olympiade pour Tépoque aj^roximative 
de la colonie de Trapézonte ; et quoique ce cal« 
cul ne soit pas in&illible , on peut du moins 
s'assurer qa'il s*él5igne fort peu de la véritable 
époque. Au reste , la plupart des Anciens s'ac- 
cordent à attribuer l'origine des Trapézontins 
à une colonie de Sinoj^ : c'était l'opinion de . 
Diodore et de Xénophon cités par Eustathe (i), 
et les ouvrages de ces auteurs , tels qu'ils nous 
sont parvenus, confirment la citation d'Eus- 
tathe (2). Strabon (3) et Scylax (4) donnent sim-. 
plement à cette ville le titre de ville grecque ; 
Imais Etienne de Bysance (5) et Arrien (6) 
l'appellent aussi colonie de Sinope. Le dernier 
de ces auteurs en parle fort au long au commen- 
cement de son Périple , et il paraît que quoi- 
qu'asservie au tribut par sa métropole, cette ville 
jouit d'un commerce très-étendu, et quesa con-* 
dition fut long-temps florissante. Plusieurs his* 
toriens y ont même placé le siège d'un empire 
imaginaire dans le moyen âge; mais ce 'qu'il 
importe beaucoup plus de remarquer iéi , c'est' 
que malgîié la longue révolulijpn des 'siècles qui 
s'^étaient écoulés depuis sa fondation/ cette vilïe 



(i) Enstath. ad Dionys. Ferieg, (3J Strabo , lib. xu , p. 548. 

T. 775 et sqq. tom.^IV, p. t36; id, {iS Stfylac. Ptripl. p. 33 , tom. I. 

W Dionys. v. 687 , ibid, p*. ia3. (5; Stephan. B]^*. «v. T^ATrt^St, 

(a) Diodor. Sic. lib. xrr, c. 3i; (6) A«vi«ii. PerioL Pont, Euxin^ 

Xenophont. Jnabas, lib. ti , c 8 , p* ï » «dit. Stack. eArot p. 67. 
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conserva toujours , même sous les derniers temps 
du bas -empire ^ les mœurs et la langue des 
Grecs (i). 
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CHAPITRE III. 

Fondation de Naxos en Sicile. 

{OljDip. v, ann. i , 786 avant J. C.) 
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jN^axos fut la première ville que les Grecs 
fondèrent en Sicile, selon Ephore, dont la nar- 
ration nous a été conservée par Strabon (2) , 
non sans d'importantes altérations. Les pira- 
teries desTyrrhéniens avaient rendu long- temps 
ces mers impraticables pour les Grecs, et l'A- 
thénien Théoclès fut le premier (3) qui , à la 
faveur d'un heureux hasard, poussé sur les côtes 
abandonnées *dQ la Sicile et ayant eu l'occasioa 
de réconnaître la faiblesse de ses habitans en 
même temps que la fertilité de son terroir , 
conçut le projet d'y former un établissement. 
De retour dans sa patrie , il voulut engager ses 
béncitoyens à le suivre ; mais n'ayant pu y 
réussir , tant étaient encore enracinées les 
anciennes frayeurs dont nous avons parlé, il 
se toiirna du côté des Chahidiens de l'Eubée , 



(],) ^icepbor, L n , ^yuJ Stttck. (3) ^oseb. Ckronk, u, p. ni; 

toc. stiprà taud,, . SynceU. Ckrof»ograph, p. aia ; Se»- 

p. 367 . Fasti ^mV, tom. III , p. xS, x^. 

\ 
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qui , plus entrq[>reiiains ou plus éclairés , se 
déterminèrent à envoyer soûs ses ordi^s une 
colonie en Sicile. Tel est le récit de Strabon , qui 
s'accorde pour les prin<?ipales circonstances avec 
cekii de Thucydide (i). Diodore de Sicile, qui 
assure (a) égaleioent , aussi bien que Scymnus 
de Chio (3) , que Naocos fut la plus ancienne 
ville fondée en Sicile ^r les Grecs , ajoute que 
les Sicules étaient maîtres du territoire sur le- 
quel cette colonie s'établit, et qu'il £atllut les en 
chasser. Thucydide ne parle que des Chalcidiens^ 
et ce .peuple en effet dominait dans la colonie 
de Théoclès , puisque Diodore (4) , parlant des 
Naociens dé Sicile , dit qu'ils avaient la même 
extraction que les Shégiens , originaires de 
Chalcis. 

Cependant d^autres peuples encore prirent 
part à cette émigration , et Strabon nomme (5) 
des Ioniens et àes Doriens. Ces, derniers, qui 
étaient venus de Mégares, selon le témoignage 
du même auteur, confirmé par Scymnus de 
Chio (6), formèrent un établisi^enïent séparé 
dont nous psttlerons bientôt. Quant £^ux Ioniens^ 
aucun de ces écrivains ne nous apprend d'où 
ils étaient partis , et nous ^ignorerions encore 
saiîs un précieux, fragment d'Hellanicus , qui 
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(i) TliifcTÂid. lib. tt, c. 3. (4) Diodor. Siei lib xir, c 14. 

\^) Diodor. lib. xït, c. 55. IS) Strabo , hc, suprà cit, 

(3J Scymn. Cb. t. 379 , tom. II » (0) Seysa. Cb.- t. 374 » S , 6. 
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nous a été conservé j^ax Etienne de By^ance (i). 
Cet /auteur écrivait <f^\Tkéoclè$^ de (D^l^si^t 
emmenant avec lui àe% ChalcùUens pt des 
NaxienSj^ fonda plu&ieui^ villes en Sicile* Les 
ITaxiens étaient ^oniem^ à cette époqùç ; V^^ 
cène peut être q^i^e ce peuple que Stçabon ait 
voulu désigner par ces expressions: ks^ .r^^li^fif 
TivÀf. Ce passage nous apprend eni^j^d'ovi .Tient 
c^ue la nouvelle ville , qqoique . fondée, pj^r des 
Chalcidiens , porta le jUqm de D/axotr flne des 
Çyclades ; ce fut sans doigte pair im tiaité du 
même genre que celui qui fut fait end;eylf&ehe£i 
des Chalcidiens et des Eoliens fondateurs de 
Cumes en Italie (2). Hellanicus appelle TKéoclès 
Chalcidieriy ce qui contredit le récit d'Ephore(3) 
confirmé par Seymnus de Cfciic) (4) et par Etienne 
de Bysance (5). Conon prétend {&) égalepnent que 
Théoclès était de Chalcisl et la tradition qu'il 
allègue k ,1'^PP^^ 9 ^^P semblerait donner plus 
de vraisemblance à cette ^inion; Au reste, ce 
point est, peu iinportant et lie m^rit^ pas qu'on 

s'y arrête. . . , : , : , 

Le récit d'Hellanicus prouve que Théoclès 

' forma plusieurs colonies en Sicile; et quoique 

cet auteur ne les nomme pas , nous pouvons 

conjecturer qu'une ville de CalUpolis^ ^onX Stra* 
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(x)H«UaiiiaM,lib.^,ii/»iulSt«- p.*aÇ7. 
pban. Byj. n), XaulU. (4) Scjmii. Ckio* , r. aya. 

(a) Voxes ci-tkssus , toi^. ut y . {fi) St^phao. Bys, 1/4 Kli«<rwr«. 
p. 199 «t sQÏT. (6) Conaoïu AA/TWf; XX. 

(3) Epbor. 4y»f<</StralK>ii. 1. n» i 

m. 12 



1 

\ 



bon (1^)* Bifeilme k ftmifelîi^n aux Nt^iém, et 
irtté'v^k dJô Cîfeïfewv^ôtil l'existence est attestée 
pàï* BlIeiitteéeBjràaiice {i)^' doivent leur origine 
à ^eeite^ émigrattem : te peu dTiiiaportanee de la 
âernièfeU l^^t^enné qualifie Simplement de 
hoi/^^\ éi ddU il dit que tes kahitans étaient 
at^riàiréi défÉed^ , en a sans doute dérobé 
î8^ë6AWaS*étoîè^àla-^^^^ des géographes. 

i>pë*iatti ëflè tfàràit point é^^^ au schq- 
4iasté-fle^l1fiicydidèi <juî nommant (3) ^aa£h? 
W/èi^^ ^C^^ifcifey'ëii pl^^ tirteenSicik.ét 
ÏÊbsteHMpdît (4) q^^il^jr ttvait dans tm boicrg de 
''SlcUlë^âes^ Chalcïêiehsy issus des Chakidiens da 
fEuèëe: 



/ t / r r • r f ' > I 



(Oiytop. v,.ann..2; 735 âTant J, C.) 

^ 4 ^ M i . * s ' f •' ' 

( 

\ 

Un an àprè$ la fondation de Nakôs ^ selon 
•Hiticydide (5) , é* ffâ* conséquent la detrxièmi» 
•année de la xi* olympiade , la célèbre tille de 
Syracuse est bâtie par une colonie corinthienne. 

w 

Cette daté iast contredite par celle q*ue donnent 
4es marbres de Paras (6), suivant lesquels Sy- 
racuse fut fondée la vingt-unièmef année de 
TarcïrOTrtat . ^perpétuel d^Eschyle , qui répond 4 
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'i^ Strftbo, lib. VI, p. 274 , 0, : «ifit. Hod^n, tefft. IT, p. t34. 
r9)at«f)4iA|f. By*. XWi«ihp. (5) Thncydid. Ub. ti , c. 3; £4- 

[3>SoM>l. Tliacydid. otf lib. i , l«b. CA/«>/u«. ii, p. 117. 
c 108. (6) Aiarmor, Oxon. epoeh, tXzAi 

(4} T4Mtatb. 4k/ Dionys. T. 764 > liydiat, AtmoUUhn. p. s58. , 
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h troisième anoé^ de U V' olympiade. Mais 
patre que o^ marbreis , loutilés ou cet endimt, 
ne so«t pas louJQurs ^'ui^e, autorité in&iUible, 
la date <)iooii^ |^ar Susièbe à la :foadation ât 
iïltxQS s'aeoomia trop purfaitenaeot aveo h$ cal* 
cals de Thocj^did^* pour oe pas mériter la pré» 
tétmtc. Aussi a4H»lle été suiyie par ks plus 
habiles critiques iûodefi9ies(i); la seule oorrec*^ 
iioD qu'il Aille faire Jk Susèbe , c'est de rap* 
procber^ eooform^meat au lette de Thucydide > 
de deux annàss la fiiudatidn de Sjmewe , que 
cet auteur &it postérieure d*uti an seulement 
à celle de STaxos , taudis que dans. £uaèbe t^lXe 
est TBffottée ii la -quatrième anûée de ia »* 
(rfyjDSptaâe (a). 

Le chef de la colonie conm/fienme est mmmi- 
Biemeut appelé ^rchias par toiis les Aneietts ; 
et selon la Chronique de Paroi^ il était iila 
iiEfMigàies et descendant de Timéms k la 
dixième génération. Nous avons peu de détatts 
sur cette iéaigration^ dont Thncydideae ooa« 
tente de i^mmer le ^ chef et d'imficpier Téta- 
blissemeôt* Le motif qui Ja fit entMpnendre 
neai pas tràslionorable pour le iondateur , j*il 

en faut croire une*aaeodote rapportée fart au 

• 




Cortini, 

Opuicul. xota, il, P*A^6- ^° P* Pétaa {Rationar, lib. u, 

(ft) |i*ikUti«& d%«)i«W diMii»^ c. oo.). M. tjwckwr Mwatt dû ob- 

mr Pontaciupai«t,ia^dsti4m dU Mrror «tltf (i^&roAo/. ttUérodoHf 
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long dâffs'Jés extraits de Diodore (1) et ail* 
lètt-fô (s). Quoi qu'il eh s6it , 'il {tarait du moins 
€^^ Gètte entreprise se fit de concert aTec la 
république de Côrinthe , et que ce iut à loc- 
casion- d'une ^ste qui désolait cette ville, que 
ror^clé^conseilla à Archiasdefonder une coloiiiey 
ren^ède plus d'un^ fois employé en semblable 
cindOiïètatice / et ^li s'accordait autant aveé là 
i^Ugi%>n des Grédi qu'avec leur système jpoliti^ 
que. i^^usnerépéterôiis pas d'après Strabôn (3)^ 
oo]^é pttr Etienne (de Bysance erSuidas (4), là 
feaconite que fit ArtMas de 'MysdètluSj lorsqu'il 
âl^t consulter l'oraqkde Delphes;' cette narra^ 
tioniine paraît plus philosophique q^^e vrai^ 
semblable , et elle aura été sans doute 'ioiaginée 
daûft:4le8 temps postérieurs; du fmbiâs aucun 
des AnseiensiR'y^ fait ^allusion, et leur, silence 
permet de révoquer en doute raiithciitîcité dés 
sduix^es'où Strabbn l'aura puisée. Suidas, il 
est vrai, cite des vens adressés par la Pythie à 
Ârchias; mais Pausatiias (5) cite aussi des i^fs 
adressés à Ârchias par lat^Pythie^ ^ ces ver& 
n'oirt aucun rappoi^ avec ceux de Sâidas. 
' Il est certain qu'Archias-^tait àlatéte d'unev 
colonie peu nopûbreuse , puisque xilétait plutôt 
en exilé qu'en fondateur qu'il ' partait de Co- 
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(i) ExcerpL Diodor. tom. U, . (3) StralM), lib; ▼!, p. 269,. G; 

p. 548. . ^70^» A* 

(a) Plutarch. Amator^ narrât, u , (4) Suidas , r* 'JLfX^ut ; Steplun. 
tom II,p.77:i,773; Maxim. Tyr. Bysant. v, 2i^p ajc» urdu 
Dissert, yiu\ Schol. Apelloii. 1. xr. (5) Panaan. lib. v, c. 79 p. 3^. 
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rinthe (i). Ce^te colonie, qui fut encore dimi- 
nuée eik chemin par la désertion de Çhersi-^ 
crate (a)., ét^ît composée en grande partie de)^ 
habitans d'un bourg de la Corinthie appelé 
fénéa^ lesquels, selon une traditiqn^ mytho- 
logique (^, sç prétendaient l'rojens et qrigir^ 
naires de: Tile de Ténédos. £a> abordant sur,!^ 
<^p Zéphyjiw^ eu Italie, Archias y trpuya d^. 
jDûtî^/m (4)^ qui^s'étai^t séparés de ceifx qufË^ 
nous av0li& y}xs amené» ça Sicile par . T/^Oy 
c/àf (5) ..se déposaient à former une colonie ^a 
ce lieu. Archiâ^ les détermina à repa^r.ayea 
lui en Sicile , et à y fonder conjointement avea 
les Oorindiiens la ville de. «%rracf(f^ ,{ appelée 
ainsi ^ suivant l'étymologie la plus yraise^tnbla^^ 
ble (6) , du nom du marais «S^^roco 4ans le voi- 
sinage 4uqu^l elle était situécvll s'établit d'a- 
bord , selon ; Thucydide (7) ^ ,^ni; unç Uo- qui 
fut^eppift jointe au continent y$^ccessiyçm.en(; 
par un pont et par une chaussée (8). Cette! île ^ 
occupée, alors par les Sicules y avait reçu autre- 
^f ois une colonie jie TEtolie cpii lui avait donné 
le nom d'Ortygie. Cette tradition de Nicander (9)9. 
quelque peu autorisée qu'elle soit d ailleurs»,. 
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(i) Le poète Euméliit, jpii flo- f5)Soyiii. CK t. ^77, 8,9^*80, r; 

risMit rert cette même époone,^ i6)Stephaii.Bj«.i;. 2(/^«jcov0-a^ 

s'était joint à la colonie d*ArcbiaÉ r^) Tlncydid. lib. ▼(, C 3. ' ' 

(Clément. Alezandr. Stromufi lib. x, ' (8) Ibycos , apu4 Stral^n. Ub. x ^ 

p. 398.)- p. 49ïW. '«/»«<? Scboliast. Pindar. 

(«) StrilM^, lib. ▼! , p» «^t D# md-ffem, t,r,^, ' — ■ ^- . ^ 

(3) Idem , lib. nix , p. 38o , D. (9) Niptmd. apjfi^ S^boU^iApçl- 



(4) Strabe^Ub. vi, p. 270, A.. , lap. «j^î^.!, T^Àl%ri ,, 
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Tû^ paraît recevoir tin cefrtain Aegré cle yraî- 
Jétûblahce des relations que nous avoti^ indi-» 
^uées d'après Phusanlas (ï)^ entre la Sicik et les 
régions voisines dé VM^ire. 

Le sdholiaste âe Pindare prétend (a) qu'Ar- 
cfaias ayant soumis quatre viUe^'^ Achtadine^ 
fféûpoÙ^j Ep^kseX Tjrjchéy les i*éutiit en une 
Seule tjui forma, la Ville de Sfi^ùèusé. Mais ce 
rédt : mati^ue absolument de thiisémblan^. 
Ârchias^ avec une si feibte colonie, pouvait-il 
ôcciiper un terrain aussi considékâlfle ^ue celui 
que couvrit depruis Syracuse , élevée au pluj 
haut ^degré d-opulenèe et de splendeur ? Ce ne 
ftrt qtié kntement y S^tf^f H idfoVt^sdooThucy-^ 
* dide, T^tré se peupla la trfZfe eâr/é/iew/ip' Composée 
àe^ quatre quartiers nommés par le isdHiliaste , 
et que & vite de 'Syracuse , pour m* servir de 
FeipressiondeStrabôn, devint Pentapùké Mais 
en qud temps furent bâtis et kabltés ces fau- 
bourgs ? C'est ce qu'il ttous est difficile de sa* 
voir, et le silence des atrteurs n'ottrt que peu 
de matière à nos rèchércbes. Cette ville reçut 
nu accroissement ra jiide , et ia fertilité de son 
terroir contribua atrtâti^ que la comikiôdi^é dé 
ses ports à lui procurer Tenipîre sur le reste 
de la Sicile. Biènl6t elle Ibnda autour d'elle et 
dans des régions élQiguéei, de nombreuses colo- 
nies que nous indiquerons à mesure que les 
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(t)Vtcù9àn. Itb. t, «. ûB. 

(3) Sckal. riiftdiri mri Pfikkitt$ t. b 



temps ts'eo présenteroot. Qpant'jau^ prîiicipaux 
événepoAeog de son hUtoire» aux tyran» iJoQt 
elle M vit la p]x>ie, aM^ gcanda év^nemem dont 
elle fut le tfaiéâtre^À «a toppgraplM^m^ai^, aux 
templea, aux lontaioes^ aux jUb^âtrei qu'elle 
renfei^ia^ dans soa seîi^ ^ puti^miecef 4^)tail^ 
aoat éto^gerq k notre «ujet^ tout 4'ftu^^r^ei^ 
out parlé >qu'ija ne pçuixaieat wn ôfi^ip de 
neuf ^.Iftpurioaité la plu&a^iride* ... 
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Colonie à Corcrre. 

1 . , • . , . . 

1 ' ' . • » * 

Kgûa avçM va <|ue Cber^iovaM, ftq 4et4)mi<^ 

portiam d« k «optouèe iiueine. dernier condli^ 
eait en fiioUeu Cbei^Uïcito i^tMt aussi destendânt 
d'Hereptei^ et avait été banni dhe Cbrnltfae i il éli- 
Uit sa petite Croapcrdaps lUe dé Çont^nf (t). 
Cette* ile était aloffa cocupée par ks £^me^^ 
peuple d6nl noua ignorons Tor^ni 4 et auquel 
t^'étaienï jcinis idtsEàéttUms énVJSkbéé (s); il 
parait mhùe kpxt d^^ jé^gnltàs s'âatent àoc^a^ 
nement 'ëlaUis à CkMojM^ puisque parmi lea 
mmuf diveea i^ISusIàtlie éomae k cette ile (3)^ 
il l'appelle .^/goj. Les Çorinthiei^s ayaiept aus^ 
des droits sur sapoa^ssion , depuis que J^aon ^ 

1 IWI Mi ,ti\i\\tt»^i^^mé*mmmétmLm^^i^i^t^àiàÀàimmÊt**iiiéÉÊmit>mmàm^ài^mitmm^ém*mm 






~ ,1 • 



Platarch. Quwst* grmci tom. Il, t. 49»,HadtM^tMB.IV^pw9f4 - 
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• • , ' • 

gendte de Tdn'de lents rois, avait été y former 
un établissement (i); Quoi qu'il en soit, le« 
Corinthienis conduits par Chersici*ate chasse- 
rerit'les Libuntes , les Erêîfièns , et selon le scho- 
liaste d'Apollohius (a), les Colchidiens qui, en- 
voyés à là poursuite ^dé Médée , s'étaîftit en 
parfieétaWis à Corèyïë et dàtis nUjrrîe. Cette 
colonie, ^qupique pen'lno'mbreufite , parvint 
bientôt à une grande proscrite (3), et se con- 
fondit sans doute avec les fhéaciens^ les pre- 
miers (4) et plus piiissahs habitans de l'île, qui 
changea alors son ancien aotn de Schérie en 
celui de Corcyre (5). Comme cette colonie était 
composée de bannis , on a prétendu tirer de là 
Foirigiiie de la haipe ardente et opiniâtre qui 
•écliata * toujours entfe <3orcyre et sa métropole , 
et qui devint même par^ la suite roccastonou le 
-piréteiiite dé la fameuse guerre du P^lbponèse. 
fustathe i^rétend (6) qfTe Corcytt^ fut mère 
4e pliisreuisrf colonie^ , et ojOus verrons en effet 
xju'une foule de villes Itiîatribuaieiïtleur nais-^ 
saace. Sa marine était devmiue tmé des plus 
fôrârâlables de la^Yièçe (7) ; 'mais les dissensions 
civil«^^^uite trop ordinaire de IV^lence, af- 
Êûblirent; sa populaUoo (8) ; -et^ salitode qui 
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Îi^^ansan. lib. ii , •. 3. (S\ Conon. narrai, m, ap. Phot. 

a) S^holiaU. ~ Apollon" Bkod. .. .. (6) Euauth. adPiamjrt, v. 49». 
adXih. IV, ▼. xaxa, iai6. (7) Thacydid. )ïh. x, c, 36 et 

(3) Thocydid. lib. X , c. al ''. iW. « * " ' 
(41 UoOV^.'O^i.^b. tf , ir. 4> \^) fékm, pMit'hcîs ptissinu 
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régnsàt dans ses murs, était même passée ea 
proverbe (i). 

Quant k la date de cette colonie , elle est na- 
turellement fixée par le récit de Sfrabon , qui 
la fait contemporaine de la fondation de Syra- 
cuse. L'historien Tîmée(a), d<yit le témoignage 
nous a été consenré par le scholiaste d'tÂLpollo- 
nius, prétend que la colonie de Chersicrate est 
postérieure de six êents ans au siège de Troie , ce 
qui , dans le système (3) que nous avons adopté, 
rapprocherait cette colonie dé près d'un siècle 
de lere vulgaire. Mais: il est probable., ainsi que 
Ta. déjà soupçonné M. Larcher (4) , qu'il y a 
erreur dans^ l'évaluation de Timée, ou plutôt 
altération dans le texte du scholiaste qui nous 
l'a transmisé. Quoi qu'il easoit, ce. fragment 

de Timée est précieux, en ce qu'il confirme la 

•• • ' • 

tradition de Strabon relativement à la cause 
et au nom. du chef de cette colonie.^ 

Fondation ^e Crotoi:^. ) . 

' ( Même année. ) * 

La cause 4es contrariétés qui se rencontrent 
souvent dan» les *Fécits des auteurs,) vient de ce 

' ^ ■ ■' — - — — ■ ' . * * " I ' 1 ' ' ■ ■ ■ 

(i) EnsUtb. ad Dionys. t. 493* 1 19.). Cette date ne pent se conei- 

• -fyff^Timmn9 f'i^md Sc h o liM t. lier'<teo-*«e«n nyetnàe. ^«^«s 

Apollon, md lib. iv, ▼. laxa. Scahger (jinimadt^. p. 78.) et Cor- 

(3) Ensèberapportrla >^4alibR sini {Èas^ 4t$, tom. III, p. ^:). 
d€ Corcrre par les Corinthiens M^a^ (4) Larcher, Chtofwhg, d'Hct-ô- 

U pironère «nmée de là di^t-hoi- dàu , tote. Vili, ^44^» UOafelle 

tième olympiade Ç^Chronie. u,p. édition,.... ; v- ''^- '' 
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qu'ils ont confondu les différentes épocjUes oà 
la même ville a reçu des colonies; et comme il» 
emploient toujours le même teli&e peur exjiri- 
mer la preillh^r établissement et le renaarel^ 
lemetit de bjcôlonie , ils diffèrent dans Ténoncé 
des temps, sridi^qu'ils ont voulu parler de l'un 
ou de l'autre. Cette réflexion s*appliqtie natu-^ 
tellement à Crotone; deux auteurs, également 
exacts et judicieux, Strabon et Denj^ d'fialiicarf 
naSse j rapportent à des époques différente^ Tori* 
gine de cette ville* Le premier (i) , appuyé ^r 
l'autorité d^Antîochus de S3niacuse, la Isiit con-« 
temporaine de la fondation de Syracuse ; le ae^ 
eond (2) k recule jusqu'à la àroîsième année de 
la XVI 1^ olympiade; et l'on ne 'peut douter que 
cet écrivain^ qui avait Êiit uiieétu^e si profonde 
des antiquités de l'Italie , ne nous ait traniimis 
la véritable date. Aussi a441 été suivi par £u^ 
sèbe (3), et qum)]ue Scatiger s'éloigne (4) du 
sentiment de son auteur , en reculant cet évé- 
nement à la deuxième •année de la xix* olym- 
piade, son opinion, qui se rapproche encore plus 
de celle d'Ëusèbe qu'elle ne s'éloigne de celle 
de^trabon , sm^nrait à confirmer lé témoignage 
de jDenyi d'iiâii^rDftsee^ Kèfus ptnnots donc 
r e gard e r la dat e - donn ée par Stra bon, comme 

(t) Strftbo, lib. tx, p. ft^^f B; <3> EmaA, Itb. n ^ Cinmk. p. 

Uid, p. s69,C. «g^ ■ 

' <s> DioiVf, HaUtar. jâiÊti^. Jfe»- (4) Stalig^r, éâmimaéit. pu rTt ^- 

jRâ/i. Ub. Uy c. 69, p. xi6. i ' " ^ .-' 



r 

ëtâAt cdle dé la première fondation de Cro- 
toné; et Taiiecdote que cet auteur allègue à 
Fappui ,^et que répètent d'après lui Euflththe ( i ), 
Etienne de Bysanee (a) et Suidas (3) , prouve 
au moins qu'Arehias àtec sis CJorinthiens 
prit part à Tëtablisseilâént de M^séellus , pen- 
dant le court séjour qu'il ftit fçréé de faite eu 
Itaïie. 

Ifous ignorons quelle fut la cause de Témi- 
gration AeJUfyscdlus et d^ A<Jhéetts qu'il ttie- 
nait à sa suite (4). Strabon dit qu'il était parti 
àéBypes en A:chaie (5)î c'est à ee Seul éclaircis- 
sement que se réduisent toutes nos connaissances^ 
Mais le peu qu'il dit suffit du moins pour èxpli^ 
quçr les témoignages dHérodote(6), d'Eustathe^ 
de Scymntis de <^hio (7), qui tous attribuent 
une origine achéennê^nx Ctotoniates . Pausaniasf 
patle (8) d*une colonie composée des Achéens dèf 
la Lacohie, qui s'établit à Qrotone (g): il en 
fnarque l'époque sous le règue de Polydoté, roi 
de Sparte, qtii mourut vers la iîV* olympiade.- 
Quoique cette date sc^it plus ancienne que celle 
que donne Denys dUalicamasse ^ il est tiepen- 



^k 



(i) Enstatli. ad Dionyl. Perieg. , (S) Paosan. lib. ni, ç. 3, 
^. )69, tota. îfi p. 66. . ^ (4) 8^il mt àmt ctéité nm Cfà* 

Ît)St«pli9]i.BT84i'. 2t/p«Vot;f^. , dition déduite fort aa loii|t pa^ 

(4¥ 8«TiBiiaf .d« ChMi ( ▼< 3%% « S^)^ 3Ajpi»\\n» , rfni $)iid# r«r(»r 

S, 4.;! î&omme égalèmehe Myrcem î6n^, était tllé t^ÂUntôà et TiM 

/IvjlefoiidatearachéendeCrqtone. dfs diescendans d'Hercule. Il n'est 

' (5) SlfSbd ,1ttrmirrp:SS7,-tî. pas fte < !e ^r coueilic r tette- tjpi» 

(6)Herodot. lib. Tin^c. 47* nion avec Torigiiie ackéeimt de 

(7) Eastath.; Scymn. locis Imté, ée JiutMHàril^e. 
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dant manifeste que ces deux auteurs ont yoi^Iii, 
parler de la même émigration, que nous i^ppor-: 
terons , pour plus de sûi^eté , k la dale de Denys 
d'Haliçarnasse. Les Lacédémoniens , toujounr 
inquiéta de le^rît. remuant des Achéens qu'ils 
n avaient pu -encore dompter, et affaiblis par 
les victoires mêmes qu'ils avaient remportées sur 
les Messéniens, profitèrent sans doute de cett^ 
occasion pour se délivrer par une. émigration 
lointaine d'une partie de ces hôtes ^ngereux;. 
et nous verrons bientôt un détachement de cette 
même colonie siétablir à Locre^. Ce$ nouveaux 
Achéens n'eurent pas de peine a se confondre, 
parmi les premiers, avec qui ils avaient une^ 
origine commune; et si M. Heyne:çût fait cet t^^ 
réflexion (i), il eût éprouvé moins 4e pei,ue à 
concilier le témoignage constant des auteurs et 
d^ monumeps , qui traitent , Ips^ Crotoniates 
d^^ehéenSf avec le récit de P^us^ias. Cet au- 
teur en effet ne jdit pas que cettie deuxième co- 
Iqnie fut composéç de Lacédéiponiens y quoi- 
qu'elle fut partie, de la Laconie. 

Quant ^ h. première fondatipn de Crotone, 
il parait qu'elle remoâte à une assez haute an- 
tiquité , et il. est difficile , ou^ pour mieux dire , 
impossible - d'en fixer l'époque au travers des 
fables qui rènvironnent. Il est probable qu'elle 
dut son origine aux Enolfiens, dont une tribu ^ 






(i) Ôpiucul, Academ, to;^. P , p. iSx. 
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saos 1^ nom dç Chênes , oçc\if2âi le Jtcfrritoîre 
où elle fut blitie.Ses médailles (i) luitdonnent 
pour fondateur un .persouQagç ^y Illogique 
nommé Croton ^ dont parlent Héiacltde dt^ 
Pont (a) et le scholiaste de Lycci^hron (3)* C^ 
dernier, sans ^'expliquet. sur son origine qui 
lui était sans doute inconnue, ajoute que son ^ 
épouse s'appeUit Lauré ^ et qu elle imposa 3oi| 
Q!Om à un<ç ville du territoire de Crotone; c est.du 
Uit^ins 0f i^ qu'il iijiterprète l'expression de Aau- 
fP'^^f yi^Hf par laquelle Lycophf on désigne les 
CrotonicUes. Le scholiastede Théocrite (4) dit que 
ce Croton était frère d^Àlcymus et fils d!Macus ^ - 
%\, c^il fondçL Crotone en Sicile. Il appelle sans 
doute iox Sicile cette partie de l'Italie, qui fut 
peu|ilée originai rement par /^Aci/^yet qu i porta 
<^epuis le nom de G/Yi/si2erG/éce(5); car le lieu 
d^ la scène est trop bien marqué dans Théocrite^ 
çt il n'exista jamais en Sicile de ville appelée de 
ce nom, , \ 

.. Crotone devint par la suite mère de plusieurs 
colonies que nous rapporterons ici, parce, que 
nous ignorons, les dates de ces éiabKssemens. Lq 
plus ancien et à la fois le plus important , c'est 
Caulonia , située près de Locres, au - delà à\\ 
flduve Sagra. Elle était colonie des Açhéens^ 

(x) Eckhely DifCtrin, Hum, 1. 1, ^3) Schol. Lycoplur. adv. xoo6/ 

(a) Heniclid. Pontic, Fragm. Po* xv, ▼. 34. 
i<V. $..&SXT»p. ai;. .(5)Scyaia.C^.T. 3oa,«tsqq. 
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selon Strabon (f),'6l: dts Cf6k>niaîés ^^ selion 
ScymntiS et Chio (i). Ces deuic trâcfitfons peu- 
Vent aisément se concilier^ ptiis<iaè Croionê 
ëtait elle-même nne cohnie jéckéénne ; eepen-- 
dant, commenoais lisons dans PaUêe^ks (3) que 
Cikûonia àx^ait été fondée par, Typhor^^JEgium; 
chef et une càloniè éCAchééns^ Au Péloponèsef 
il est plus probable que la ville bâtie dans 
le principe par ces Acbéens , re^ut par la suite 
une colonie dé Crotoniates, à raison de Foriginé 
Commune qui unissait* les uns aut autres. S*il en 
faut croire Etienne de Bysance^4)^8eTvîus(5) , 
cette ville dut son nom et sa pre*iie*e fondai 
tion à un personna^ auquel !e dernier de ctû 
auteurs donne une jimaxone pour mère. Mais 
Outre que ces traditions sont évidemment trop 
mythologiques , et que le passage tFEtîenne est 
à nos yeux justement suspect d'altération , Féty* 
mologie que donnent Strabon (6) et Seymnu* 
de Chio (7), tirée de la situation même de cette 
ville, paraît plus naturelle et plus vraisemblable* 
Servîus s'éloigne encore de la tradition géné- 
rale dans un point importait» en ce qu'il attri- 
bué, sans doute d'après Hygin, la fondation de 
Caulonia aux Locriens ; et il ne paraîtrait past 
impossible , vu le voîshiage où ces deux villes 

étaient l'une de l'autre , qu'une ^colonie de Lo^ 

■ .11 II I I ■ —— — ii . , 

fi^Strabo,Iil>.-Ti,p. a6x,C (5) Senrias, ov^ Virgil. Enéide 

7) Scymn. Ch. v. 317. lib. ni , v. 553. 

(3) Pausan. lib. yi , c. 3, p. 45^* ^6^Su«bo, loeo suprà laud, 

(4) Stcplum, B js. nf, HêufUtwi*^ (7) Scymn. Cb. t. \»o, 3m. 



trienê se fût en effet établie k'€aub(nia pos- 
térieutenient k ^Uès (Jue ncms, venons d'indi- 
quei^. Un paséage de, Diodore (t) peut servir k 
eonfirmer cette tradition ^ en même temps (|u'il 
nons apprend iâ date de c^têâ troisième échoie; 
éet historien rapporte que Cauhnia ayant été 
pVise et détruite par Denys l'Ancien , son ter*- 
ritoire fut donné atiic Locrieru, Cette calamité 
etit lieu dans ht ({natrième année de la xcvii^ 
dyraptade, et'Diodore àjonte' qu'une partie de 
ses hafettatîs fut transportée à Syracuse et dis- 
persée ààns ia Sicile; ce fut $an9 doute alors 
qi>e lés Xocfi>/i^ y envoyènent une. colonie. Il 
est certain en eBSet que celte* Tille M Mleva 
promptement de ses mines, ^Hiisque Pausa^ 
rtig^ (a) atteste qu'elle existait wa temps de la 
jjoerre de Pjrnims; et nous pouvons oonjeo- 
trt^etque Benys le Jeune fut Taulettr dece réta- 
blissement, d'après ce qu'assurent Plutarque (S) 
Vt Diodore (4) 9 que ce prince Cuisait son séjou» 
k Cauhnia dans la quatrième année de ïsl cv^ 
olympiade, et de ce que dit le derqier, quelques 
lignes plus haut (5) , que Denys, dans cette 
luémeançée, habitait les wHes nowelhment re^ 
-bâties, Ttpi TÀf riii67i^Twf 'jtiktn , ce qui ne peut 
^ ente qd r e 4fae de Caulonia^ 

Cette vUle fut détruite une seconde fois par 

^1) Diodor. Sic. Ub. xxf, p. 45r , (3) Phitare^. in VUà DionU, 
edit. Henr. Stfphftii. ItS Dioilor. Sic. kb. zn, t». fiS. 

(a)f aofaa, % ti, c. l, p. 45». ' (ig Uit^éèt. ikidy^H%^ 
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les Campaniens, (i), et ce fut ^lors que ses, ha- 
hîtans se transportèrent en Sicile, selon Stra- 
bon {%) ^ dont le témoignage reçoit ici un 
Boyveau degré d autorité d'un passage d'Etrenne 
fie Bysance (3), qui place en Sicile une ville de 
Cauloni€Lçj}X QXi doit regarder comftie l'ouvrage 
de ces bannis. £i}fin , elle fut rétablie une troi- 
Isième fois, puisqu'elle existait au temps de la 
\leuxième guçire Punique, où Tite-Live (4) nous 
•marque qu'elle embrassa le pafti d'Annibal; 
jamais Strabon assure que de spn temps elle était 
.désarte (5) j ce qui montre qu'elle avait encore 
Isùccombé pour ne plus se relever de ses. ruines. 
Les autres colonies de Crotone étaient Pari^ 
dosia et 3rer//ia.^'est.Scymnus de Chio qui rap- 
gorlë^cette tradition (6) , relativement à la pre- 
mière ; et il est probable que cettjg colonie succéda 
ou ^e réunit à celle que noi)s^avons indiqué^ 
plus hauti^Quant à Térina , que nous avons vue 
/ondée par une Colonie grecqu§i dès le tenips du 
retour de Troie (7), le même Scy m nus de Chio 
assure (8) aussi qu'elle fut renouvelée par une 
colonie, de Crotone; et son témoignage est con- 
firmé par ceux de Phlégon cité par Etienne de 
©ysanj^e (g), et de Pline (10). Mais aucun de 



(x) Paasan. lib. n, c. \, apud Hndson » tom. II , p. 19. 
[2^ Strabo^lib. vi, p. 261. ^7^ Lycophr. Cassand, v. 1008. 

3) Stepban. Bys. if» Kauxetytn.. ÇJSS Scymn. Ch. t. 3o4 , 5, 6. 

4) Tit.-Ii V. lib. XXVII, c. 1 a , 1 5. (9) Stepban. Bys. i>. Tlf ii *. 

(5) Strabo , loco suprà laud, \io) PUn. lib. m, c. lo. 

(6) Scymiv pb. ▼. ia5 , j 7 > 8 , . .. 
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€es auteurs ne nous marque à quelles époques 
furent envoyées ces colonies. v 

Fondation de Locres. 

(Olymp. XI, aim. 4> 7^3 avant J. C.) ^ 

Nous ignoron$ la date précise de cette colo- 
nie; Strabon se contente de dire (i) qu'elle fut 
postérieure de peu de temps à la fondation d^ 
Crotàne et de Syracuse. Nous pouvons donc la 
fixer, par conjecture, vers la fin de cette même 
olympiade, c'est-à-dire, vers l'an 733 avant 
notre ère. « 

Le chef de cette colonie se noxamzxX Evanthe j 
selon le mçme auteur , et elle était composée de 
^Locriens Ozoles. Quelques historiens , et entt^e 
autres Ephore (2) , étaient d'une opinion diffé- 
rente , et attribuaient cette colonie aux Locriens 
â'Opunte; mais nous avons expliqué ailleurs la 
source de cette contradiction qui n'est qu'ap- 
parente , et montré qu'il y eut à Locres épizé-- 
phyrienne deux colonies bien distinctes , la 
première dé Locriens Opuntiens , et la seconde 
de Locriens Ozoles. Cest à cette seconde colo- 
nie que fait allusion l'inscription citée par 
Timée (3) et si injustement rejetée par Polybe, 

■ !■ I I I I >l ■! < ■11, rt' l. Ml— — J— la—l— — J 

V 

( I ) Stlrabo , lib. ti, p. 359 , B, Perieg. r. 365.) dit qae Locres était 

(a) Epbot. apud Strabon. loc, colonie des Locriens Ozoles. AûleuTM 

mi.; Seymn. Ch. t. 3i5y tom. H, il semble confondre en ome senle 

p. 18. le/denz. colonies (ad Hom. ffiàd. 

(3>)Timxn%',apud^oljh.Mxcerpt. p. 277.). Le scboliaste d'Homèr* 

de 'virtutih. et vit. lib. iii,.c. 89, ( //tW. lib. 11, ▼. 5a7,edit. Villoi».") 

•d. Ernest. Enststbe {ad Dionys. confient ce premier timoigi^agr. 

* 
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*ur le fondement que Xocre^ ayant été bâtie 
par des esclaves échappés au ressentiment de 
leurs maîtres, ne. put conserver de relations 
avec sa métropole : cet auteur ne songeait plus 
à la detixièrae colonie attestée par Strabon , 
qui sans doute partit avec le consentement 
et sou^ les auspices de la nation , et qui , à tous 
ces titres, dut nécessairement maintenir entre 
elle et sa métropole des communications ami- 
cales. Au reste , il paraît que d'autres peuples 
encore que les Locriens contribuèrent à la fon- 
dation de Locres d'Italie. Nous avons vu que des 
Doriens s'étaient établis sur le cap Z^phyrium , 
avant même la fandation de Syracuse (i) , 
puisqu'^/r^iVw les emmena avec lui pour for- 
mer cette colonie (a). Mais tous ces Doriens ne 
partirent pas avec Archias , comme Strabon sem- 
ble le dire ; il en resta un petit nombre , aux- 
quels se joignirent, quelques années après, Ie$ 
Locriens Ozoles amenés par Evanthe. Les mé- 
dailles de Locres (3) , où l'on voit représentés 
les DioscureSy divinité particulière des Doriens 
de Sparte et d'Argos; les secours que lesliocriens 
envoyèrent demander,à titre d! origine commune^ 
aiix liacédémoniens, dans une guerre contre 
îes Crotoniates (4) ; enfin, ce que nous apprend 

Thucydide (5) , qiié dans la guerre de Sicile 

*■ I I I I I I ——^11 I II, ,1 II I f— — — ^— ^ 

(i^ Strabo , lib. ti , p. 270 , A» tabuL 97 et sqq. * 
(a) Scymn. Ch. v. 277 , tom. Il, " (4) Justin, iib. 3tx, c. 9. 
]p. 16. (5) Thacydid. lib. vi, c. 44. 
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ce peuple s'était déclaré pour les Doriens : tous 
ces &its attestent suffisamment l'extraction do- 
rienne des anciens habitans de cette ville. 

Une troisième colonie vint encore s'y établir, 
selon Pausanias (i), dans le» même temps où 
une division de cette colonie se joignait aux 
Achéens , fondateurs de Crotone ; et comme 
nous avons montré , d'àpçès Denys d'Hâlicar- 
nasse (â), que cet autre établissement était de ht 
troisième année de la xvn* olympiade , c'est-à- 
dire , de l'an 710 ans avant notre ère ,^'est aussi 
à la même époque que nous rapporterons l'éta- 
blissement de la colonie dchéenne à Locres. 
Le siège de Cette colonie fut sujet à quelques 
variations : elle fut d'abord fondée sut le pro- 
montoire m*ême appelé Zéphyrium; puis trans- 
portée à quelque distance de là sur une colline 
nommée Esopis, Strabon marcjue (3) trxfis ou 
quatre a/i^ d'intervalle entre ces deux établisse- 
meiis , dont le premier fut sans doute l'ouvrage 
de la colonie dorienne y et le second, cétiiî des 
Locrieûs d'Evanthe ; ce qu'ajoute cet auteur , 
que cette deuxième fondation se fit à F aide 
et avec le concours des Sjrracusains y achevé de 
confirmer les rapports d'origine que nous avons 
indiqués entre les deux peuples. • ' 

Locres devint très-florissante, avantage qu'elle 



(i^ Paassu. lib. in, c. 3. nw/i. lib. n , c. 59. 

(a; Dxoays. H^licaçn, Antiq, Ro' (3) Strabo, Ub. ti, p. aSQ J^. 
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dut surtout aux lois de Zaleueus (i) et à Fcxcel- 
lence de sa constitution, qiie Platon ne craint 
pas de préférer à toutes celles des républiques 
^ voisines. Un vœu fatal , qu'elle fit ppur défendre 
sa liberté contre les entreprises d'Anaxilas, tyran 
de RJiegium , fut le signal de la dissolution de 
ses mœurs et de la chute de son gouvernement. 
L'alliance d'un tyr^n , plus funeste que la haine 
de l'autre, acheva de la perdre : les deux Denys, 
l'un par son amitié, l'autre par l'exemple de 
fies vices , corrompirent sans retour les mœurs 
des Locriens , et ce peuple , si long-temps re- 
nommé pour ses vertus civiles et politiques, ne 
se distingua bientôt plus des autres que par ses 
prostitutions et ses chansons erotiques (2). 

Mais dans le cours de sa prospérité, Locres 
produisit quelquçà colonies, dont nous ignorons 
la date précise , et que je dois placer ici. Telle 
est Médqmà ou Medma, que Stràbon (3) et 
Scymnus de Chio (4) rangent parmi Jes colonies 
de Locres , aussi bien o^Hipponium. Cette 
dernière ville fut eillevée aux Grecs, selon 
^iqdore (5} et Tite-Livé (6), par les Bruttiens 
qui eur furent eux-piémes chassés par les Ro- 

— ■ ■ '- ■ [ -• •- „■ 

*^ \i) Platô, de Legib. îîb. i. Sur lib. xin, c. a4, et ah'i). 

Zaleacns et sa législation, on^pept ^ (a) Justin. liKxxi , c. 3 ; Mon- 

consulter ( Diogen. Laërt/ lib. ï, tesquieu, Esprit des Lois, liv. vu, 

jc. I ; ArûtM* roUtic. lib. k< j c. 9; ^ c. 8. 

Cicer. de Legib Aïh, n, c. 6; Polyb. ^ (3) Strabo , lib. vi , p. 256 , D. 

Mxcerpf.de ^irtutib, et Dit. Ub. m, (4; Scymn. Ch. v. 3o6, 7 , t. II, 

c. 39;Diodor. Sic. lib. xii,"c. ao; p. 18. 

Slob. &?rmo cxlv, p. 45i ; Suidas, (S) Diodor. Sic. lib. xvi, c. 1 5. 

v. Z<tA««/xoç 5 JËlian. Histor, uar, {Ç) Tii.-Lir. lib. xxxv, c. 57, 
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mains , et ce fut alors qu'elle prit le nom de. 
f^ibo Vulentlay ou simplement de Valentia{i\ 
Diodore nous appreifd dans un autre endroit (2) 
que Denys en tj:*ansporta*les habitans à Syra- 
cuse, vers la première année de la xcviii* olym- 
piade ; mais ils y furent bientôt îlprès réintégrés 
]par les Carthaginois , la deuxième année de la 
c* olympiade (3). Il paraît aussi, d'api^ès ce que 
dit Strabon (4), que cette ville reçut une colonie 
syracusaine au temps de la tyrannie d'Aga- 
thocles, puisque ce prince s'en rendit le maître 
et y construisit un port. Elle devint colonie 
romaine , selon Velléhis Paterculus et Tite- 
Live (5); mais ces auteurs diffèrent de 5i ans 
dans la date qu'ils assignent à cet événement. 

Trois autres colonies locriennes ont été né- 
gligées par les Critiques modernes, MétauruSy 
sur un fleuve de même nom , Itone et Mêlée, 
C'est Etienne de Bysance qui nous fait con- 
naître (6) l'existence et l'origine de la première; 
il la place en Sicile , et nous devons entendre - 
par cette expression souvent employée dans le 
même sens, cette région de F Italie habitée par 
les Sicules avant leur passage dans l'île de Sicile; 
interprétation qui rend inutile la correction 
proposée par Berckélius, çt que confirme un 



(i) Strabo , lib. ?i, p. a56 ; Plîo. (4) Strabo , lib. vi , p. a56 , C. 
lib. III , c. 5. (5) Tit.-Liv. lib. xxxy , o. 57 ; 

(2) Diodor. Sic. lib.ziT, p, 45i. Vell. Pat. lib. i, c, i5. 
(H) Idem, Ub. XY ,p. 469. (6) Stepbao. Byt. v. M*T«tjr^oc* 
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passage de Suidas (i). Quant aux deux autres ^ 
nous né connaissons leur origine que par Thu- 
cydide (a); elles étaient situées^ selon le même 
historien , dans le voisinage de Locres. 



CHAPITRE IV: 

Etàblissemens des Çhalcidiens et Erétriens de 
PEubée , dans les iles voisines j dans la 
Thrace et P Etoile. 

• (blymp, X, ann. i, 740 avant J. C.) 

JM ous ignorons l'époque à laquelle furent fon- 
dés la plupart des etàblissemens que les peuples 
de l'Eubée possédaient dans la Thrace, L'his- 
toire ne nous offre même que peu de lumières 
sur l'existence de ces colonies , et la perte du 
VIP Livre de Strabon forme pour cette période 
une lacune que rien ne peut suppléer. Plusieurs 
causes purent contribuer au silence que les An- 
ciens ont gardé sur elles ; d'abord il ne paraît 
pas qu'elles aient joué un rôle considérable dans 
l'histoire de la Grèce , et ce ne fut même que 
fort tard 'qu'elles prirent part aux affaires de 
leurs métropoles. Les Athéniens ne semblent 
pas avoir sopgé à leur existence avant la guerre 
des Perses , et l'expédition de Cimon est la 

(x) Saidas , v, ZtiiW;!^*^ «c (a) Tbucydid. lib. m, c. 5. 
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première dont il soit fait mention lians leurs 
annales. Cette expédition leur fit connaître les 
avantages de la position d'Amphipolis, et ce fut 
alors qu'ils en jetèrent les fondemens: on ne peut 
donc Caire remonter au-delà de cette époque les 
ëtablissemens des Athéniens dans cette partie de 
la Thrace. Ofynthe , qui devint par la suite la 
principale des villes de la Çhalcidique et se vit 
à la tête d'une confédération de trentfi'deux cités 
grecques (i) , était encore une place peu im- 
portante au temps de la guerre An Péloponèse ; 
à peine en* est-il &it mention dans Thucy- 
;dide (a) , et ce ne ^ut que sous le malheureux 
règne d'Amyntas , père de Philippe , que cette 
ville devint puissante par la cession que lui fit 
ce prince de plusieurs villes de ses états , en la 
quatrième annép de la xcvi* olympiade (3), Il 
est souvent question de ces villes dans le cours 
de la guerre du Péloponèse ; mais avant ^ de- 
puis cette éppquè jusqu'au règne de Philippe, 
la plus profonde, obscurité couvre leur exis- 
tence ; ei^ore si elles se' montrent dans lliis- 
toire de ce pripce, ce n'est que pour offrir des 
monceaux de cendres et de ruines. Philippe dé- 
truisit Méthone ^ Oljrnthe y ApoUonie* {J\) ^ et 
ttiente-deux autres villes (5) dont la plupart de- 



!; 



'i) Aristot. PoIiHc. li)>. n, p. i^. S9. «dit. Wolf. 

^al Thacydid. lib. ly, c. laS. (5) Agatharchid. apud HUkAion^ 

(3) Diodor. Sic. lib. zir, p. 444 ; tom. I , p. iS, ai ; Strabo , liK n» 
lib. XV, p. 467, 469. p. xai, B. 

(4) Dempstb. Fkilippic, it, p. * 
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meurèrent tellement ensevelies sous leurs dé- 
bris, qu'on pourrait douter, ajoute l'orateur 
athénien , si jamais elles ont existé. Quelqu'exa- 
gération qu'on {>uisse supposer dans cette as- 
sertion répétée par Âgatharchide et confirmée 
par Strabon , il en résultera toujours qu'une 
destruction presque universelle pesa sur ces 
colonies, dont un petit nombre relevé par des 
mains étrangères subsista sous des noms dif* 
férens : ces calamités sont encore une des causes 
du silence que l'antiquité observe à leur égard; 
Ceux des établissemens de la Chalcidique qui 
furent fondés par d'autres que les Chalcidiens , 
étaient en grande partie l'ouvrage des Corin* 
thiens et des Thasiéns'; mais on ne peut rappor- 
ter les colonies de Corinthe plus haut que l'épo- 
que de Çypselus; et même quelques Critiques (i), 
sur des probabilités , à la vérité très-feibles , les 
rapprochent davantage de la guerre du Pélopo- 
nèse. Quant aux Thasiéns ^ n'étant devenus eux- 
mêmes colonie grecque qu'à un% époque pos- 
térieure à celle que nous parcourons , il faut 
encore supposer un espace de temps considéra- 
ble entre l'établissement de cet Je colonie et 
l'époqu'e où elle put en produire à son tour; 
ce qui prouve que ces secondes colonies durent 
aussi être assez modernes. Les établissemens 
des Chalcidiens , qui furent les plus considéra- 

- (i) M. de Saiate-Gmoizy de VEtat ci du Sort des Colonies, ^jp. i^Q, 
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bles , paraissent donc aussi avoir été les plus 
anciens. Or , voici d'après quelles probabilités 
je fais la date de ces colonies antérieure de 
peu d'années, ou du moins contemporaine des 
colonies chalcidiennes de la Sicile. 

Nous apprenons de S.trabon (i) que les colo- 
nies de Macédoine et de Thrace furent envoyées 
à la même époque que celles de Sicile et dHIta- 
lie, les unes et les autres pendant le temps où 
le gouvernement des Hippobotes était dans sa 
plus grande vigueur (2). Nous ignorons l'époque 
précise de cette administration , mais elle est 
fixée par les Critiques modernes vers le milieu- 
du huitième siècle avant l'ère vulgaire , ce qui 
s'accorde avec ce que dit Strabon. Thucydide (3) 
parle de la guerre qui éclata entre les Chalci- 
diens et les Erétriens de l'Eubée, comme étant 
une des plus anciennes de la Grèce ; or , avant 
cette époque , les Chalcidiens avaient déjà fondé 
des établissemens dans la Thrace , puisque Plu- 
tarque marque (4) que ceux de Chalcis en 
Thrace envoyèrent des secours à leur métropole. 
Le même auteur (5) nous a conservé une tra- 
dition précieu]^ et dont nous parlerons bientôt 
plus au long, qui porte que les Erétriens, 
chassés de Çorcyre par les Corinthiens dont 
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'i)Stral>o,lib. x,p. 447. . {i^^ SYniAtch.. in A mater, narrât, 

^a) Aristot. apud Etimd. p. 44?; tom. II, p. 761. 
et Politic. lib. ir, c. 3; Herodot. (5) idem, Quœst, grœc. tom. H, 

lib. V, c. 163. p. 293, ^ 

(3^ Thacydid. lib, i , c. i5. 
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<tait chef Chersicrate, allèrent former une colo- 
nie en Thrace. Enfin, une anecdote négligée 
' des Critiques modernes et qui nous a été trans- 
mise par Conon.(i), nous apprend que le pre- 
mier établissement des Chalcidiens dans cette 
région fut antérieur à celui de Naxos, et con* 
duit par le même Théoclès qui fonda cette der- 
nière colonie. Ce personnage , dont la vie paraît 
avoir été très-agitée , avait été fait prisonnier 
par les Bisaltes de la Thrace ; il fit savoir à ses 
concitoyens que, s'ils voulaient se rendre mai- 
•tr^ du pays , ils le trouveraient sans défense : 
sa proposition fut reçue avec joie; les Chalci- 
diens envoyèrent aussitôt un.e nombreuse ar- 
mée, qui répandit l'épouvante dans le pays des 
Bisaltes et s'y établit. Il est impossible de mar- 
quer plus clairement la cause et Vépoque du 
premier-établissement que les Chalcidiens for- 
mèrent dans ce pays; et comme cette colonie fut 
antérieure à celle de Naxos, et qu'il dut s'écouler 
quelques années ava'nt que son chef pût songer 
à de pouvelles émigrations, je ne crois pas m'é- 
loîgner de la vérité-, en plaçant cet événement 
vers la prepnière année de la x* olympiade. 

Il est probal^Je que cefétablissement fiit lui- 
même précédé de ceux que le^ Chalcidiens fon- 
dèrent dans les Iles voisines de l'Eubée et de la 
Thrace , telles que Scyros , los y Péparèthe , 

( I ) Conon. narrât, xx. On se rap- dès. était Chalcidien; nous en avons 
pelle qae, saivant Conon» Thé<^ déjà ayerti (yoj, ci-destnsy p. 17S.). 
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Sciathos, et que ces colonies intermédiaires les 
conduisirent par degrés à celles qu'As firent 
dans une région plus éloignée. Scymnus de 
Chio (i) dit que ces îles êlant devenues désertes ^ 
à une époque qu'il ne nous indique pas , les 
Chalcidiens les repeuplèrent toutes. Les Erétriens 
envoyèrent auàsi 4^s dolonies dans quelques- 
unes des CycladeSj entre autres, à AndroSy Ténos 
et Céos y qui sont nommées par Strabon (a); 
aussi verrons-nous^ les' A ndriens prendre part à 
la plupart des établissemens des Chalcidiens dans 
la Thrace , et en fonder eux-mêmes séparément 
de leur métropole. Le même Strabon nous dit 
encore (3) que les Erétriens bâtirent les villes 
de la Pallène et des environs du mont Athos , 
tandis que les Chalcidiens fondèrent celles qui 
composaient la confédération olynthienne. La 
principale de ces villes , avant qu'Olynthe eût 
obtenu la prééminence , ce qui n'arriva qu'assez 
tard , était Chalcis , qui retenait le nom de sa 
métropole ; trente-^wt villes de même origine^ 
dont nous ne connaissons les noms qu'en partie, 
appartenaient à cette confédération, et Singis, 
Torone , Mécy berne , SermjrU^ , Apollonie , pa- 
raissent avoir été , après Chalcis , les plus con- 
sidérables. Ces mêmes villes sont nommées à des 
époques, fort anciennes par Hérodote (4) et 



(i) Scymn. Cb. v. 585, apud (3) Idem, ibid, p. 447 *f B. 
Hadson,*.toii>. II, p. 33. (4) Herodot. lib. tu, c. xaa. 

(a)Strabo, lib. x,p. 44?, i. ^ * 
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Scylstx (i), au nombre des villes grecques que 
possédaif cette région ; elles suivaient toutes 
les mêmes lois civiles et criminelles, dont Fau- 
teur se nommait ^narodamas (a). Théopompe 
fait l'éloge de ces lois (3); mais il ajoute qu'elles 
étaient mal observées. 

SUr l'isthme de Pallène étaient les colonies 
des Erétriens , selon Strabon. Ces villes sont 
au nombre de huit^ suivant Hérodote (4) : Potidée, 
jéphytis y Iféapolis , jE^ès y Thérambe , Scione, 
Mendé et Sané, qu'il ne faut pas confondre avec 
une autre ville du même nom , située* dans la 
région de YAthoSy et qui était colonie d'Andros, 
au rapport de Thucydide (5). Strabon , dans le 
court extrait qui nous reste de cette partie de 
son VIP Livre (6), ne nomme que quatre de ces 
villes : Jphytis y Mendé y Scione et Sané. Mêla 
en place (7) cinq , aussi bien que Scy lax (8) qui 
les nomme Potidée y Mendé y Scione y Thram- 
bus et Jphytis; Mêla ne cite que les trois pre- 
mières. Les relations des auteurs confirment 
par rapport à quelques-unes de ces villes l'as- 
sertion générale de Strabon ; *ainsi , Thucy- 
dide (9) , Mêla (10) et Etienne de Bysance (i i) 
disent que Mendé était colonie des Erétriens , 



(i\ Scylac. Peripl^'p. a6 , tom.L p. 33o. 

(a) Aristot Polit, lib. ii , c. la. h) Mda , lib. n , c. ^. 

(3) Theopomp. lib. xxin , upudê (8) Scylac. Peripl, loc. de. 
Athen. \\h, x, c. 17. (9) Thucyiiid. lib. iv, c. laS. 

(4) Herodot. lib. tu , c. laa. (10) Mêla, lib. 11 , c. a. 

(5) Thncydidilib. iv , c. 109. (1 1) Stepli. Bytant. 'y. Mhl^^. 
(ê) StralK>, Mxcerpt, lib. vxx, 
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et les témoignages de ces auteurs sont encore 
confirmés par ceux de Suidas et d'Harpocra- 
tien (i). Le seul Pausanias (a) assignant aux 
habitans de Mendé une pj:*igine hellénique^ 
les fait venir de VIonie ; çt par ces Ioniens il 
entend peut-être les insulaires d'Andros , qui 
en qualité dé colons d'Erétrie purent prendre 
part à cette émigration , comme ils le firent à 
quelques autres. 

Les Erétriens possédaient encore des colonies 
hors de Tisthme dePallène, dans une région qui 
fut depuis envahie par lés rois de Macédoine. 
Ainsi les villes d'^Enea et dfe Cydna appelée 
depuis PydnUj que Scylax nous signale ^(3) 
comme des villes grecques y furent probable- 
ment l'ouvrage de ce peuple ; car Méthone , 
que le mêiîie auteur place sur la même côte y 
et à, laquelle il attribue une même origine, 
était colonie des Erétriens , selon Eustathe (4) y 
et plutarque (5) nous a conservé les détails de 
cette émigration. Lorsque la colonie coriu^ 
thienne conduite par Chersicrate à Corcyre 
en eut chassa les Erétriens^ çêux-ci firent voile 
vers l'Eubée pour $e réunir à leurs compatriote 
mais on les empêcha d'effectuer leur descente, 
et il fallut qu'ils dirigeassent ailleurs leur route. 



(i)Harpocrat. et Suidas, ««c/.'voc. (4) Eustath. ad Hoiàer. llîad, 

(a) Paasan. lib. vi, c. a/. lib. 11, Catahg, t. aaS. « 

(3) Scylac. PéripL p. a6, tom. I;' (5) Plutarth. Quatst, grceû, t. IT, 

Mêla, lib. n^c.a; Stepban. Bys. p. 2^1$. * 
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Ib allèrent s'établir en Thrace, et donnèrent à 
la ville qu'ils y fondèrent le nom de Méthone de 
celui de Méthon , un des descendans d'Orphée 
<jui avait occupé ce territoire. La plupart de 
ces villes devinrent à leur tour mères de nou- 
velles colonies, qui s'établirent dans la même 
région ou dans les contrées voisines ; ainsi 
Chalcis fonda Asseris dans la Chalcidique (i) : 
Aristote fait mention (2) de cette ville , dont " 
Tgrigine nous est attestée par Etienne de By- 
sance. La même cité donna aussi naissance à 
Tinda dans la Thrace (3) ; c'est la ville dont 
lent Pline et Solin (4) , sous le liom de Tirida, 
et qu'ils placent sur le territoire de Maronée , 
ainsi que l'a fort bien montré le* docte Sau- 
«laise (5). Aphytis fonda Chytropolis en Thrace, 
ainsi que notis l'apprend Théopompe, dans un 
fragment de son XXIP Livre , cité par Etienne 
^e Bysance (G). 

Enfin la ville de Mendé fonda en Thrace une 
"ville ^Eïone , dont rexistence et l'origine , 
quoiqu'àttestées par Thucydide (7), sont cepen- 
dant » demeurées inconnues à la plupart des 
Oitiques inoderties. Holsténius, entre autres, ne 
Teconnaît (8) qu'une ville de ce nom , située à 



(i) Stephan. By». a», * hr^ikùt, 
(a) A^istôt. Mistor. Animal, l.ui, 
e. 12. Fid. Holst. ad Stephan. p. 53. 

(3) Stephan. v, Tiv^iof . 

(4) Plia. Ub. xxT» c. 8; Soliii. 



(5^ Stalmas. ad SoUn. loc, cit. 
r6; Stephan. Bys. v, X(/Tpo«'ox»(. 
h}) rhacydid. lib. iv, c. 7. 
(8) ÉoUt. ad Stephan. *v, 'Hî«f , 
p. 1^8; Barck. ad Ëumd» p. 379, 
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vingt-six stades ^^nip^ipolis , sur le Strymon. 
Cependant Etienne de Bysance en nomme deux^ 
situées , Fune dans la Chersonnèse de ThraiBe ^ 
lautrè dans la Piérie ; et comme il n'indique 
pas celle du Strymon , on pourrait croire que 
par Eïone en Piérie ^ il a voulu désigner celle-là. 
Mais Eustathe distingue (i) très-bien entre 
Eïone du Strymon et Eïone de Piérie^ et il est évi- 
dent, d'après cela, que ces auteurs connaissaient 
trois villes du nom d'Eïone , dont la troisième ^ 
qu'Eustathe place aussi dans la Chersonnèse , 
se trouvait mentionnée dans Thucydide. C'est ^ . 
je crois, de cette dernière que Xjénojjhon (2) 
a voulu parler lorsqu'il met dans la Cherson- 
nèse, en face àiAhydoSy une ville ^Eione^ dans 
la même situation où Scylax place (3) une 
ville de Titum inconnue à tous les géographes ^ 
et qu'il faut sans doute corriger en 'Hifir. Quant 
à X Eïone de Piérie, il me semble difficile de ré- 
cuser son existeiice , après le témoignage positif 
d'Etienne et d'Eustathe, auquel on peut joindre 
celui du schpliastedeX^ucydide(4); et c'est sans 
doute celle que l'historien place (5) en Thrm:e^ 
et qu'il fsiit colonie de Mendé ; car si dans cet 
endroit i\ eût voulu , parler d'Eïone sur I0 
Strymon y pourquoi l'aurait- il appelée Inv ivi 

m I II II I i' Il I I I >i I I I I . n 

(i) EosUtli. ad ^"Borner. Iliad, a5x, lin. i5, éd. H. Stefj^. 

lib. H, T. 566. 'Boni /«• x*# 2Tpw- TS) Scyiac. Peripl. p. a8. * 

/uovfxii , Kiyt^at it KAt ilif^L'Hïm (4) Schol. Thucydid. L x, c. 98. 

«Tiff»!*». - ^ ^^^ Thucydid. lib. iv. c y. 

(a) Xenoph. BcUcnia, lib. z, p. 
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B$(^Kn( ?i N'est-il pas évidenti que par ces ex- 
pressions, Tiff Iti ^yviAOVii Iriv i^i Bç(fKnfi l'auteur 
a Toulu désigner deux villes différentes et si- 
tuées en des régions diverses ? Il parle d ailleurs 
d^Eïone sur le Strymon , comme d'une place 
peu importante , et qui servait de port à Am- 
phipolis , ifATOfiov 5 et c'est ainsi qu'elle était 
connue du scholiaste : S (Jiiv ht^jinv TÎÏr'A/E^^/TOÂfiû»^. 
L'autre, au contraire, était une ville considé- 
rable , S <r« AK\fi vroKiçy poursuit lé même com- 
mentateur. Ëirfin, jamais Thucydide ni aucun 
auteur ne parle d'Eïone sur le Strymon, comme 
colonie 4e Mendé; tout au contraire, il regarde 
cette place comme le premier établissement des 
Athéniens dans cette contrée , et depuis elle 
fut toujours possédée .par les Amphipolitains. 
Celle où les Mendéens envoyèrent une colonie, 
était donc différente dé celle-ci : et cela posé, 
je ne vois que la situation en P/ene assignée 
par Etienne et Eustathe à une ville diEîone , 
qui puisse convenir à cette colonie de Mendé. 

La région , située au pied du mont Athos , 
le 'long des golfes Singitique et Strymonique , 
renfermait plusieurs établissemens chalcidiens , 
au témoignage de Thuiîydide (i) , et»parmi ces 
Chalcidiens vivaient confondus un grand nom- 
bre des Pélasges Tyrrhéniens dont nous avons 
parlé ailleurs. Une de ces villes , Cléones , ^vait 



(i) Thacydid. Ub. ir, c. 109. 
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tété fondée par des Chàlcidiens partis d'Elffà^ 
nïum, selon Héraclide de Pont (i). Cette dfei*nièi^ 
ville avait été bâtie elle-même par des Chalci^ 
Aien^y ainsi que Tindique le passage dHéradlidev 
et que pourrait le faire conjecturer son nom qui 
était le même que celui d'un lieu dé tÈuhée^ 
doiit ^rle' le schôlîaste d'Aristophane (a) ,' et 
un de ceux qu'avait portés Fîle entière, selôit 
Etiettnè de Bysance (3); elle était située aux 
^nvîtonà ^Acanthe y ainsi que le marque Pour- 
point^ Mélà, qui se trompe cependant èn'appe- 
iarit cette ville Echymnia^ leçon vicieuse vaine- 
ment défendue piar Vossius (4), et justement 
l^roscrîte par Ortelius (5). ' ' ^ 

Cependant le plus grand nombre dès Villeà 
de eetté région appelée Acte par Thuéyididè (€) 
et Diodore (7), était habité par les Ariâriehs , 
au téfiloignà^e de ce dernier auteur, »ir«iî*Àf* 
£f JÀï^âlVoixôi; cesVille^ étaient au nombre'dècif^'5% 
selob lui ; lûais Thucydide ^ nômrtié $ix*^ 
'ThfsiUs^y Cièùnes, Acrothbosi Oiophyxufy Dtum 
et SàHé; il confirme çncore à l'égard de cette 
♦dernière Fasbertion plus générale de Dit>dore. 
Scylàx' les nommie (8) également parmi lés villes 
grecçà/e^ de cette côte, et il leur ajoute CHaradrie 
qui devait avoir là même origine. Une tradîtiôt^ 

^i) ^Braclid. Pont. Fragment^ cUd. Pont. Sn/ui i«c. p. ^S^* 
Folit, §, XXX, p. 2^6. r4)*Vos8io« ad Meikhg , p. 443* * 

(ft) Schol. Aristophaa. Pac, ▼• TS^ Ortel. iThesaur, hâc 'voce. 
i5i. ■' ^ (6) Thucydid. lib. ir, C. ^05. 

(3) Stephan.Byt.'P. 'E^v/uvmv, et f 7^ Diodor. lib. xu, p^Sat. 
Birckel a4h. Lf Cgray, jit^'Htra- (8) Scylac P#r^; p. siÔ« 



T9ffQf^49^m Plytarque{i) explique et jitt- 
jtifip* tQiis ces témoigoages. Une odomie com- • 
posée ^'^ndriens et; de Çhalçidien^ à^ l'igu^iée^ 
jptar^it^ppur. s'établir daus la 7!^/^^; la vilk d^ 
Sf^né Awr fut livrée en trahison 9 eV iU Vo^^îU'- 
patient f n .coianipn. Ayant apprit 4^^is QW 
les barbares <|ul étaient maîtres.; 4'-^<^<^^ r 
^y^ent.a^ndonio^ (bette place, j Us envoyèrent 
^nxj^mp^^^ unded^jaque natipn^ pour yé^ 
T^^^ 4e . ^it : lojfsque o^ 4éput^ euriQi^t- rer 
i^MmH;^^^x. approches de la v^le (i^'elle étajj 
i^cti^fn^nt déserte, le Chalpiclieii ^ mit ^ cpu- 
c^r.ppuf éi4 prendre le pjrepdiei po^^s^as^o^^ a^ 
nom des Chalcidiens. L'Andrien^^oii^isi^gile^ 
^Bpl^a|i ce défaut par 4'ajdrei^.^ et lapi^nt 
^^ .tp>^j>t^x?ontre les partes:, jcput fsfwrç » jai^si à 
sç^,t;<PJQ[jpatriotés la. conquête d'Acanthe» Dç 
Jqç^•pJ;étentions opposées, naquit ènt;re 1^ 4^^!^ 
ytçflplç^, ,IW\ .prp(;èjs jq^'i^ls; soumirent eux-iisi^mçs 
à\l>4ifffM^/les^^ ^rnipif^ çt des • 

jPamns,:]'^ ^^ RFCWfiT^ se déçlav^r^t pour 
l^^rfffrfens, et la place le^ fut abandonnée; 
]X^,il6^vo^lu)rent^ en triomphant, i^i^^j ^ \90 
jpQStéri^^é uij çQOflcuinent delaj^f^^iaiU^îdp^ les 
JR^iei^tf^yaient uséàl^ur ég»d, et,ils pfofé- 
^èreijLt contre ces ,insiulAf fçs des imprécations, 
^'oà vint la dénomination de 'Af «inc ^ous la* 

quelle fîit connu ce payis. V 

• • • - . 

*— «f^—i ^— w— ^1 ii r i wii l u II ' ■ I' " I III I I ,iB 
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Cette nafrration confirme ce que dit Thucy- 
dide (i), ^Acanthe était colonie ^Anàrosy 
et il est probable 'que cette même émigration 
s'étendit jusqu'à StagirCy viUe grecque* {^) de 
la même cote immortalisée par la. naissance 
d'Aristote, et qui Aait aussi colonie'dJindrôSy 
au témoignage du même historien (3^.* Noùi 
connaissoii« la date de oes deux établis^émens 
qui , iseion Ëu^èbe (4) / a|>paTtienneBt ii une 
même année , ja deuxième de la -sxxâ olym- 
piade, 655 avant notre ère, et cette ideiittté 
de dates confil:*merait encôlre, s^il en était besoin, 
cçlle de l'origine. Une irilAe ^è^Argilus ; ^srtiiée 
sur k rivage du goife Strymonique, entre Eïone 
et Stagire, à laq^uèlle Hérc^dotê donne (5) ainsi 
qu'à cette dernière le titr^ de ville grecque , 
pourrit aussi être<;onsidérée comme ayant tine 
extraction semblaUe ; 0t icette conjecture se 
trouve autorisée par Thucydide , ,quî dit 
^Arg^lus était colonie à^Ai^éré$ (€). Lé^ attires 
villes de \^mkpxt région de i'Atlté^' queri^teime 
Scyiax (7), savoir : Ahpta, Arétkusès et jpot^ 
lonia , étaient Grecûues et Ghatciâiénhes ', 
selbn cet au^étir , et la dernière Apollorna , 
était sans doute une coîobîe d'une vfllè du 
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'f^T]HMyM.li)^.iT, c. 84. <5) flcTodot. Mb. ^ir, c. ii5. 

[a) Scylac. Peripl p, a/, i EtieQiie jie Sysaace en .f«k men- 

fS) i^ncydid. Bb. iv, c. 88. , tion {y. *Ap>»\oc.), et ahriboe aoy 

[4) ËPseb, Chritic* u , p. x^»i ; Thraces saprenûèxe fondation. 

flryncell. Chronogr'. p. ai3 ; Spali- (6^ Thucydid. lib. iv, c. io3. 

fer, Animaàv. p. 8a j Çpr^ini» FtuL (7) Scylac FcrjpLj^» 27. 

^U. tom. ni; p'. 107. 
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même nom située dans la Chalcidujue de Thmce. 
C'est probablement à une époque peu éloignée 
de celle où s*e£fecluèrent la plupart de ces éta- 
blisseinens , que nous devons japporter les co- 
lonies que les Chalçidiens fondèrent dans TEto- 
lie. Nous avons peju de lunîières sur l'existence 
et lesprt de ces colonies; Eustathe dit (i) que la 
ville de Fleuron avait reçu ses habitons de VEu^ 
bée y et cette tr^^^i^ioii reçoit un nouveau degré 
de vraisembl^pQ^ du . nom de Chçlcis (a) appli- 
qué, dans la même contrée, à une montagne et 
à \xxïJt\yille situéiç au-dessous; Eustathe pré- 
tend encore, saj^s doute d'après StrSibon (3), 
que cette Cfinhis devait sa fondation à des Chal- 
c;idiens de l'Eu béé ; piine (4) > JP.tolémée (5), 
Etienne de Bysance (6) et le scboliaste de Thu- 
cydide (7) font motion, de cette ville ^ qui fut 
dans la suite souinise^ par leb Corinthiens àes^ 
nifs ijçaîtres dettçut 1q pays où elle était situép. 
Quant à répoque, précisé où. se fit cette érai- 
gratiou ,. Eustathe ^'gjoutè rien :qui .puisse nous 
serfir a la fixer%^ Il parji,ît qu'un combat livré 
à l'occasion de k- plaine Lilantium en Cubée, 
obligea les vaincus à s'expatrier,; et quecefiit 
alors qu'une partie de ces bannis chercha un 
asije dans JTEtolifi. JVIaifi comme les révolutions 



(i) Ensliili. \k/ Homer.' lUud, (S) Ptolem. Geograph, lib. m, 

lib, z,v. 5a6* ' c. i5. ' 

Ta) Hesych. v. Xatxjeiç. fô) Stej^hân. ^Çjsant, aJ. X*>»/«.t 

(3) Strabo , lib. x , p. 447. (7) Thufcydid» lib. i , c. 108 } el 

(4) Plia. lib. iw , c. a. Schbliast. ad eum /oc. 
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furent très-fréquentes dans cette île , il nous 
semble difficile de déterminer celle dont il est 
ici question , à moins quEnstathe n'ait voulu 
parler de 'cette ancienne guerre entre les 0iaU 
cidi^ns et les ErétHens y dont Thucydide (i) 
nous a conservé le souvenir. Les antiques re- 
lations qui avaient existé entre les peuples des 
deux pays , dirigèrent sans dqute du côté de 
XEtoUe les pas des ha^itans de XEubée. Nous 
avons vu que cette île avait été priginairement 
habitée par les Curetés ou les Lélèges '; et -ces 
peuples , qui ne formaient qu'une même na- 
tion sous de^ noms différens , avaient éga*^ 
leraent occupé l'Etolie dès les temps les plus 
reculés (a). 



CHAPITRE V. 
Fondation de Mé gares en Sicile. 

( Olymp. XI » ann. i , 736 ayant J* C« ) 

Vjette ville fut fondéç la même année que 
Naxos, au témoignage de Scymnus de Chio (3) 
et d'Ephore cité dans Strabon (4), par une 
colonie de Mégariens qui lui donnèrent le nom 
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■ (i) Thocydid. lib. x, <c. t5. (3) Scymm. Ck. t. 375, 6, 7. 

(3) Strabo , lib. x , p. 445 ; Eas- (4) £|Uit>r. opu^/ Strabon. lib. vi, 

tath. ad iliad, h u,ré 547>So7iiin. P' 967 y G; p. 27a, A; Stephan. 

tb. T. 57Z. . Pf$,m.M^^€f€, 
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de lent patrie et lui laissèrent celai diHyblà 
qu'elle portait aiiparavaiit. Ce récit n'est pas 
côoioriide à celui de Thucydide (i); selon cet 
autour y ]if égaras fut fondée ass62 long-temps 
aprèai Sjyraoïiise , puisque Lamis, chef de la co- 
lonie mégarienne donjt elle fut Touvrage., n'ar- 
riva en Sicile ique cinq ans après la naissance 
de Sjr^use , et que différens étafalissemens qu'il 
forma datis l'intlBryaUei .employèrent plusieurs 
autres années^, avaiit que ses compagnons 
passent jeter fes^fondeinens de Mégares. Outre 
cette difCérencè dans les dates , il y a encore 
d'autres difficultés dans les principales circons- 
tances des deuic traditions; et l'on sent que 
pour prendre parti entre des récits aussi opposés 
et des témoignages aussi respectables, il fau- 
drait entrer dans ies disctissions que ne nous 
permettent point les homes de cet ouvrage. 
Quelljue disposés cependant que nous soyons 
à reconnaît^ i'aatorité prédomioame de Thu- 
cydide dans ces matières, il nous semble que 
celle d'Éphdrè doit àtôir icif la préférence , et 
c'est Thucydide lui-mêçie qui m'en fournit la 
preuve (2). Il est d^ailieurs facile de concilier 






^(i) HHicJ^did. Vt\f. yi ; c 4. • dore (.1. Xf , C 38.); et les dernièi^» 

Ç2) |rh|ic^4ide dit l^'i-nv^Q^ flue lamnecs «le œ tèf^e sl'court fureat 

IW^Ateir 6inf^j(tà ^%S vti&., yii^n a occnpées par les guerres contre les 

ce que Gélou en cbassa les liahi- barbares^ doni parlent «• ro^me 

tans; 01; ce prince régnait, suivant Diodore et Hérodote (lib. vn, c 

Pa«8^lfci2i^-(i. TO r o» ^' V^ ^a±iéme z 67. ). H ^t Vi^aisemlikilile que ses 

ftfuiée de la ixxn" olyw^p^ds. La ptmaihttk tAiftéttves d^agrandÎMe- 

.ëni^'de sto ;pè|jie |ie' Ait i(tie et tttMt forent fîfitès nnr ses ▼dismsV 

8ixanné089ainsi.^^|!iil!keéteI)littH. c^est ce que dit d'aillcars HètaF^ 
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ensemi>le les deux récits, Aon pas en supposât! t, 
eoiâme Clutier*(i), que Lamis était parti con- 
jointeitt€til> éti^ec Théoclès , ce qui est trop for- 
mellemeiit contfecRtpaf Thucydide, qui assure 
que Lattis amra en Sicile lors de la fondation 
àe Léontium , postérieut*e de six ans à celle de 
Katos ; mais en admettâftit que Thucydide , 
xi^ligeant la premièm colonie inégarienne éta^* 
blie à Hyhhty qui sans doute avait été peu con* 
sidérable^ n^a voulu parler que de la sfedonde 
envoyée sous les ordres de Lamis*, lorsque le 
Succès du 'premier établissement put décider 
les Mégarîens à une nourelle émigration. C'est 
ainsi qu'on doit, selon nous, expliquer le Isilenee 
de Thucydide sur la première expédition , et 
suppléer à cekri d'Ephore sur la seconde , et, 
de cette manière ^ la narration des deux auteurs 
ne présente ni embarras n\ contradictions. 

Il est cependant une circonstance du' récit 
de Thucydide qui ' mè paraît susceptible de 



^ote , et la con^éte de Mégares je crois noi;iveaa , pont terTir enr 

««t nne^es pf^ntièrei que dte t:et corer à éublir à^ime tautûète plu» 

aoteor parmi- celles. «{Oç fit Gélon sÂre Tépocpe de la tpaupie àm 

ânsShAt après s<m nsarpation. ééion , qtu varie ' dans Ëasèbe et 

VéwAàon des Migariens doit dams 2>i^dre. Dodwel et Coff^àf 

doiro être rapportée aux cdmmen- la recalent de trois anrtées; mais 

oeiieBs du X9p^ ^ Gél^ni or, le seniknent de Panstniàs^âlldopté 

si Ton compte le nombre des an- par Scaliger , me parait mérite» la 

nées qiii se sont écoulées de|>iiis prélSirenoe. Je ne parle pMnt àf 

Tan premier de la xi" olympiade M. Larcher , qm. a oiscate ce point 

jttscra'à Fan a* de la i^xn* oiym- avec étendue , Oiti ^i a s'aivi 

piade, on trouvera exaçtemeijU les une roarcbe (UCTérenie et adppt^ 

ft$5 afis que Thucydide met eutre d*autres bases que les mïeniM% 
la fondation de Mégarès et sa des- (i) JSiç^ 4*^' P*^ '^^ 
traction par GéloA. Ce calcul ^ que 
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quelque doute : c'est, celle où il dit que les Mé^ 
gariens fondèrent Mégares flfybléenne, sous la 
conduite dHfyhlony roi des Sicules, qui cwait 
trahi son pays. Il semble attribuer c^ surnom 
à!Hjrbléenne au roi des Sicules qui présida k 
la fondation de Mégares , et Strabon prétend 
avec, plus de vraiseinblance que Mégares existait 
avant rétablissement de Ja colonie dorienne ^ 
sous le nom aÇjrbla. Quoi qu'il en soit, il nous 
paraît impossible de fixer l'époque précise à la- 
quelle eut lieu la deuxième colonie : Cluvier ne 

* 'met que treize ans d'in,^eryalU ; M. Larcber en 

met j(i) trente-deux. La première évaluation pa- 
raîtra peut-être un peu Caible; la seconde un 
pçu fojte ; quant à nous, nous, nous abstenons 

* de propx>ser une date,, qui, ne reposant que sur 
des conjectures entièrement ^ratuites^ ne sau- 
rait mériter aucune confianqe. 

Le premier établissement que form^ la coio- 
ni^ mégarienne amenée par I^mis,i^t çelqi de 
Trotile (a) , au-dessus du fleuve Pantacie. Nous 
ne savons rien de plus sur cette ville, dont l'exis- 
tence fut sans doute peu remarquée ou même 
de peu de durée , s'il en feut juger par Je silence 
des auteurs; cependant je soupçonne une ^^re' 
altération dans la manière dont ce nom est écnt 
par Thucydide. En effet, Eojyen cite (3) une ville 
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(lyjEssai de Chronolog, tom. VU, (3) Polyaen. Stra(a$emat, lib. w^ 
p. ^2. c. 5, j. X. , 

(a) Tlittcyclid. tib. yi y c. 4* • 
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âe TrogHiam en Sicile, on lès Mégariens s'élabli- 
rent. Jusque-là on pourrait balancer entre les 
deuxieçons; mais Etienne de Bysance.fait pen- 
cher la bsflance en faveur de Polyen , lorsqu'il 
place en Sicile une viUe du nom de Trogilus (i). 
Thucydide nous laisse ignorer la cause qui obli- 
gea lamis à.chercl^^ un nouvel établissement; 
il se contente de dire (a) que ce chef passa à 
LéonUwn , ville, nouvellement fondée par \e^ 
ChaldidienSf ainsi que nous le dirons bientôt , 
et dont* il partagea avec eux ladminis^tion. 
M. Larcher pense (3) que les Léontins ne mirent 
^pas de prime abord Lamis à la téke dé leur repu- 
blique; quil lui fallut lier la partie bien adroite- 
ment , pour venir à bout de son entreprise, et 
qu'ildut employer beaucoup de temps en cabales, 
en brigues , en menées; car aucun historien ne 
dit qu'il se mit pas la force à la tête des affaires; 
en conséquence ce savant évalue k quatre années, 
le séjour de Lamis à Ijéontium; mais Thucydide 
maiTqiie que Lamis partagea Tadministration de 
la ville avec tes Chalcidiens , ce qui détruit la 
sypposition dé M* Larcher, et le récit de Pq- 
lyen (4^, que n'avait point sans doute consulté ce ' 
respectable académicien , explique très-bien à 
quel titre {jamjs fut reçu à partager Thabitatiou 
et le gouvernement d'une ville chalcidienne. 

'/t) StepKan. Bys. v. TpdyiXùç. p. 4^» 
^2) fhacydid. loço suprà laud. (4) Polyaen. Sfrota^eth» lib. x i 

;3) ChFQtiol, d'I{crç4o(. ^om-VU', ç. 5, J, j. 
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Selon eet auteur, le» Chalcidiens habitafenlt 
Léontium coBJointemetit avec les Simules, q^Hls 
n'aTaiènt pu chasser du lieu dont ils étaient en 
possession im méinoriale;bieiitèt Aes îHatém9{ i )y 
partis de Mëgapé!$ , arrivèrent ; et'étant parvenus 
à expulser les isiculés, ils oceupèi^nt cette ville 
de concept et en commun avec les Chalcidiens. 
On conçoit donc que ce fut d^bord à titre d« 
conquête, et ensuite de reconnaissance) qu'iU 
furent admis à ce partage ; et les suppMitioné 
de M. Larchèr se trouvent ainsi renversées par 
le simple récit de Phistôrien. Quant à l'évalua- 
tion que fait le Même savant de la durée du^ 
séjour dé Lamis à Léontium , et qu'il porte k 
quatPê années , il me semblé qu'elle est aussi 
contrariée par? ce que dît Folyeti (!i) , que Xuniûn 
des âèux peuples ne subsista que six jtfoi», e% 
qu'au bùUi dê-ee temps y L^mtis fat ckassè pop 
les Chalôidie^â. 

Fondation de ^Thapsos. 
(Plywp. "Xtj , aun. i> 71$ avant J. C) 

Tbuc^ndide dit {3t) quela fcolbnitf mé^rtenna i 
ehaiAiée 4e ^Léontium aVeé Bftm chef ^ alla fondet 
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(x) Ancaa antre acftear ne fait même l^istorien décrit aiHenrs 
mdAtkttà de cm Platéfiftt^ ist ^<Ajm, (iHII i^^ Ci g^ét at^) tnitté,ch0ndify 
dansla suite de son récit, ne uoÂirae aèse^ sans exprimer sa distance de 
que les Mégatiens* H est ddAc pvo- S\,rë^ust^ Vitg^lè t^ U^ nkentidil 
bable qae la plus grande partie de (^Eneid. lib. ui , v. 689. ^ , et Sér- 
ia éolonie était composée deMcga- • ▼Tcri'( ffrf huHh hc ) pretnid qtn» 
riens, auxquels se joignirent qael- c^ét^it «ne ilte ; m^s il se trompe 
qnes Pla^éens. . , ' * certainement , et le témoignagê^e 

(2) Poly»n. îib. v, c. 5. Jf. i. Tbocydideest trop précis ponrétre 

(3) Tbacydid. lib. ri, d 4. 1(6 tiisceptiblé dû plat Ié|;er donte. 
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Thap$ô^. Cette ville était située sur une pé A* 
suie, ou chersohnèse^ qui ne tenait au continent 
que pat' un isthxùe fort étroit et se trouiraik 
à une légère distance de Syraousê. Le nom dé 
cAer^o/2/iè^e paraît mètae lui avoir été spéciale* 
ment affecté; car c'est ainsi que Ptolémée la dé- 
signe (t), aussi bien qu^Etienne de Bysance (a). 
Je suis donc entièrement de l'avis de Cluvier , 
lorsqu'il interprète (3) à l'égard de cette ville, 
ces parole» d'Ëus^e (4)-: ykf^rn^^f.iv S/Jtixif 
hCli^^ni^ que le SynceUé'copie selon S09 uâa^(5), 
La date que donne. ËiJisèbei^ cette fonction y 
de la première année 4« la xvt* olympiade» s'ac- 
corde par&itement avec lea circonstances du 
récit de Thucydide , selon lequel il dut néces- 
saireni^nt s^écaùler un espace de temps apsez 
'Considérable entre Fépoque de l'arrivée de Ld^ 
mis , la troisième année de la xu* olynlpiade , 
et l'établissement de Tkâpsos , Qui fut précédé 
de ceux de TrogUe et de lÀoMàim. Je ne ooaçois 
donc pas la.dif&culté que trouve Cluvier. à» con- 
cilier ce récit de rhistorien avec la date assignée 
par Eitsièbe , date dont tout au cont^ire sem*» 
ble concourir à prouver la fidélité. Au i^te t 
notis ignorons tous les détails relatifs k cett^e 
c^onîe , auâsi bien qne4a durée du séjo^M^ qi»'elle 
fit k Tkàpsas. Thucydide dit .qu'après la mort 



(a) Stephan. Bya. -v. 0«4op* * i^) Syncçll. Cfmfttog. f. ^**, f% 
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d^kidmis, ses compagnons en furent batknis, 
et quie ce fut alors qu'ils allèrent fonder Méga- 
res ; mais il nç nous apprend pas (i) par quelle 
révolution ib en furent chassés , et aucun auteur 
ne peut suppléer à aon silence. 

Fondation de Léontium et de Çatane. 

(Olymp. XII, ann. 3, 780 avant J. C.) 

Nous avons été obligés d'interrompre l'expo- 
sition des co&>îiîeifCÀa/b{€2^e/i/2^;r^ pour rapporter 
de suite ce qui était relatif aux établissement 
fofmés par les Mégariens. Nous allons revenir 
un peu sur nos pas , et reprendre le cour» des 
opérations^de Théoclès. 

Hellanicus assure (2) queThéoclès fonda plu^ 
sieurs villes en Sicile; il neies nomme pas, mais 
Thucydide nous les fsiit connaître (3). Selon cet 
historien, une houvelle guerre fut déclarée aux 
Sicules par les Chalcidiens établis à Naxos, et 
une colonie de ce peuple, partie sous la con- 
duite de son fondateur, enleva aux Sicules 
cette i^arlfe de la Sicile où elle bâtit Léontium: 
Le récit de Thucydide est confirmé parScym* 
nus deChio (4), qui* place la fondation deliébn<s 
tium pai:les Naxiens, après celle de Syracuse ^ 
quoique sans déterininer d'une manière aussi 



POTiHi*iPiaMapa<i^pr 



(i)Thn<iydid.lib.vi,c. 4. . r3)Tlincydid. lib. vi, c. 3. 

(2) Hellanicas, àpu^ Stephan. (4) Scymn. Ch. y. 282^ tom. Il, 
^ysaut. if, Xaaxic . P* i7« 



I 



■M 



D£S COLORIES GRECQUES. aai 

pt^ise Tintervalle de temps qui sépara les deux 
étàblisseroens. Strabon atteste pareillement (i) 
Vorigine naxienne des Léon tins ; Diodore (a) se 
contente de dire Cjyiils étaient colons des Chah 
cidîens , et à ce tittre , alliés des Athéniens. Enfin, 
^ Polyen nous Êiit également Connaître (3) ^ dans 
le passage que nous ayons déjà cité , rétablisse- 
ment des Chalcidiens à Léontium , sous la con- - 
diiite de Théoclès ; celui de la colonie méga* 
Henné qui les aida à chasser les Sicules , et 
enfin l'expulsion de ces mêmes Mégariens, qui , 
pa^ Jeur retraite , laissèrent les Naxiens dans la 
possession entière et paisiUe de Léontium. Ces 
événemens sont rapportés par Thucydide (4) ^ 
dans la cinquième année qui surfit la fondation ^ 

de Syracuse, et par conséquentdan^atroisièmo 
année de la xii* olympiade , 730 ans a^i[ant 
notre ère (5). : . \ 

r La situation de cette ville dans le voisinage 
^e Syracuse lui /.devint falale> ainsi qu'aux 
autres villes cfaalcikliennes.de la même région ^ 

I l I ■ « 1' I i * < ■ i ■ I I I I I II ' ■ n II » »— — p— Il ■ ■■ »mm.^mmm,mmammfmm^0Uimrmmmitm 

' ^i) Strabo , lib. ti ,.pr ^7^ » D. très itmàfçl^ i^i^id, p« iiS , iaS« 

(2)Diodor. Sic. lib. xxi, p. 3x3. i3i>)» et ell.e proave la rapidité 

' ' r^VPolyxn. lib. t,«« 5, $. i. avec laqttdle forent rédigées les 

(4) Thiicydid, lib. vi , c. 3. f|lvan^s compilations de cet an« 

* (5; Clavier plaee U fondation té^ur .«Dodwet idopte ta méinie iete 

àê cette yûie deujc ans flta tard, qne Clavier Ç Annal Thucydi4> 

'e««t4^trô la première année de p. 40. ) , |ioa par nn effet da ihèm 

la XIII* olympiade. Soa errec^r vient calcul, maisparçe an'il pr^nd ppor 

de ce qn^il tradait (Sicil. Antiq, b&fe de son ëvafaation la date 

p. 1)7.) le mot irifAffnm de Tbncy- assignée par Ensébe k la fondation 

9Mê^ 99i^ eeiw €w '•wpcwno» vecve «e oyreeBse ^*wave postcrieme oe 

inadvertance est d*antaat pins ain- d^tix années ï* celle qae duQue 

goiià^, qne l'errenr; qpi en ré- %k%Q^M> . 

•■Itf est répétée en plosieni» au* •..«'> 
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JVaœoset Catane. Elle fut4ine des premières vie* 
limes de l'ambition toujours <îrois8attte des ty- 
rans , et la chute de sa métropole etde sa sœur 
ne fit que retarder la sienne de peu d'instans. 
Dès la deuxième année de la lxxxviii^ olym- 
piade, leur ville fut cédée aux Syracusains^ pour ^ 
leur servir de place d armes , et les habitans trans- 
portés à Syracuse où ils jouirent du droit de 
cité (i). Denys le Tyran la força bientôt après , 
par la terreur de ses armes , de se soumettre , et 
)es malheureux Léontins ^ obligés pour la se^ 
conde fois d'aband<Miner leur ville natale , fu* 
rent confondtis parmi les Syiacusains. Diodore 
qui. nous à conserré les détails drœt événement^ 
et qui en marque i'^poque ibos la deuxième 
année de l^yxcinr* olympiade, ne fions apprend 
pas «n quelles mains tomba pour lois le terri*" 
toire de Léontium. Cependant il ajoute plus 
uas (a), que, mécontent des soldats mercenaires 
qu'il avàtt dans son armée , au uombve de dix 
pmlk, etqui pour la plupart étaient Péloponé^ 
siens ^ Deny« leur ^^Kindonnâ la ville et le ter- 
ri^te de Léontium. Depuis cette ijpoque , cette 
%iUe qui, selon SCrabon (3), se ressentit tdu- 
loftuss ibs iTevers de Syracuse sans jamais par* 
ticiper à sa prospérité, aervit constammmt de 

place iTarmes aux Syracusains. , , ' 

\ " ,' • ♦ - 



(i) Diodor. Sic. Ub. mmyju H44 0) «trtJba, llb. Vi , p. H'ji, D; 
(a)/((^e/it^ lib. xiT, p. 437, • .; 



I^méme auteur noua&it corm^itce (i) une 
colonie de Léontium , nommée Eubœœ , dont le 
nom rappelle^celai d^ sSa première métropole , 
£t <}jai .i^t au$^ enveloppée dana.la destruction 
Hv^ frappa tant 4e villes grecques de la Sicile» 

lia fondatiop ^ ÇaUme suivit, de prè^ celle 
^e Léontium , et ^ut l'ouvra^ des s^émes 
jpp^p^ (îi)i pp doit dçAç rapporter qcftte ^lotiie 
ÀiU même apjcv^e jque l4éQatiu«9 , 760 avant 
Jiç^e,«r^» Cfpeqd^nl^ .£u^|^ place (3) Forigine 
j[)^4^^fie en la quatrièine année de. la xi* olym- 
l^de', k l|t wej3(ie ^oque q|i« qeUe dev^mcw^e; 
fli^eetfie <^ii^n,nepei>t iialaj^cpr VftUtorité de 
.Xh\içy<lide^ cqnj^^^e par ScyçQÇMSde Ghio (4). 
<^ 4erQier a^s*ir^; ^^leaient, au«si bien que 
St]^ai>Qa ($) y que les Cbalcidie»is de Na^^os fiu^n^ 
le^ f0ii4ftte$r$ de Qa^ane , et/Thucydide nomme 
fl^Ef^râhàs 1^ ^ff ^^ cetle colonie* Sléanmoin» 
^i^line^de Çy^aqqa^, san» «dç^te sur l'autorit^^ 
4!|jl^atée , seoiWe attribuer (Ç) cette colonie ^ 
y b^çlès et k desDpri^Bsjetqu^uer^nfiologiç 
Sf^.^ rapporte du np^ de Çofqfie^ nésôit ni claire 
fH vraisemblable 9 il w pourrait en e£fet que de» 
j/Çf^lc^ienf , sujets de Théoclqi j au^^i^ se 
^eiyîcpt j(ÀMsi]m^ws Mf^g^ien^j aient £3rm^ 
#oi|s jefs au^pice# de ce chef la colonie de Catai»^^ 



^ S^abo , Ub. T^ ,p^ »7^ > 9- W Soymn. Ch. ▼. a85, aoi, «97. 

'a) Thucydid. lib. ti, iî. 3. (5l Straba, Ub. vi , p. a68 , C 
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qui ensuite choisit jEVarçAèy pour son fondateur 
jMirticulîer. 

Les Catan^ens'furént chassés d§ leur pays par 
Hiéroriy qui établit dans feur Ville line nou- 
velle colonie, et lui donna le nom ^jEtnu. Cet 
événement n'est qu'indiqué par Strabon (i); mais 
il est racoritéwt au long par Diodére (a), qui lé 
rapporte £ la première année de la lxxvi* olymf- 
piade , 4?^ ^^^ avant J. C. Hiéron chassa dé 
Jeurs villes les Naxiens et les Gatanéens qu*ri< 
transporta à Léontiumr, et i^epeupla Catane, dont 
il changea le nom en celui %^jEtna, d'une hou;- 
velle colonie, forte de deux lùiUe hommes , 
dont la moitié était venue dû Pélopônèse et 
ie reste de Syracuse. Ainsi' cette nouvelle ville 
dêv^t dorienne^ ai ionienne qvL elle avait été àii- 
^ravant. Pindare feit plusieurs fois allusion à 
cet établissement (3), «qui avait fait prendre à 
, 'Hiéron le titre XjEtnœen , et le poète appelle efe 
mitice : iiÀmrvfif TTAlnp KTt</l&f AÏÏt^vr. Le schottastè 
1s*étend sur les circonstanq^s de la fondation âe 
cette colonie , dont Pindare indique (4) ïài^ 
ginè doriefinè; mais ce commentateur s'éléi'gtie 
'du récit de Diodore, et ptétênd ^ cju'elle étak 
composée d'habitans de Gélayde Mégarçs et de 
Syracuse y tous peuples doriens, \\ ajoute que 

• ~ - . « 

fi \ StraJiO t lil>' U > P* ^^ 4 P* ScboL ad 4i. hc, ; idem^ T. 1 18^ et 

ss) niodor. lîl>. :^i, c. 48. Selk»!'. àdjfftm. jz, 3. ê *t ^Uf»f 

(3) Pindar. Pythie, i, iti epi^ Ttxtizç KetiMiyctftU K«ti l^vfetK^V' 
ffrapk, ; Schol. iiid, csitt; ^rlttî *^Si A«fifi»i àwotKtvç, 

(4) Pmd«r. F^xhie* i| j^, laoj ô^inrr 'Jf An»}. 
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le ékel de cette colonie était Dinomène , fils 
d'Hiéron; et cependant, en commentant le titre 
de la IX* Neméenne adressée à Chromiiis,. il rap- 
porte que ce Chrpmius fut établi par Hiéron, 
gouverneur d'iEtna, lors de la fondation de 
cette ville ; ce qui contredit sst première asser- 
tion. Au reste, l'existence de cette colonie attes- 
tée aussi par Etienne de Bysance (i) ne fut pas 
dé longue durée ; Strabon dit (a) qu'après la 
mort d'Hiéron les anciens habitans rentrèrent 
en possession de leur ville, et son témoignage est 
confirmé par Diodore (3). La date que donne à 
ce retour le premier de ces deux auteurs , ayant 
sui^ immédiatement celle de la mort d'Hiéron , 
doit par conséquent être rapportée à la troi- 
sième année de la lxxviii* olympiade, 4^6 ans 
avant notre ère. Les Mtnceens chassés allèrenj:, 
selon Strabon , s'établir sur une région de 
l'iEtna (4), appelée /ne^jra par cet auteur. En- 
nesia pkr Diodore ; ils y fondèrent une ville 
qu'ils nommèrent JEtna, cbpime celle d'où ils 
étaient partis, et dont ils regardèrent également 
Hiéron comme le fôndiàteur; elle était située à 
quatre-vingts stades de Çatane. 
. Les Catanéens furent dé nouveau chassés par 
Denys (5) , et transportés à Syracuse ; leur ville 



(i) Slepban. Bysant. v. aTÎwi...' (4) Stephan.* Byr. nf. XH?». 
jfc1iV/uA 'léftofoç. (5) Hjodpr. Sic. lib. rxT, p. 4a3 > 



ï 



a) Strabo , lib. vi, p. 268. «dit. H. Stephan. 

3) Diodor. Sic. lîb. xi, c. 4?.; 

in, i5 



aiG eftifMit* «e i.'ét'a'blIsséAeitt 

ïtit «îfeiffldD'nie'^x Caitipàtiiéns ^«i 'servaient 
'dSAns'sdà itWïïfe,-¥t q^i eh demeurèrent "sept arts 
■yh'jJèsiSeJ^îOh , fiÀqiû'à 'Ce qtre Denys Im^ifiémé 
- léi 'a^fermina -à s'ÂafcKr 'flans la -Vilte if ^miî. . 
■On ignôïe '^léls ïtfrénl: 'depuis ct^tte^potjueles 

lirfbftâfns*fl&'Gitàne;'cej)en3aBt,'environ 55ô ans 
■ajft'fe^'ëpôqiie adirt 'il s'agît ici ,^l!e 'reçut «ne 

èHîàtite Tthiairie (li)-, àtfssiï'line ét't'tbïéiMée-Iiii 

âdtfrtent-ils toujbliiï le titre de coîonie\i). 

•CHAPITÏIE "^ï. : 

•Càténifà Thctéos. *^' " 

(Oljiop. XT, am. 1, 73otfTaiIt J. C.) 

•L'ÎLE de yheisos avait reçu son nom et ses 
ppemiers habitant d'une colonie pkéniciertne,qui 
Çadmus ; et le 
is les anciens 
: aussi occupée 
Elle ïteçut en- 
u témoignage 

C:4) •*=* ^■^^- 
13 apprend que 

aSÛalxi, lib, Ti, p. >68,C. -tom. lY, y. g6. Ce dernier «joate 
Plia. l^b--iD,.e. S}-Ptslem. qe* Penum él^l .u"' tiUlt dt la 
Ub.m,c.4. ' Proponltile , te tpà foatrMÎtite 

' ■(SlStrdbo.lih.i.p.iS?;': "- '- ' -- ■" — 

((SThncjdiiLILb.iv, e. i< 
(5) Enilath- ad Dionjt. v. 
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cettç colonie partît de Paras , en vertu d'un 
oracle qui avait été rendu au père XArtMlo^ 
^ue (i), et il nous a mèsie «onsenré des vers 
^e cet oraeleX^), qu'on trou:«[e également cités 
4aQ8 Ëusèbe (3). iCette. tradition est iBi.portabte 
-en ce qu'eue nous aide à fi^^er la véiûtaible jépa- 
sqi)^ d^ cette colpnie. Arohiloque en^fet^seloa 
Tatien (4) et^nt Cyrille (&^^ dont le sentiment 
doit préva^loîr sur celui ide^Cicérofl (6), jflorissart 
"^^ms la xxtfpL^^olyjupiad^ ;.€eitte«date>saocaide8rfec 
«elle 4|oe 4onine fiérodote (7), /qui fait fleuvir ce 
ipoète sous le i^^ne dejfi^^^; atvnousapprendns 
«dlËuplioricm (8) que Gy^gès moirta 6ur le ti^ne 
firer§ la p»rm^ olyvnpiade. >La oolonîe conduite 
là l/hasos par le pèrc t['iA]?chiloque dut donc^élre 
*dnt^eure de tvès-^peu 'd'années à cette époque, 
«et ^out^PteJi croire que ladate/de k xv^olyoi^ 
piade , assignée à cette colonie .par l'histovien 
3i)enyft (^)9 est oonfQrme à la vérHé. Le même 
auteur ajoute pj^ J/ràhiloque Mtait d^ ^cov^U 
^prèsîla acK^ ^mp/o^ ^oe qui. ooafirmefla^date 



Mais o^tre l'qae Vue de Paras est 
tlaàremtnt nommée par â'antres 
aiuenrs^'etjuikpie TU^fi^i ..em- 
2:>loyé ici ne petit- convenir qa*à 
MarQS, i%t »iwii A ip4»jmi ,fiont 
Vethnique est Tlflifiâiyoc. 

(t) S%eji^kV^ By4«Kt. 'pv-)ni- 
f loy et ïlAÇM* 

^^^ttiÂaii.'9;f.'iC9«t0'9»^ * 

(SjEoseb. Prorparof. tvmng, lib. 
V,*. 7. 

(4)Tatian. Cont,,gene. p. xog. 

^5^ Gyrill. Cont. Julian. orai. i. 

7; Herodot. lib. i , c' la. 



(8)fnpliorioi^, if^iu/, Qem.épit. 
Alexand. -iSfin^mof. 1. i,c;ai,p.389. 
Enjif be ( Qhrxmc. p , p. ; i;î^. ) rap- 
porte Vavénement de Gygès à la 
Ldefixifive amiée 4» Wr^z® oljin- 
piade, différence qni confirme , 
/j^oiàt jipiJ^Ue pcM^Atmit 1^^499- 
chrpi^ifme donné par Hérodote. 

r9)iài«n7s. fifutL^ami, ièid* p. 
398. Ge Denys tè% sans doate Mjt* 
nys d^Haliearn^çse , qpi, avait fait 
uQ^mvrage sur les temps, cité plaa 
hant .parla néma ÇXfvi^ÇtbM, 
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que nous avons alléguée plus haut; et il estbom 
d'observer ici que les commentateurs de saint 
Clément d'^l^^^ndrie ont jugé le texte altéré 
en cet endroit. Leur mépriée vieftt de ce qu'ils 
ont appliqué au fils l'oracle rendu au père , et 
de ce qu'ils n'ont pas voulu concevoir qu'Ar» 
chiioque étant fort jeune, lorsque cette fcolonie 
conduite par son père alla s'établir à Thasos 
vers la xv* olympiade, ne put commencer à se 
faire connaître qu'après la xx^ olympiade. L'ac- 
cord de toutes ces 4;raditions est si par&it, que 
les dates qui en résultent s'établissent et se 
fortifient mutuellement , indépendamment des 
témoignages des auteurs ; et il ne m'a pas fallu 
moins que la réunion de ces autorités, pour 
m'éloigner du sentiment de M. Larcher^(i), 
appuyé , selon moi , sur des bases beaucoup 
moins solides. 

Au reste, il parait que le jeune poète se rendit 
aussi avec son père à Thasos^ quoique la cause 
qu'-ffilien (a) et ^nomaûs (3) supposent à cette 
émigratiop ne puisse être vraie, vu l'âge qu'avait 
alors Archiloque. Avant même cette colonie , je 
soupçonna que les Pariens avaient formé%n étâ- 
blissement à Tha&os, ou du moins qu'ils entrete- 
naient des relations avec cette île ; car Pausa- 
nias nous apprend (4) qu'aune prêtresse de Paros, 

■Il r \ — \ ' 

(x) Larcher, Canon chronohg, (3) ^nomaîu, «^nm/ Easeb. Pnv^ 

p. 599. ^ , ptirtu, evangelMh, Y ^ c. ^^, 

(a) jEUan. piston var, lib. x, (4) Paasan. Ub. z, c. att. 
c. i3. 



^ 
^ 
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nommée Cléobée, porta la premièw à Tbasos le 
culte de Cérès^ et il ajoute que cette prêtresse, 
était contemporaine de Tellis, de qui descen- 
dait Archiloque à la troisième génération. 

Je ne m'étendrai pas sur l'histoire de cette 
colonie^ ni sur les richesses ique posséda l'Ile 
de Thasos et qui lui firent donner le surnom 
de Chrjfsé (i); il me parait plus jconyenable de 
parler ici des colonies qne cette île produisit à, 
son tour. Eustathe rapporte (a) le sentiment de 
quelques auteurs qui attribuaient aux Thasiens 
la fondation de Parium y et nous verrons bien-, 
tôt si cette opinion était fondée ; le même au- 
leur range encore (3) parmi les colonies de 
Thasos la ville de Datum sur le Strymon ^ et 
comme cette ville ne reçut la colonie thasienne 
que postérieurement à une colonie d'Athènes y 
nous en reparlerons plus en détail ailleurs. Le 
plus grand nombre des colonies de Thasoâ était 
sur le rivage de la Thrace opposé à cette île ; 
c'est Hérodote lui-même qui nous l'apprend (4)» 
sans nommer ces villes. Galepsusy une des villes, 
grecques de cette côte , qu'il cite plus bas (5) 
et que Scy lax nomme (6) également ville grec-^ 
que y paraît avoir dû son origine aux Thasiens» 
En effet, selon une tradition ra|>portée pas 

tom. IV, p. 97. «-oxi»? ISy tf-^f^if»?. 

fa) Eiuuth. ibid. (5) idem ,.i6id. c. taa. 

hjJdêm,ibUi,j^.^. (6) Soj.kc. Peri//. tom. I, p. 17^* 



1ï3& HISTOIRE tm L'itABLISSBUBNt 

HarpocrationP et le Gpand Etymologi^e (r), 
éette vilte reçut son nom du phéâi^i^eA fléê* 
kpsHS, fik de Thasièsy qtii dt^ lénàé nne 
colonk" à Tkasois ; et c&Btàtne eUe dtm^t par la 
s^îte des teïttps i}ilèè gree^A^ ^ ara tëth6Î>gnage 
d'Hérodote et deîScylax, il est probaMetq^e les 
TItesiews 5We»pârèreht, torsqu^ib fiireerl eux* 
fiiémts tîeVèims^ éJm?if, ew T^rtii diesf ài^cieEi» 
Arckiê^ de ^inétropole qti*ib avaient sm eettel 
l^ille. Cette coi^j'ecture est eiitifèremetif eofifir* 
ittéç par^ Thucydide (a), qui ^ parlant ite^ Gatèf^^ 
sus; k nomttie colatrie de ThetSùs; t% son té- 
naèigttalgé es* confwmé à celui de Dickîore (3). 
Hëraclîde , qui atait fait un traifté suiT ^ Hes, 
^tfi néo'afi citait âu^i Galepsus éomnte eohnie 
des Thasiens (4) ; ^ €e* Iragtfiient dUéraelrde, qui 
Bows a été conservé par llarpoeràtio<i^, est d'iwr' 
tant plu» prëeieut ^ qu^il no^ indique eacmé 
atteantre eoloniedti mêifle peuple, Sttymé^àb&i 
Hatpo^rati<!>n &ft une /Âf/ittars qu'Étieïitie d^ 
B^nee (5) ûi^^ie* ville de Thtcpte^ Bërodoie^ 
qt>i la place (6) sur une petite rivière nommée» 
lAssus , dans le voisinage de Mésùmbfie^ colonie 
de Satiàothrace,* rappelle i^emtfiii^ledes Tha- 
siéris; et Wiilôcfeore, autre ^mteur cité par Hârpo- 
(nation (7)^ parlait d'un différent élevé entre ceux 



MMHg 



(t} lUtpocrsit» ti Magn, Èçrmol lioti. «v. 2^f^ii. 
«. Tami+oc. ^ ^5) Stepban. Bts. i». 27f crjui». 

fa) Thniîydîd. lib. ïy, c. 107, ((î) Herodot. Rb. vu, c. 108. 

3i Diodôr. Sic. li)>. itir» p. ?ii^ (7} Pbilodlkor. apud .l^tj^otit^ 

(4) HeracHdecy apud Harpocra- tioa. i^u/. 



■^^^^^^^^^^^— TT'-^P^^T^^^^'^^''"^*^^^^^'^^*""* 



1^ QOïXifffitfaf ^^^cqvj^ -y ^ 

4an*^ fa«fc4ô%paf ïcîiï^^ îtt^^ 9B^ui4 ^^k iw^i»^ 

trouve dam Homère (:^), e% <|qî: c^^t^^^t »'4t 
tait pas le premier sous lequel cette ville avait 
été connue, piiisqtfefte- était appelée aupara- 
vant Bjfè^e,^ çelpu, l^igt^ri^^ Arm^ide (3). 
Sa position paniît avoir sou^ert quelques diffi- 
culté "éfiil^ i^ Aneîéqs^9 Gsr JE^ebnë 6fe By- 
âiané^fe |Aâré^($) ^mé% mâ^aoédomey et tâtilàl 
^ fthN^ie ($)^ d^'nous paavQtt& conjjtcliireir 
qu'etie^tait giflée sur- \à% conâna de TtuM^I de 
l^uWè cbnbée. dcyUx k nomine (6) iMunécba- 



i^^ww^SmÎ! il • • 'T r ifîil 



• 'l 



Wolf., - a)Stçp^^Çy8.a^.aV%^ ' 
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temeht après Gaiepsiès^ fUSèjmnïïë de Chio (i), 
dans ié voisinage à'jàmpfiipoUs ; ce qui* achève 
de ^cR^ipèr -toute incertitude à l'égatti dé sa si- 
tudtitffil^tiiant à son origine, le même Scylaot dit 
qit elle était grecque /et S<5ymniis de Chio ajoute 
qu'èllê^-étàit colonie des ThcLsiens. Thucydide , 
qui'jéi'nt ordirlaiiieineiit cette ville k'Gaiepsus, 
lui dbntie* également' le ^itre de colonie tha^ 
sienn)eXù), et Diodorè rapporte (3) la même tra* 
dition: Gn ne peut douter, après des témoi- 
gnages'^! graves et- si fi:>rmeb, que la ville 
^(Esyme n'ait dû sa naissance au mém^ peuple, 
et probablement à* la* même émigration qui 
fonda sur ce rivage les villes de Gçlep^us et de 
Strymé- Mais ift)us:tfavo«is aucune lumière sur 
Pépoque pf-écise à, laquelle s'effectuèrent ces 
divers éta(bli3sem€$is. . 






; > . ;. Fondation (jP^stacus. ; ^ 

(Olympe xViiVahn. 3 ; 71b avant J. C.) 

♦^ •■•"'''■■ 1 ' ' • - - . , " , . ' 

»•''',• il»». , 

La période que nous parcourons paraîtavoir 
été féconde en émigrations 'm^^orréii/iejr, etcette 
seulç connaissance suffit pour prouver Tétat 
florissant où se trouvait alors. Mégares. Une co- 
lonie d« cette ville alla s^établir daD^ h Bithynie, 

.■WiW^— I I I 1 ,1 11 - „ ^ , ' . ' . ' 

(i) Scymn. Cb. tom. Il, p. 37, }nen montra Maossacm (^ad Bar* 

T. 655. OnUtdans Scylax : ^^9Ù^A^^ poerat, p. 33i.). 

et dans Scymnus de Chio : i Xuji», . (^^ Tnucydid. Ub. it, c. 107, 

n fant dans^ ees denz pasaages (3j Dlodor. Sic. lib. lii, p. 3lax. 
corriger OiViz/u» , ainsi qne Ta fort 



^^ 
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et y foAda Astacus ; la troisième année de la 
XVII' olympiade, .710 ans avant notre ère, selon 
la Chr0nique. d!EuÈèhe (i). C'est à tort que le 
savant^ P. Corsinî (a) a reculé cette fondation 
jusqu'à la ifremièré aimée de cette .olympiade , 
puisque le calcul d'Eusèbe se ti»ouve Confprmeî 
èk celui d'un ancien auteur, Memnon, d'où le 
prQ0>ier l'avait probablement tiré. Cet auteur 
prétend (3) qvCMUKw fut fondée par des Méga* 
riens en vertu d*.un ;#racle , et qu'elle reçut son 
nom de l'iMi des Spartes^ héros mythologiques^ 
dojit il est Élit mention dans l'histoire de Thèbès. 
Hérodote parle en particulier de cet jistaeùs (4)^ 
plus^eonnu par son G\&Ménatippe que ses exploits 
distinguèrent danA la guerre de$ ^ept chefs. Au 
reste , le témoignage de Memnon est confirmé 
par deux de Mêla (5) et de Strabon (6) , qui re- 
connaissent également les Mégariens comme les* 
fondateurs ^Astacus. Ce dernier leur ajoute deâ 
Athéniens j ce qm^ne serait pas impossible, vu 
1^ étroites relations que la proximité dut établir 
d'abord entre Âthènas et Mégai:es. Cependant il 
est plus probable i3^^ hi colonie aàiénéennexÂ 



:^^ , I . ■ . ■ ,rf fi 



(x) Enseb. Chrome, lib. n, p» TS^ Pompon. Mêla, lib. i^è. 19. 

X19; Scaii^er,^/iim4<^'> p* 77, 70. (6) Striu>o« lilr. xn» p. 563. 

(2) Cnrsini, Fast. Attic. tora. UI, EtieniM de Bynnce fait mentioil , 

p. a(S. tar la foi d^Arrien (v. Mt^dtf laoy.), 

{^) Memnon f àpttd Phét. cod. d*ane rille de ^khj^ievoime de 

GcxxiT,c. aitjp. '/aa. - jistaens, qni portait le nom de 

(4) Herodot. lib. v , c. 67. Clis- Mégaricum, et qui avait sans doute 

tbène, tyran de Sicyone, dédia été fondée par la même colonie 

nue chapelle à ce héros ; on peut mégarienne* 

consulter Hérodote à ce sujet. ' 
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8e soit établie que postérieUvemeiU^ à Aile de > 
Mégares, et cette oonjeeture e^f^ eonQmjée jpsu^ 
Memnen (v), qu^ attette qa'ii^aci»^ ayMcè eu^ 
beaucoup à souffrir dé la jalousie des jpeupie»: 
V>isinfl|, et a3rant été a^bHe pair Ifs > guef^res 
lonçqes et sanghntes qu'elle fui» obligée de sou-: 
tenir contveeox, reçut iuiie(co&meiarA^m0iuf#' 
qur lui r^^dit une partie de sa| première |Riis«-3 
sauce. Mais*etle ne se relç^^ eAtterepneat de sesf 
roioes que' sous l€f règne* de Ï)idaisu9. Enfin, 
eHe leit ditmite par Ly^siia^^ue (t»)>; et Mmo*- 
laède , premier du noott, roi de Bitàyme , ei^ 
transpiottaledlubitansdaiiS'iiQeidllo qu'il fonda^ 
et qu'il appela de son nom Hicoméàie (3(). Bepuisi 
ce tenvps, ii ne |>arait pac^qo'Asiaetts ait su^cû 
à de&désastressi multipliés ^ et IS^ioemédie aMm» 
bientôit ^: elle seule tOMile b. puissance de >si| 
nécropole. Qvelqties aviteitra *, et entre a«ilre» 
Tabswei.tas (4) / eab ' raémé confondu ces deus 
tîHes. eo upe seolie ; mais otMre que son récit 
veiiifernle entore bile^* d'a«^res erreurs qm doi^ 
ieft^ km afistibiîr fi^ivtdrîttf^^ le iémc^nage d^ 
Meiaanon;^ écrrvaii» plus afvcién^ et qiièuoq in^ 
sttnlt des localités, lest trop clair et trc^positif 
pour é^(S]{i$C(^ibledu plusrié^ esibarras. 

* • ) . • . , ' • , 4 

W i l ^ t U >' H ' n II ) » » )i I ' Ml >i | I ' . ** i << U ' t'. "M i\ ." ■ ■ ■ l . i l !" M T » . 

(a) SUaU>y Ul^ 3UI »p. 5^ (4) Pantan. lib* v, ç. x^. 
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4 ' 

• Inondation de Tàrente. 

Js ne m'étendrai pa^sur les cixcojnstanees de la 

fondatioix de cetle ville: célèlDre ;, ontï^ <|u elle^ 

soixt cooQues des savans , le ,caractèi:e in]^U^o-, 

log^ue dont elles postent rempceintg les; rend 

peu susceptibles, de l'examen de la critique^ et 

sans cherche? , avec 1^ sayan.t Mazoehi^ à faire; 

remonter l'origine de Ta/ieâf^jiusiija au déluge^ 

îe me contenterai de rappeler ici que Les^ €^4-* 

tois furent k s pi^emiers hab^ans du territoire 

où elle fut bâtie , et probablement ses premier» 

fondateurs (i). Ces CvétxiiSu, ^i e^i étaieot en^ 

çore maîtres à l'époqiie où. la. cehmie hcédé- 

monienne cQuàmte ]^v Phalanee aborda sui; 

cette côte , oonsentirent à partager leurs babi^ 

tattons avec c^ nouveau -venu^, et un récit 

mythologique alloué* par Prpbus (a) Eut sans 

doute allusion à l'alliance contractée entre les 

Cretois qui avaient fondé la ville , et les Lacé- 

dénlk^iienft qui Fagranditent. Uorigine ^e ces 

Lacédémoniens ^ quoiqu'elle appartienne à des 

temps nommés historiques^ est cependant peu 



•^^ 



f t) Cpbov. r «r.imtkMk. tfud (a) Antioel»: r>fti Prtflm» aé 
StiaboQ. lib. ti', p. 379, A. Tirgil, Gfrgiç, tâ>» 11, ▼. 197. ^ 
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connue. Des auteurs graves (i) et recomman- 
dables ont débité à ce sujet des £stbles qu'il est 
difficile de« concilier avec la vraisemblance, et la 
conjecture d'un Critique moderne (a) , confir- 
mée par un ancien sçholiaste (3) et appuyée dut 
témoignage d'Eustathe (4) , nous semble appro- 
cher davantage de la vérité. Selon ces auteurs , 
il paraîtrait que les Parthéniens, ou Spurii, 
étaient'les fruits illégitimes d'un commerce se- 
cï^t entre les filles (5) que la guerre avait em- 
pêché de se marier, et les hommes qui étaient 
restés ; et que ceô jeunes gens, éclairés avec Tâge 
sur la bonté de leur .naissance , et marqués en 
quelque s(9rte du sceau de Finfamie , résolu- 
rent dé s'expatrier 'pour fuir le déshonneur qui 
les poursuivait au milieu de leurs conci- 
toyens (6)*. L'origine de leur chef Phalante est 
enveloppée des mêmes incertitudes i l'ancien 
sçholiaste dHorace le fait fib de Neptune (7) , 
extraction mythologique qui ne peut convenir 
qu'au fabuleux Taras ^ le premier fondateur de 
Tarente (8) ; et le sentiment de Solin^ et de Ser- 
vius (9) , que le même sçholiaste partage dans 



(t) Antioch. aprii/ Strabon. 1. vi, 
p. 979; Jostin. lib. lu, c.4; Sërvias, ' 
ad VirffU. Eneid. lib. ni , v. 55i. 

(a) Qavier, Histoire des premiers 
temps de la Grèce, tom. II, p. a 18. 

(3) ScboL vetns Horat. oa lib. 11, 
od, 6. 

(4) Enstatb. ad Dionys. Ferieg, 
T. 377 « tom. rV, p. 68. 

(5) Jiutiii. lib. xzy c. I. 



(6) Enstatb. loc. snprà. cit. : »c 

(7) S«boliasr. Horat. ad lib. i, 
od. i8. 

(8) Probos , ad Géorgie. Kb. n ^ 
T. 197 ; Servius, ad Eneid lib. m, 
T. 55i. 

(o) Solin. otp. Tin; SerTins* 
ibid 



"' ' ■ "WÇ'^^^^^^1^^ 
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un ^litre endroit ( i ) , savoir , que P];ialante 
était un des descendons d*Hercule, nous paraît 
le plus vraisemblable, quoique le degré de celte 
généalogie , tel qu'il est exprimé dans ces auteurs, 
-ne puisse se concilier avec la date de sa colonie. 
Quoi qu'il ea soit , c'est du moins un point 
sur lequel tous les historiens s'accordent, que 
d'attribuer aux Lacédémoniens la fondation de 
Tarente, et l'on peut joindre aux témoignages 
que j'ai déjà cités ceux d'Aristote (a) , de Dio- 
dorè (3), -de ScyiÉinus de Chio (4), de Denys le 
Périégète (5), de Callimaque (6), de Polybe (7) 
et de Pausanias (8). Ce dernier surtout entre 
sur l'histoire de cet établissement dans des dé- 
tails qui paraissent très-conformés à' l'esprit du 
temps. L'union des Cretois et des Spartiates ne 
fut pas de longue durée; ces derniers, lassés de 
la présence de leurs hôtes et supérieurs en nom* 
bre, les forcèrent de se retirer à Brundusium, ville 
fondée jadis par leurs compatriotes. La retraite 
des Cretois ne rappela pas la paix et la tranquil- 
lité parmi les Lacédémoniens (9) ; ces guerriers, 



■^ 



i^ Scbol. Horat. ad lib. ii , cm^ 6. cet Lacédémoniens le nom à^Amy- 
%\ Aristot. PoKcic. Ub. y, c. 7. eléens , et Tantear anonyme de U 



i 

Î3) Diodor. Sic. lib. xv, p. 499. Paraphrase ( apud Hndson, tom. 
4) Scymn. Cb. y. 33i, 332^ tom. IV, p. za. ) interprète le mot i^o- 
II , p. ao. ' hio-a-nlù dont il se sert, par cfXai de 

(d) Dionys. Ferieg. t. 377. f^ofOio-iv » inadTertance qni est 

{6} Callimacb. apud ScJùti, me- d'antauf pins singnlière, qne dana 
dit» ad Dionys. Hndson, tom. IV, nn antre endroit ( ibid' p* a4* )il 
p. 36. interprète êe même mot par celui 

r7^Polyb.£rcer^f.lib.xz,tom.n. àe fonder,^ •toxi*'*?, 7*w'rl»7i, 
CSS Pansan. lib. x , c. 10, p. 8aa. WêKn/ f4roi«V«T x«i tKltenr. 
(9) Denys le Périégète donne à 
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fruits du libertinage ^et nourris dans bt licence ^ 
tournèrent Mentot conire eio-ménuas leur bk- 
nesie activilé, et le feu des séditJrmsaav^^ leiv 
cité naissante (i). J^udante^ leur chef, <diligé 
de «fuir ses ingrats cûocitoyjens, >Be celiia lui* 
iméme à d^nmdusium., où.ilammmt; ubl peut 
diire xlaos Justin im esffimqple raie de son atta- 
«diement à sa patrie , ^et ;qui &it iCegretter qu'un 
pareil hemme ait «été le chef de nisérables bas- 
-nisiQependaat^malgné lesdisaensicms.intestinetf 
«dont ceitle "vilte foi presque toujours* Ja proie , 
ielle s éleim à un haut degrë d optilence et de 
prospérité ; »elle iîut souveiit jenowelée ipar des 
colonies romaines, et l'on ttotivera dans :Stra- 
lx>n (a) , Pline (3) ^^elléiuB Patercolus (4) , iPlu- 
torque (5)'eCTadite(6) ^desjépd^vcsde de&di^ers 
^tablissemensjQuant kxxiieoiàisL<coianie lacé' 
démomenne >&coopa Tarante , il «est imile tie ila 
^termine^ d'après les circonstances mâmes qui 
taceompagnèrentson départyct^out porte àcroire 
'que la* date cosignée par Eùsèbe (7) à^cetéyéne- 
anmït, de 4a première anmée^deOaiK^ui^foljrm^ 
«piade, date ^approuvée par Scaliger (-8')^>le 
P. Oornini (9) ^ est >eonfca*meià ikà. ^ési^. 



(0 ladè Pb»Unteo letiu» •nim»»» (5)l*lutarcli. in '€raêck. 

T.rcnio. . ?6VX»cii. .^liM»/. Ub. xiy^c.a^ 

Sil^Iulic.liJb..xi»y..i6|Iastiii. (7) £«scb. Chnmiciîib, U» p. 

¥b. iii,c. 4: H9 



[a) Strabo, Ub..'?i,«p.^8i^A. * ^8) Scalig. Jnimttdi'ers, p. 9a. 
J^ Plin. lib. xn,c.* II. ^)Cocs' 

[4) ^'fàL racercnl^lib. i » c. i5. p. «27 , ai8. 
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'Fondation de Parium et de &ybaris. . 

(^Olymp. nx, ann. a , 708 ayant J. C.) 

Ajt^ dethc colonies sont rapportées à la même 
'ahnée ^pat-Êusébe (i), quoique, situées dans 
'âestégiods éloigûé^s et constrtrites pafrdes peu- 
«ptes dMBîtetoij , letrr origine n'ait eu sans doute 
T^ièh de ccrtiïtatin. En effets Parium bâtie sur 
3e rivage de ht Propaniide'^xxX sa naissance à 
'uhfe colonie de Milé$ien$ et de Pariens, selon 
"Sttâbon (1) ; et il est prdbatble que ces derniers 
'doniin^ietitdans la cdlomie , puisqu'ils lui dou- 
"rièrent teuf nom. Quelques 2%iw/^/i5 prirent éga- 
detn'etitpàrt^cétte'émigration, et eette tradition, 
^ppoiftéè pat Eustathe (î), sur la foi d'auteuré 
'qu^îl^ite nomme pas^; n'a rien que de vraiseni- 
blàble, puisque Thasos, récemment Occupée 
•par une colonie de Pariens, put s'associer dès 
l'orijgine aux^entreprises de sa métropole. Aux 
"peuples que 'nous venons de nommer se joigni- 
reiit atissi des Ergrthféens de yionie, selon Stra- 
-bon^doht le'tétaoighage est encore coilfirmé par 
'Pau5anias(4)rqui assure que Parium fut fondée 

(i) Ensèbc , '6'AromV. Ht. n, p. (3) Enstâth. ad Dionys. Ptrieg» 
xrg ;Soàli^er, Jnimadr. p. 78. ' ▼• 5r7, tom. IV, p. g6, 97. 
(2} Suabo , lib. z«i , p. 58S , D. (4) Pausaa« lib. ix« 0. 27. 
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jf€ir des Grecs de Tlonie et en particulier de la 
ville dErythres. Cette colonie , que Scylax (i) 
qualifie simplement du titre de vUle grecque^ 
existait auparavant habitée par des Pélasjges 
Gneci, ainsi que nous Tayons montré ailleurs, 
auxquels s^étaient joints quelques EoUenSy selon 
le témoignage d'Etienne de Bysance (2). U paraî- 
trait méme|}ue ce nom àeParium était antérieur 
à l'époque de la colonie hellénique, puisqu'Ar- 
rien (3), Etienne de Bysance (4) et Ammien 
' Marcellin (5) le font venir de celui àe Parius^ 
fils dlasion et neveu de Dardanus , ou même 
de Paris , fils de ^iam , selon Suidas (6). Mai; 
ces traditions mythologiques ne peuvent mé- 
riter beaucoup de confiance, et il est plus sûr 
de s'en tenir au récit de Strabon. Parium devint 
par la suite colonie romaine, aiqsi que nous 
l'apprend le passage de Pausanias que j'ai pité , 
et cette tradition est confirmée par le titre de 
colonia que Pline (7) et Ulpien (8) donnent à 
cette Ville. 
V La fondation de Sybaiis eut cela de commun 
avec celle.de Parium , que àes peuples divers y 
prirent part; et Sybaris, comme Parium , était 
habitée avant l'époque où cette colonie vint s'y 
établir (9). On se rappelk en effet qu'une partie 



(t) Scylac. Peripl. p. 35. (S) Amm. Marcellin. 1. xxn, c. 8> 

(2) Stephan. Bys. 'v. Tf «iitoc. (6)^iiidas , in i>. ITctfiof . 

(3) Ai;riaii. apud Eustath. ad ^7) Plin*lib. v,/u. Sa. ' 
*D';onxs» V. 5 17, tom. IV, p. 96. • (8) Ulpian. Digeit, lib. l , J. v. ' 

(4) Steplxan. Bys. y. Iloif <??. \^ Scymaos de Chlo donnr 



m^^^^^^^^^mmm 
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des Hhodiens et autres Grecs que la tempête 
avait égarés de leur route , au retour du siège 
de Troie , s'arrêtèrent dans ces lieux et y jetè- 
rent les premiers fondemens de Sybaris^ Long- 
temps après cette époque , une colonie djàçhéens 
vint disputer à ses anciens habitans la possession 
de ce territoire. Ces Achéens , dont le chef est 
nommé Iselicéus par Strabon (i), étaient partis 
des environs . d'JEges et de JSura en Jchaïe ; 
car il place ( 2 ) dans cette même région une 
fontaine de Sybaris et un fleuve de Crathis , qui 
lui paraissent avoir donné leur nom à la ville 
italienne et au fleuve sur lequel elle était située, 
et Hérodote (3) confirme encore cette dernière 
homonymie. Scymnus de Chio assure (4) que 
Sybaris était une colonie des ^cA^e/w bannis du 
Péloponèse , et Aristote nous apprend (5j qu'à 
ces Achéens se joignirent quelques Trézéniens. 
Solin (6) , qui répète la même tradition , ajoute 
qu'ils étaient commandés ^diV Sagaris hLocrien; 
d'où nous pourrions conjecturer quedesXocr/e/i^ 
avaient aussi pris part à cette émigration , et 
c'est ce que confirme un passage d'Antoninus 
Liberalis (7). Philostrate donne (8) à Sybaris 

ponr la fondation de Sybaris nu ^3^ Herodot. lib. i, c. z45. 
calcaldifFeiient.de celai qnenons (ji) È^ma» Ch. v. 336 et sq^.,' 

avons suivi (y. SSg. ), et selon a/^n^^^^Hscn, tom. II, p. ao. 
Itqnel eeit« fondation serait de la ^5)^R9tot. Politic, lib. t, c. 3.- 
première, année de la xv^ olym- (6) Solia. cap. n, p, iji, Salmas. 
piade. (7) Anlonin. Liberalis « Meta-' 

(i) StrabO) lib. vi, p. 263. morph, c. viii. 

(a) Idem , lib. v.ii , p. 386, D. (8) Philostrat. Ueroic. p. 63i. ' 

ni. • ;6 
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Tépithète de ville ionique; mais par cette expres- 
sion il £iit san^ doute allusion au luxe de cette 
yiHe qui rivalisait avec celui de llonie^ ou 
peut-être Fauteur a-t-il voulu daigner par-là la 
colonie athénienne qui s'établit postérieurement 
à Sybaris. Cependant, Hérodote(i) nous apprend 
qu'il existait une grande amitié entre Sjrbaris et 
Milet , et Thistorien Timée (2) croit en décou- 
vrir la cause dans les habits tissus de laine de 
Milet que portaient les Sybarites. Mais comme 
ri est difEcile de croire que des habite de laine 
aient pu produire une union si étroiteentredeux 
villes si éloignées j il £aiut sans«doute qu'il y en 
ait une autre cause que nous ne connaissons pas, 
et que nous devons nous ré^udre à ignorer. 

Cette ville 9 dont ScymnusdeCbio fait l'éloge 
le plus pompeux (3) , s'éleva rapidement à une 
grande prospérité ; Diodore , qui en parle de la 
B>éme manière (4) « évalue à 3oo,ooo le nombre 
de se^ citoyens , calcul que Scymnus a]:»*ège des 
deux tiers , et qui est encore très-considérable. 
IVIais il est probable qu'il faut entendre ce que 
dit Diodore , non des seuls habitans de la vilie , 
mais de ceux qui y avaient obtenu le droit de 
cité; et le même auteur ajoute qu'elle n'était 
point avare de ce titre. La fertilité et l'étendue 
de son teriitoire^ui procurèrent de grandes 

(i) Herodot. lib. ▼!, c. ai. ^3) Scymo. Cb. v. 334. 

(2) Timaens, apud Mlxen. Deîp' (4) Diodor. Sic. ]£b. xii» p. a94>. 
nosoph. lib. xu , c. 6. 
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richesses et une vaste domination ; Diodore nous 
apprend qu'elle avait sous son obéissance quatre 
peupies voisins , et vingt-cinq ifiJUes (i) dont la 
plupart avaient été fondées vou du moinsirenou- 
velées par àes colonies tirée/ de son sein. Mais 
nous h*avons aucune lumière sur Fhistoire de 
ces établissemens, ni même sur celle de Sybaris, 
dont le luxe et les délices ont uniquement attiré 
lattçntioA, ou plutôt la réprobation de Fhis-* 
totre (a). Les annales d'un peuple riche et volup* 
t ueux offrent peu d'événemens , et les deux seuls 
qu'on connaisse dans celles de SybariSy sont sa 
fondation et sa ruine. 

Cependant je dois indiquer ici quelques-unes 
de ces colonies dont l'existence à échappa à 
loubli ; Hérodote nous en fait connaître deux (3), 
Laûs et Scidrus ^ 4&t il nous marque en même 
temps l'époque de leur fondation , lorsqu'il 
stjoute que les Sybarites s'y réfugièrent lors de 
la destruction de leur ville par lés Crotoniates , 
laquelle eut lieu dans la trois^JMne année de la 
Lxvii* olympiade, 5fo ans avant notre ère. Stra- 
bon confirme (4), à l'égard de Laus ^ la tradition 
d'Hérodote; et quant à sa situation y elle est clai- 
rement fixée par le même Sti*abon et par 
Pline (5), qui la placent surûn fleme de même 

(i) Strâbo, lib. VI , p. a63 ; Ma- animal, lib. xvii , o. a3, et aUL 

zochi ad Tab. Bhracl 6,75; Ea- , (3^ H«rodot. lib. ▼£, c. air 

itath. €id DioQys. Ferieg^ v. 3^3 , (4) Sljabo, lib. vi , p. a53 , A. 

tom. IV, p. 67. Is) Idtm, ibidem, Piin^lib. xf i , 

(a) Athen. lib. xii, c. 6 ; Suidas, c. ^a» 
'v. SoCxçntxa'is ; Jfilian. Uùtor, 
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nt^m , près de son embouchure , à 4oo stades 
d'Elée, et à l'extrémité des villes lucanienn^s. 
Quant à ScidruSy elle devait se trouver au voisi- 
naged^ la précédente , ainsi que l'a doctémeni 
établi Mazochi (i). 

Une des plus anciennes et des plus illustres 
colonies de Sybaris , fut la ville de Pœstum ou 
Posidonia^ dont Scymnus de Cbio (2) atteste 
\ origine sjbaritaine. On ignore l'époque pré- 
cise où cette ville , fondée long-temps auparavant, 
ainsi que le témoignent ses monumens, reçut 
la colonie de Sybaris ; il paraît cependant très- 
probable que ce fut peu de temps après la fon- 
dation de Sjbaris elle-même, qui, ayant reçu 
des^ accroissemens rapides , selon Diodore (3) , 
forma sans doute à Posidonia un de ses pre- 
miers établissemens. Strabon , qui décrit (4) 
brièvement les principales révolution^ arrivées 
à cette ville , dit que les Syharitains la bâtirent 
d'abord sur le rivage de la mer , et qu'ensuite , 
par des raisons Iju'il ne nous apprend pas , la 
colonie transporta son habitation à quelque 
distance dans les terres. Mais il^st facile de voir 
dans son récit que cette première fondation 
fut presque contemporaine de celle de Sybaris , 
induction qui est justifiée par Aristote (5), 
Cet auteur , non moins recommandable par sa 



(i) Ad tahul, Ueracl. p. 5o2. (3) Diodor. Sic. lib. xu, p. 294» 

(2) Scymn. Chius, v. 245, ex ^4^ Straba , lib. v, p. 25i , B. 
emendat. Salmas. (5; Atistot. Poli(ic, lib. Y} c. 7* ^ 
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scienee que par son antiquité , rapporte que les 
Trézéniens qui s'étaient joints aux -^eAee/î^ pour 
construire *Sybaris, en ayant été chassés par ces 
derniers peu de temps après leur arrivée, al-» 
"lèrent fonder un autre établissement ; il n'ajoute 
pas en quel lieu se forma ce nouvel établisse- 
ment ; mais il est évident qu'il s'agit ici de Posi-- 
donia, et les écrivains trompés par le séjour 
que ces Trézéniens avaient fait à Sybaris% les 
ont simplement appelés Sybarites, Cette conjec- 
ture qui a échappé à la sagacité de M. Heyne (i) , 
est autorisée par Solin(îi), qui attribue une ori- 
gine dorienne à Posidonia , origine qui ne peut 
convenir aux Sybarites , Achéens d'extraction , 
mais qui s'explique très-bien par les Trézéniens, 
qui étaient devenus un peuple dorien depuis le 
retour des Héraclides, ainsi que nous lavons 
montré plus haut (3). L'assertion de Solin qui a 
paru erroiiée à M. Heyne^ faute d'avoir fait ce rap- 
prochement , es\ d'ailleurs confirmée par les mé- 
dailles de ^œstum, qui attestent lusage du J/aiec^ 
dorien apporté du Pélopoijèse par ces Trézéniens. 
Le culte de Neptune , particulièf ement honoré 
des Trézéniens , se retrouve aussi sur les monu- 
mens de Pœstum ; et c'était même ce culte qui 
lui avait fait donner par les Grées \e nom de 
Posidonia ^ tandis que les Latins l'appelaient 



(x) Opuscnt acoàsmic, tom. H, (3) Voy. ci-dessus , tom* HT, 
p. a63 , et «qq. p,±^,d^ cette Histoire. 

(a) Solin. cap. ix , p. 1 3 , Salmat « 
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de^ son ancien nom de Pistulis on P^estum (i)j 
Il résulte de ces^ témoignages, et surtout d^ 
celui d'Aristote , que la fondation de cette 
ville |>ar les Trézéniens fut de très - peu de 
temps postérieure à celle de Sybaris , et je ne 
vois pas d'après quelle autorité M. Heyne {^) 
ne peut rapporter en-deçà de la troisième an- 
née de la Lxvii* olympiade, époque de la des- 
truction de Sybaris , la formation de cette colo* 
nie. Ce gavant pense lui-même que les Pdsido- 
nia^^ tenaient des Trézéniens le culte de Nep- 
tune , qu'on voit représenté sur leur& médailles* 
Or , ces Trézéniens devaient , selon lui , s'être 
aussi étt^lis dès l'origine à* Paestum ,, puisqu'ils 
avaient contribué k là première fondation de 
Sybaris. Il a d'ailleurs été prouvé , dans le 
tome IV® des JTasi Etruschi (3), par la forme 
même de ses médailles et par le travail de 
MS plus anciens monumens , que là naissance 
A^Pwstum était au moins antérieure à la l^ ôlym^ 
piadè. Cette induction est confirmée par Héro- 
dote (4) , lorsqu'il dit; que les -PAotéen^ bâtirent 
Vélia^ après a^oir appris d'un citoyen de Posi- 
donia le véritable %txA de l'oracle qui leur 
avait été rendu ; Posidonia existait donc déjà 
à l'époque de la fomlatiou de Yélia , 'qui est de 



(x)Plin. lib. ni, c. 5: Oppidum (3) DUancarrille ,• /oc. cit, p. 

Pœstum , Grœcis Posidonia appel- 194 et sqq. ; Recherches du même» 

kHurn» p. 463. et tni^.. 

(a) Heyne, Opusc. uca4» ton. U, (4) Hero4ot. lib. i, c. 167. 
p. aoS. 
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la Lx^ olympiade , et par conséquent , selon 
Héro^te , la fondation de Posidonia remonte 
au--delà de Fépoque qui lui a été assignée par 
M. Heyne- 



timmmm 



CHAPITRE IX. 

*^ Fondation de Gela et de Phasélis. 

( Oly mp. XXII , ann. a , 690 avant J. C. ) 

Une colonie rhodienne pattte de Liude sons 
les ordres ^Antiphème y et à laquelle se réu- 
nirent des Cretois^ cOiïimandés par Efttimus y 
fonda en Sicile la ville de delà. Plusieurs au- 
teurs , et «titre autres flérodote (i) et Thucy- 
dide (a) , nous ont transmis k connaissante de 
cette colonie; leurs témoignages sont oonfirméfik 
par le scholiâsté de Pindare (3) , qui m ême ajoute 
quelques détails nout^aux. Auxl Cretois et auic 
Rhodiens noAimés par Thucydide, il joint des Pé-^ 
loponésienèy tl û nousappre^d la causedu départ 
de cette colemie y qu'il attribue à une sédition! On 
peut conjecturer encore dé oe que dit Hérodote y 
qu'un desancêttesde Gèloriy originairedeTV/bx^ 
île voisine du promontoire Triopium , fut em- 
mené par les Rhodiens , que d autres insulaires , 

(r) Herodot. lib. vii, c. i53. Deiunosooh. lib. vh, e. 17. 

(a) Thuoydid. lib. vi» e. 4» (* Scb^. P*nd«r. O^ny. i,t. 
Stepban. Bytant. 1;. TiMi i Atben. 1 4 > 16 , «f Mi passùn. 
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tels que ceux de Téhsy prirent aussi part à cette 
émigration. Mais c'étaient les Ehodiens qui do- 
minaient dans ce mélange , puisqu au témoi- 
gnage de Thucydide (i), la première habitation 
de la colonie porta le nom de Lindies , de celui 
de la métropole; depuis elle s'appela Gela, du 
nom du fleuve sur lequel elle était située. 

Cette colonie ey t beaucoup de peine à s'établir. 
Les barbares , maîtres du terrain qu'elle venait 
occuper, le lui disputèrent long-temps, et ce ne 
fut, au rapport du mémescholiaste (2), qu'après 
beaucoup de san^ répandu qu'elle parvint à s'y 
fixer. On peut voir d^ns ce commentateur les 
détails qu'il,, prodigue sur ce sujet, et dont il 
est au moins inutilede fatiguer mes lecteurs; les 
Grecs triomphèrent enfin de leurs c^pnemis, et 
les institutions doriennes furent solidement 
établies dans la nouvelle ville (3). 

Quant à l'époque où elle fut bâtie, j'ai suivi 
le calcul de Thucydide , qui me paraît le plus 
fidèle. Cet auteur place (4) la fopdation de Géla , 
45 ans après celle de Syracuse , ce qui tombe 
en Ta deuxième année de la xxii* olympiade , 
690 ans avant notrçère. Eusèbe s'éloigne (5) de 
t^'eize années de cette date , et rapporte la fonda- 
tion de.Géla en la quatrième année de la xxv* 



(i^Thacydid.lib. ▼!,€. 4* (5) Ensebr Chronic, lib. n, p« 

(a; Scbol. Pindar. ad Olymp. lao. Scaliger ( Animadv. p. 80. ), 

I, V. 16. j^ ne parle point de cette diDërence, 

^3) Thncyd. loc. suprà hmoT et pent-étre «lirait-il dû eo avertir, 
(4) Thucydid. ibidem. 
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olympiade. M. Larcher, au contraire, la recule 
jusqu'à la qualrième année de la xvi* olympiade , 
par suite du système qu'il avait adopté pour la 
date de la fondation de Syracuse , conformé- 
ment à celle ^ue donnent les Inarhres dArun* 
del. Gela ne fut pas toujours florissante ; elle 
eut souvent peineà repousser les entreprises de 
ses voisins , et se vit forcée de recourir à des sol- 
dats mercenaires pour défendre son indépen- 
dance (i). Détruite clans la guerre des Athéniens 
elle resta déserte, selon Plutarque (a), jusqu'au 
temps oùTimoléon en renouvela la population ; 
mais Plutarque se trompe; car avant cette époque 
elle soutint un siège contre les Carthaginois (3) , 
dans la xciv* olympiade; et lorsque Denys fit la 
guerre dans la quatrième année de la xcv* olyrii- 
piade à ces implacables ennemis du repos de 
la Sicile , elle prit part à cette expédition (4). 
Gorgos , de Ttle de Céos , y conduisit une colo- 
nie par les ordres de TimoléA (5) , sans doute 
vers la deuxième année de la ex* olympiade , 
34o ans avant l'ère vulgaire , époque où , selon 
Diodore (6) , furent repeuplées la plupart des 
villes grecques de la Sicile. Phinîhias , tyran 
d'Agrigente , la détruisit de nouveau vers la 
cxxiv* olympiade , 4^8 ans après ^ première 



(i) SchoL Pindar. adOlymp, i, ^4) Idem , lib. riv, p. 422. 

T. 16. (5) Platareh. loe. de, 

f2) Platarch. in Timoleont (6) Diodor. Sic. lib. xn, p. 553« 
3) Diodor. Sic. Ub. xui { p. Sqq. 
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fondation 9 et en transporta les habitans dans 
une ville de/^/t/zirÀ/adontil futlefondateur.Cette 
YÎlIe, dont le seul Diodorefait mention (i), était 
située sur le bord de la mer, entre Gela et 
Jgrigente. Il paraît qu elle subsista encore de- 
puis y puisqu'il .en est parlé de nouveau dana 
les extraiu qui nous restent du *5CSIV* Livre de 
Diodore ; Ptolémée place (a) en Sicile une ville 
à^ Phthinthia , dont Pline appelle les habitans 
Phthinthienses (3), et qui doit être la même 
que la Phinthia de Diodore ; du reste , son his- 
toire ne nous est point connue , et il est proba- 
ble que cette ville ne joua pas un rôle impor* 
tant dans les affaires de la Sicile. Quant aux colo- 
nies issues de Gela, il ne parait pas qu'elle en. 
ait produit d'autres qu'Âgrigente , qui effaça la 
splendeur de sa métropole , et dont nous par- 
li9rotts.en son lieu. Une ville de Maciorium^ dont 
Hérodote fait mention (4) -, et dont parle égale- 
ment Etienne de%jsance (5) , était sans doute 
aussi colonie de Gela; c'est du moins ce que peut 
faire conjecturer la proximité où elle était de 
cette dernière ville, et ce que dit le naême Héro- 
dote f qu'elle servait de refugo aux exilés de. 
Gela. 

Je place la fondation de PhtàséUs sous la 
même date que celle de Gela , conformément au 

( I ) Diodor. Exeerpt, ex lib. xxii, ^3) PUn. lib. m , c. 8. 
tom.II, p.495. (4) Hefodoc. lib. Yu» c. i53. • 

(2) Ptolem. lib. m, c. 4 , p. 71. (&) Stephaa. Bys. v, hUutlaim» 
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calcul d'Euaèbe (i). Cette ville étAit d'angine 
grecque f din^i que lattestent Scykx (a) et Plu- 
tarque (3); mais auGuo de ces auteurs ne s'expli- 
que Bilr la nation greeque dont elle était colo* 
nie. Le dernier dit feulement que les Cfuotes 
étaient liés d'amitié depuis long-temps, U^AkAn^ 
avec ses habilans i ce qui pourfaît nous feire 
soupçopner quelques rapports d'origi ne entre les 
deux peuples. Hérodote ajoute (4) qu'ib étaient 
Doriens, connaissance précietise qui, jointe à la 
situation d€f celte ville dans une contrée cou<« 
verte de cokmiei rhodiennes , iious induit à 
croire qu'elle était elle-même une colonie de Bhch 
des, et cette conjecture se change en oertitude 
par un fragment curieux d'Anstamète ^ qtii 
nous a été conservé par Etienne de Bysance (5). 
Cet auteut ^ qui avait écrit Yhistoire de Pha- 
$élis , rapportait que Lacius et Antiphéme de 
Linde ayant été consulter Vorade de Delphes ^ 
la ptétresse l^ur ordonna d'aller fonder chacun 
une ville , le premier à V Orient^ et le second k 
XOcfddênL Etienne de Bysance ne nous ;^pprend* 
pas ce que devint Lacius ; mais comme Eusèbe 
"place (6) la fondation de PhaséUs sous la lAème 
<late que celle de Géla , qui fbt due à jàntiphème^ 
. frère de ce Lacius , et que l'ouvrage dont cette 



■»*— M^^d^a— «* Il rrl 



(i) EaseK Chronic. lib. u^p* ^4) Herodot. lib. iz, c. 17s* 

X to. [S") Stephan. Bys. v. rixii. 

, (2) Scylac. Peri/tl p. 89. (6; Eoteb. ûhrùme^ lib. u, p* 

i^ij Pliu^rcli. in Gimwè* xafu 
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citation est tirée , traitait expressément de Y ori- 
gine de Phasélis, on ne peut douter, en rap- 
prochant ces probabilités de celles que j'ai allé- 
guées plus haut , et des paroles mêmes de l'oracle 
rapporté par Etienne , qu'Aristaenète ne parlât 
plus bas de la fondation de Phasélis par Lacius. 
S'il pouvait resteïquelque incertitude àcet égard, 
elle serait bientôt levée parle témoignage d'Hé- 
ropytnus cité par Athénée (i), qui prouve que 
ce Lacius fut le fondateur de Phasélis. Philo- 
stéphanus , autre auteur cité par Athénée (2) j 
Élisait également mention de Laeius ^ comme 
fondateur de Phasélis. Il est vrai qu'il ajoute 
qu'il était jdrgien et compagnon de Mopsus; mais 
qui ne voit que cet auteur attribue à son héros 
l'établissement antérieur que Mêla (3) aôsure 
avoir été formé par Mopsus à Phasélis ? Ce qui 
Je prouve , c'est que, selon une autre tradition 
;rapportée par le même Philostéphanus , ce La- 
cius était de -la ville de Linde , frère A*jin- 
tipheme qui fonda Gela , et par conséquent: le 
même personnage que celui dont parle* Aristae* 
nète. . :. ' , 

Au reste,, cette ville existait auparavant , ainsî 
jque nou5 l'avons déjà indiqué; et les noms de 
Pityusse et de Phàrsalus , qu'elle porta dans 
l'origine, au témpignage d'Etienne <îeBysance(4), 

lui furent sans doute donnés par la première 

- — t • . 

!i) Atlien. lib. vii, C..17. (3^ Pompon«Mela, lib. i, <n i4* 

a) Philosteph.' ap, EumcL iiitù (4) Stephan. Bys. v, •««'mxk. 
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colonie grecque, qui s'y était établie. Elle s'ap 
pliqua à la navigation , ainsi que l'attestent 
toutes ses médailles (i), et que l'assure Démos- 
thène (2). La situation de cette ville , sur une 
chersonnèse avancée dans la mer at) point que 
quelques auteurs lui donnent le nom à'tle (3) , 
était Êivorable au commerce ; aussi fut-elle tou- 
jours regardée comme une cité riche et puis- 
sante, et Hérodote la nomme dans le petit nombre 
des villes doriennes qui contribuèrent à élever 
le temple que les Grecs possédaient en Egypte. 



CHAPITRE X. 

Colonies Milésiennes à Oyzique y Priapus y 
Ahydos , Proconnèse ^ Percote , Colones j 
Pœsus. 

( Olymp. XXIV, ann. 2 , 683 avant J. C.^ 

vj'est sous cette année qu'Eusèbe place (4) une 
secondç colonie milésienne à Cyzique ; et cette 
même époque produisit aussi quelques autres 
colonies du même peuple dans la même région. 
Eusèbe, il est vrai , n'indique que la colonie de 
Cyzique ; niais Strabon marque (5) que les Mile" 

(i) Apud Eckhel, tom. III , p. 6. Bys. ^. ^««-nxic 

(2^ Deraosth. in Lacfit. p. 948. (4) Easeb. Chrome, lib. u, p. 

(3) Cicero, in Verrin. iv, c. 10; lao; Larcher, Canon chronol. p«« 

Tit. Liy. lib. xxxvu,c..a3; Judor. 599. 

lib. xni ; Herodiaa. apud St Jpban. (5) Stnbo , lib. xm , p. 5S^, 5go. 
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siens fondèrent plusieurs colopi^ sous le règne 
de Gygès ; et comme ce règne commencé , selon 
les calculs les plus probables , dans la xvi^ olym- 
piade, ne se termina que la quatrième année 
de la XXV*» oljrmpiade , on voit que la date 
donnée par Eusèbe tombe dans cet intervalle , 
et peut par conséquent convenir aux autres 
émigrations du même règne qui nous sont in- 
diquées par Strabon.Cet auteur dit (î) que les 
Miléstens envoyèrent une colonie à Proconnèse, 
tradition confirmée par le scholiaste d'Apollo- 
nius (a). Plusieurs auteurs, tels que ce sgholiaste 
et Pline (3), donnent à cette île le nom d'Ela- 
phonnèse; maiii Scylax (4) distingue les deux îles, 
et ajoute que ceux de Proconnèse cultivaient le 
territoire d^Elaphonnèse ; ce qui nous ferait re- 
éonnaître aussi dans cette dernière une colonie 
issue originairement de Milet. Elle reçût, sans 
doute à» une époque postérieure ,, une colonie 
athénienne, dont Texistence nous est attestée 
par Iç Grand Etymologiste (5) , quoique Féty- 
mologie qu'il allègue à l'appui ne soit guère 
vraisemblable. 

La colonie miléstenne de Priapus est (le la 
mémeépoque, selon Strabon (6). Une autre* tra- 
dition , également probable et rapportée par le 



8 



ij Straboylib.tsm, p. 587, D. Gronov. 

a) Sc1h>1/ Apollon, ad 11b. n , (5) Magh. ^-molog. v. *Ax«9-ft- 

SPlm. lib. T, c. 3i. (6)^rato , Kb. xin, p. 58;, D. 
Sc^Uc. Per^L p. S4 , cdit. 
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«leme auteur (i), portait que cette ville avait 
été originairement bâtie par des Cjrzicéniens ; 
et, en effet, il ne serait pas impossible^que, 
dans rintervalle des deux cblonies qui se suc- 
cédèrent à Cyzique , des habitans de cette der- 
nière se fussent établis à PriapuSj et eussent 
reçu postérieurement une seconde colonie de 
Milet. Ahydfis, ville à jamais célèbre par le sou- 
venir touchant d'Héro et de Léandre, fut fondée 
à rentrée même de la Piropontide, siir un Xjtr^ 
ritoire qui appartenait à Gygès (a) ; elle était 
colonie des Milésiens y au témoignage d'Héro- 
dote (3)*, d'Anaximène (4) » de Strabon (5) et 
d'Ëustathe (6). La position et les principales 
révolutions que subit cette ville, sont bien con- 
nues , et il paraît par ce que dit Strabon , qu'elle 
appartint successivement aux Troyens, aux Thra» 
ces y aux EoUens, aux lydiens et %xrL^MHésîens. 
L'établissement de ces derniers est encore at- 
testé par Thucydide {7) et Etienne de Bysance (8); 
celui-ci ajoute qu'il existait en Egypte une 
ville au même nom, et qui était. également co-^ 
lonie des Milésiens; Ptolémée, Pline, Strabon 
et Eustathe parlent de cette ville , sans indi- 
quer cette origine (9), et il est probable que la 



i\ ^rabo , lib. xm , p. 587 , D. Sgx , G. 

^1 Stral>o,libaxiii,p. 590, D. (6) EusUth. ^Dtonys. Perieg. 

^) Herodot. lib. vu , c. 34. -t. 5i3 , tom. IV, p. 96. 

(4)Anaximeii.«/»iM/Strabon.Iil>. (7) Tbncydid. lib. wn, e. 6r^ 

XIV, p. 635 , B. (8; Stepba'n. Bysànt. 1;. "ACvlêt, 

(5) Strabo , Ub. xm, p. 5^0 , D ; (9) Stepbaa. iW» ; Ptokm. lib« 
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tradition d'Etienne de Bysance , dépourviie d'au- 
tres autorités, n'était fondée que sur un rap- 
port de noms , indice trop faible à nos yeux 
pour motiver une semblable assertion. Abydos 
fut souvent victime des calamités de la guerre; 
prise en un seul jour, ainsi que plusieurs au- 
tres villes grecques Je la même côte (i), brûlée 
par Darius, fils d'Hystaspe , au retoujr de sa mal- 
heureuse expédition de Scythie , elle se releva 
cependant de ses ruines (2) et fut rebâtie peu 
d'années après (3) ; ses débris couvrent aujour- 
d'hui un lieu nom*mé N agora (4). 

Colones et P cesus soni encore deu^ petites 
colonies milésiennes de la même région , dont 
Strabon nous fait connaître (5) l'origine. Mais 
quoiqu'il ait négligé d'en marquer l'époque, il est 
probable qu'elles appartiennent au même en- 
semble d*émigrations que nous venons d'in- 
diquer , et nous ne craignons pas de nous écar- 
ter beaucoup de la vérité , en les rangeant toutes 
sous une date commune. Colones avait été an^ 
ciennemen.t foxidée par les Troyens , et c'était 
de son sein qu'était sortie la colonie qui peupla 
Ténédos. Long-temps après l'époque où elle re- 
çut la colonie milésienne, elle fut détruite par 
Antigone , qui en dispersa les habitans dans la^ 

' r- « 

i^v , e. 5 , p. X07 ; Plin. lib. y, c xi ; Eastath. ibid. • 

Strabo, lib. xvii, p. 8i3 , C; Ku-' (3) Appian. Syriac. p. ai. 

atalh, ad Dionys, y. 5i3. (4) Frider. Neumann. p. 26. 

SHerodot. lib. y, c. 17a, (5) Str(ibo, lib. xiii , p. SSg, 0/ 

Slrabo , lib. xiii 9 p* 5^1 ; ' 
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Troadé ; mais elle ne périt pas entièrement, et 
Ton voit qu'elle redevint florissante spus les 
Romains (i). La même calamité s'étendit sur la 
ville de Pcesus , dont les habitans , originaires 
de Milet, ainsi que l'attestent Anaximène (a), 
Strabon et Eustathe , se virent obligés de se 
réunir à ceux de Lampsaque, Percote, ancienne 
ville de la même région , reçut sans doute aussi 
une colonie milésienne ; car Scylax lui donne (3) 
le nom de ville grecque ; et comme elle était en- 
tourée de villes milésiennes, Çyzique, Lamp^ 
saque, Priapus, Parium, Abydos, dont elle 
partagea toujours la destinée , il est probable 
que, fondée primitivement par le même peuple, 
elle fut, à une époque plus récente, renouvelée, 
comme elles, par une colonie milésienne. 



^f0^m 



CHAPITRE XI. 

Fondation de Cyrène. 
( Olymp. XXVI , ana. a, 676 ayant J^ C. ) 

xj'histoiiie de la fondation de cette Ville 
célèbre est encore enveloppée des nuages les 
plus épais. Les fables, dont l'imagination féconde 
des Grecs se plaisait à charger toutes leurs tradi- 



(1) Strabo , lib. xni , p. 589 , C ; lib. xit , p. 635. 

Kosuth. ad liiad. lib.," » V. 8a5. (3) ScyUc. Pertpi, p. 84. 
(a) Anaximen. apud Strabon. 

m. 17 



u5^ HISTOIRE DE L^JETABLISSÏMENT 

tipn^, qf^t- p^» k p^U défiguré les faits historiques 
rela^£$ ^ Çfçll^-ci; j5t il ?st presque impossible, à 
fl^ay^irs Uni dp. récits opposés et contradictoires, 
de dî*pef qer h véritable. De tous les écrivains^ de 
l/antiqpité, Hérodote est celui qui nous a trans- 
mis le plus âf^ détails sur cet événement , et la 
digre^ipp intéreisapte , dont il est lobjet, oc- 
cupa ]Hne partie considérable de son iv* Livre. 
Mai^ p?i rappqrf^nt les traditions différentes 
qui| i^yailt recm^illie^, cet historien m'a &it 
qu'ggcpoîtrp np^re embarras : comment, en effets 
à une aussi grandie (distance des temps et des 
éyépen^en^ qu^il rgcqnte , pourriphs-nous saisir 
la v^r^té qpi jsemble lui échapper à lui*roéme? 
Je y^i^ ppurtant essayer de l'établir d'après les 
document les plus duthentiqpes qui nous soient 
parvenus. 

Gyrène fut fondée par une colonie de Thé^ 
rœens (i) , sous la conduite de Battus ou -^m- 
tote (a). Isocrate dit cependant qu'elle était co- 
lonie lacédémonienne ; et Denys le Périégète lui 
donne (3) des ^mjrcléens pour fondateurs. Mais 
comme Théra était colonie lacédémonienne , il 

(i) Sallnste ( Bell Ju^urthin, c. (a) Herodot. lib. iv, e. i55 ; Pan- 

▼m ) , ptf le de la fbnclation de Çy- san. lib. x, c. 1 5 $ Callimach . Hymn, 

rêne par une colonie de Thérœens. ad jépolUn, t. tS , 76 ; Pindar. Pj- 

le Président de Brosses a cherché à Mûr. rr, p. 10 ; Strabo, lib. x, p. 484 ; 

déterminer'la 4ate précise de cette lib. vin, p. 347; lib. xvxi, p. 837, 

colonie, ittrXo^ Ke//e, a jonte-t-il, i/ B; Enstath. ad Dionys. rerieg-, 

me me paraù pas qu'il jr ait. beatt^ t. 53o; Eoseb. -Chronie, lib. u , p. 

coup de difficulté {Notes sur Sal- ii5 ; Isocrat. ad PhiKpp. j»u, p^ 

• loste, tom. I , p. 49* )• Cependant 80, edit. Coray. 

il ne nous pafak pas qnjl ait ré- (3) Dionys/ P^m*^. y, 21 3. 
•oln la qnetlion. 
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n'est pas singulier que ces auteurs aiei^t con- 
sidéré Cyrène elle-même comme une colonie de 
Lacédémone , métropole de Théra ; et c^est sans 
doute dans le même sens que Solin appelle La* 
çédémonien Ije fondateur de Cyrène (i). D'ail- 
leurs , nous apprenoQS de Pausanias (u) que 
fjes Lacédémonieps çpipipandés par Anchionis 
prièrent part ^ cette émigration., doi^t la plus 
grande partie était cependant composée dç 
Thérçeens. 

p importe peu s^qs doute de gpnpaitre \\ 
gépéalogiç de ce Battus , qui s'immprtalisa par 
ja. fonidation de Cyrène. Si s^ naissance dqt; 
flatter la Krapité de sps compatriote^ , de quel 
intérêt peut-elle être aujourd'hui poi^ir nous? Je 
crois dojic ^putil^e de 4i^Vl^r ici les fables 
dont Tprigii^e et le be^ç^e^u de ce prince SQpf 
{enveloppés, et ei^cp^e ^çajçii^s celles qu.e rap- 
po;rte Diodpre (3) , W^ Ips ^pîçyrs ds 1? njïfi- 
phe Cjrène et ^'j^pollori ^ fables e^ttraite^ des 
écrits de Pbérécyde, de Mnas/é^s, de Phylajrque^ 
d'Ace&tor (4) j çt gyi , oultre lieur invrniç? m- 
blance , n'offrant d'à jlleijjrç a^ci^n ??Pport ^vec 
rhistoire de Çyrèpe. Il paraît çert^ip que 
Battit^ 4esçiep4^it d'i^n des principaux çitç^ens 
de Théra> quljérodote (5) , Pindare et ses sçho- 
liastes (^) «ompient Ppljrmnestm. L'fSibyévî^teqr 



75) Herodotrlib. iv, c. i55. 
(6) Pindar. Pjrtkic. ly, t. i 



^i^ Solin. C9p. i^xvfi. 
Ta; Pausan. lil>. xn , c* 1 4* 

(3) Diodor.îib.yv, c. 85. (6) Pindar. Fjrtàic, ly, t. io4> 

(4) Jjfud Scbol. Apollon, Kliod. Scbol. 4J hune ioe» 
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de Trogue- Pompée l'appelle (i) Cimus ^ roi de 
Théra; mais tout ce récit de Justin parait altéré 
et mérite peu de confiance^ Le vrai nom de 
Battus était Aristote y au témoignage de Calii- 
maque (a) et des scholiastes de Pindare (3) et. 
d'Apollonius (4); celui de Battus n'était qu'un 
surnom , quoiqu'Hérodote paraisse ignorer le 
premier nom de ce personnage, et la véritable 
origine de ce surqom. . 

Quant à la cause qui porta les Thérœens à 
fonder un Aolonie dans la' Libye , elle n'a pas 
été rapportée moins diversement par les au- 
teurs. La tradition la plus générale , mais aussi 
la moins vraisemblable, est que ce fut d'après 
les ordres de l'oracle de Delphes , consulté par 
Battus sur les moyens de recouvrer la parole (5) : 
c'est celle qu'ont suivie Hérodote et Pindare. Le 
scholiaste de ce dernier, qui la rapporte, ainsi 
que Y oracle sur lequel elle était fondée, ne semble 
pas y ajouter foi ; celle qu'il avait tirée des écrits 
de Ménéclès me parait beïiucoup plus probable, 
et telle était aussi l'opinion du siècle où cet 
auteur écrivait. Selon cet histcyien (6), une 
sédition s'éleva parmi les principaux citoyens 

de Théra y et le peuple se divisa en deux partis, 

< ■■ I I , I ,^ 

[i) Jostiii. lib. xin , c. 7. serait gaéri de son infinnit^ 

\%\ CalUmach. ad ApùÙin, y. 76. qu'après ayoir fondé ane ville en 

;3) Schol. Pind. Pjrthie, iv, t. 104. Libye (Fid, Jastin. lib. xm , c. 7 .). 

(4) Schol. ApoUbn. cuilHb. ly, (6) C'est cette tradition de Mé- 

T. X750. néclès qn*a sniyie le scholiaste de 

(ji) Pindar. Pythie, ly, y. m. Lyoophron [ad Cassandr, y. 8340' 

L*oracle répondit qne Battas ne 
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Tua desquels reconnaissait Battus pour chef. 
Ce parti fut vaincu et obligé de s'expatrier^ 
dans cette dure nécessité ,. Battus consulta l'o- 
racle de Delphes, qui , suivant le système à la 
fois religieux et politique adopté chez les Grecs , 
lui ordonna de fonder au loin une colonie. 

Il partit donc avec ceux de ses compagnons 
qui voulurent suivre jusqu'au bout sa fortune; 
et parmi eux se trouvait un EuphémuSj des- 
cendant de l'Argonaute de ce nom, au témoi- 
gnage de Didyme (i) : deux navires portaient 
toute la colonie. Effrayés des périls qui les at- 
tendaient dans des mers et sur des rivages in^ 
connus, ils voulurent revenir sur leurs pas et 
redescendre^ 7%era; mais les habi tans s'oppose-, 
rent à leur débarquement , et leur ordonnèrent 
de se remettre en mer (a). Cette ckconstance du 
récit d'Hérodote s'explique trop naturellement 
par la sédition dont parle Ménéclès, pour ne 
pas servir à confirmer l'opinion de cet auteur. 
Quoi qu'il en soit, après une ^navigation lente 
et pénible, dirigée, à ce qu'il paraît, par ua 
Cretois de la ville ôHItane, la colonie aborda^ 
sur les côtes d'Afrique, et s'établit dans l'île de 
Platée f dont la circonférence égalait celle qu'of- 
frait la ville de Cyrène au temps d'Hérodote (3), 
et qui était située, comme il l'explique lui- 



(i)Didym. /7/m^ScIioIiast.Pind. (3) Herodot. ibid.c, iSÙ, Scylax 
Prth. IV, V. 455. fait mention (Pery^. p. 45, tOm. l,\ 

"(2) HerodotJib.iv, c. i56.. de cette ile. 
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mênie, un peu plus bas, à moitié cheminrdii 
commencement de la côte des Giligammes à 
l'île jépkrodisias (i). Ils y demeurèrent deux 
uns y au bout desquels ils passèrent sur le conti- 
nent opposé, et s'établirent dans un lieu qu'Hé- 
rodote nomme (a) Aziristum : c'est probable- 
Inent le mêtne qu'il appelle ailleurs Aziris, et 
où il dii qtie les Çjrréhééns avaient une colonie : 
kdî ^^i$if Inv ai Kvpnvcetot oIkîov. Callimaque , in- 
struit sans doute rtiieux qu'un autre des anti- 
quités de sa patrie, et qui d'ailleurs avait fait 
5ur Yorigihe des villes nn Traité qui ne nous est 
point parvenu (3), assure également (4) qne les 
Doriens. avant d'habiter les bords de la fontaine 
Cyré, étaient établis à Azilis, La légère diffé- 
rence entre ce nom et celui que donne Héro- 
dote, n'empêché pas d^en reconnaître l'identité ; 
et il était inutile de corriger le texte de cet 
auteur d'après celui de Callimaque , ainsi que l'a 
fait le président Bonhier (5) , puîsqu'Etienne 
de Bysance écrit indifféremment Azïris et Azilis, 
C'était une ville, au témoignage de cet auteur, 
et ainsi que l'attestent les paroles d'Hérodote 
que nous avonà citées plus haut ; Salluste et le 
j5cholia^te de Callimaque appliquent ce nom à 



(i) Herodût/lil>. it, c. 169. Mais les Héraclides n'avaient point 

(2) Idem , ibid. t. i56. pris part à la cùlonie de Théra. 

?3) Soldas, v. KctKhifJidLX^Ç' (5) Bonhier, Recherches sur llê- 

(4) Callimacli. aà ApoUin. v. 88. roaote, p. iS/ ; Stephan. 'v/a^ixiç ,• 

lie solioiiaste interprète ce mot de Gharax , apud Eiund. confer. cwn 

Doricns par celai de Héraclidct, Ptoieni. Geograj^h, Ixb. iv, c. S, 
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tme rivière et au territoire qu'elle arrosait. Au 
reste, la position est indiquée par Hérodote (i), 
immédiatement après le port de Ménélasy et je 
pense, avec un Critique moderne , que M: d'An- 
ville, dans sa carte de la partie orientale de 1^ Em- 
pire romain, a placé cette ville trop loiii du port 
de Ménélas, Les Théraeens demeurèrent six- ans 
à jizilis, au bout desquels ils en partirent en- 
core, et se dirigèrent au couchant, sous là con- 
tluite àe^Libjrehs (a), jusqu'en un lieu nommé 
Irasa, où ils s'établirent et bàtifent la ville de 
Cjrrèney appelée ainsi du nom dd ht fontaine 
4})rré (3) : c'était une niontagnè^ selon Justin (4); 
ifnais le sentiment de Callimaque est plus digne 
de foi. Telles sont , d'après Hérodote , les prîn* 
cipales ciîx^onstances de la fondation de Cfrène. 
Avant de parler des colonies 4^'®K^ reçut par 
la suite, ou qu'elle fonda elle - même , je dois 
faire connaître l'époque 6ù elle fut bâtie^ et les 
raisons qui m'ont porté à m'éloigner dé la chro- 
nologie reçue. 

Si nous n'avions d'aii.tre guide à suivre dans 
cette recherfche que la Chronique d'Kusèbe , 
il noils serait à peU près ihutile de Tentre- 
prendre , tant on trbuvcf d'incertitude et d'op- 
position dans les dates rapportées successive- 
ment par cet auteur. Il indique (5) la fondation 



(i) Herodot. lîb. iv, c. 169. (4) Jastfn, lib. irti,c. 7. 

(a) Herodot. ibid. c. 1 58. (5) Ettsék Chrofliû. if , p. 85. 

;3^ Callim. ad jipolUn. ?. 88. 
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de Cjrrène sous le nombre dclxxx qui répond 
à Tan 1^35 avant notre ère; puià (i) sous le 
nombre mcclix qui répond à la v« olympiade , 
y 56 ans avant J. C; enfin , plus loin (a) il la rap* 
porte à la troisième année de la xxxvn* olym- 
piade, l'an 63o avant notre ère; et dans ces 
deux dernières époques , il marque également 
Battus comme le chef des Thérceens fondateur» 
dç Cjrrène. Si , comme le suppose Scaliger dans 
son commentaire sur Eusèbe , la différence dés 
dates provient de ce qu'il les avait tirées de 
différens auteurs , on peut seulement en con- 
clure que les Anciens étaient excessivement par- 
tagés d'opinion sur ce point de chronologie; car 
supposer, comme le fait encore Scaliger, que 
ces dates aient rapport à d'autres colonies qui 
pi^écédèrent celle de Battus , c'est ce qu'il nous 
parait impossible de soutenir, le sentiment des 
Anciens et d'Éusèbe lui-même étant contraire 
à cette hypothèse , comme l'a très-bien observé 
Spanheim (3) : il faut donc recourir à d'autres 
sources. Solin place (4) la fondation de Cyrène 
en la deuxième année de la xlv* olympiade , 
599 ans avant J. C. ; et cette date a été reçue par 
quelques chronologistes , tels que Saumaise (5) 
et le P. Pétau (6). Celle que donnent Théo- 



»*i 



'i) Eitseb. Chronîc. n, p. xx5. (4) SoUn. cap. xxvti , p. Sa. 

[al Idem, ibid, p. laa. (5) Salmas. Plin, exercit. p. gffi. 

[3; Spanheim , ad Callimacli. t. • (6)PetaY. Madonar, Umpor. puit. 
n,p. 1^9 «t sqc[. I«iib. u»c. xa. 
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phraste (i)> et Pline (a) qui l'a copié, ne s'en 
éloigne que de douze ans , et tombe en la 
deuxième année de la xlii* olympiade. Parmi 
les modernes, Ussérius (3), qui paraît avoir 
servi de guide à M. Larcher, place la fondation 
de Cyrène à l'an 63i avant J. C. ; Dodwel, dans 
son addition aux anciens Crcles,,k l'an 63a (4); 
enfin Marsham , dans son Canon chronologi- 
que^' h, rapporte (5) à la deuxième année de la 
XXXII* olyifapiade, 65 1 ans* avant J. C. ; et cette 
dernière date a paru la plus probable au savant 
abbé Belley (6), Il m'eût été permis de choisir 
entre tant d'opinions diverses celle qui ni'eût 
paru, réunir le plus d'autorités , ou du moins 
le plus de partisans ; mais en remontant à la 
source de ces opinions, il m'a semblé qu'on 
avait négligé celle qui pouvait donner les ré- 
sultats les plus sûrs , et j'ose à -mon tour pro- 
poser une date nouvelle. 

Cest dans Pindare que je la puise. Ce poète, 
beaucoup plus rapproché que tous les auteurs 
cités plus haut, de l'époque dont il est ici 
question, et qui, par ses fréquens rapports 
avec les Cyrénéens , s'était trouvé à portée de 
connaître leurs traditions, rappelle (7) la pré- 

(i) Theopbrast. HUtor. plant, •altex, poar fixer entièrement la 
llb. VI, c. 3. daté de cette colonie, les objec- 



ta) Plin. lib. SIX, c. 3. tions proposées à ce sujet par Fré- 

p. 64' rei contre le système de Newtoa 

%) Dodwel, p. goB. (Défense de la Chronol. p. 84, et 



5) Marsbam , Canon cHronoL saiT. ). 

[6) Mérn, dt VÀcad. des Belles^ (7) Pindar. Pythie, od, it, v. 16., 
Leurcs, lom. XXXVII, p. 36; . iCoa» 
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diction faite jadis par Médée aux Argqnautes , 
d'une colonie qu'un descendant d'Euphémus à 
la dix-septième génération, ifiMfjLcf, k<û aùv Hk£I<!> 
ytnSii devait conduira en Libye» Quoique ce 
discoiits de Médée ne soit qu'iide fiction allé- 
gorique, il est évident que l'époque assignée 
ici à cette colonie rfe peut être de l'invention 
du poète, et qu'elle doit s'accordet avec les tra- 
ditions historiques ré|)andués de son temps; 
c'est doiic diaprés cette donnée qu'il faut éta- 
blir notre calcul. Il y aurait peut-être quelque 
embari^s pour déterminée* Y époque précise d'où 
Ton doit compter ces dix -sept générations; 
mah Pindaré le prévient lui-même (i), lorsqu'il 
dit que les quatre premières finissent au retour 
des Héraclides; cet éVénéttiént et les révolutions 
dont îl fut la cause , sont trop clairement indi- 
quée pour ^u'ùn puisse s^y lùéprendre. Or, nous 
savons à quelle époque élit lieu cette invasion 
des Doriens; en y ajoutant treize générations, 
nous'autons dôiïc la date de la colonie de 
Battus. Ce calcul, qùé dôhriè également le scho- 
liaste (2) , nous conduit à Fan 5g5 après la prise 
déTroie, du à k deUiièiiië année de la xivi* olym- 
piade, 675 ans ai^ant notre ère. 



(i) Pindar. loc. cit, t. S5 et «qq. : .&nfctf Ik Aukit/làe(f49i9ç «î T^ap- 
Toit y M UiyéLKetÇ » » a-.' «^^ • ^' <i 

(9) Scliol. ad Pjrthic, v. 83 : £/c «rficxai^txa yt'iMtu. 
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Cette date s'accorde avec la chronologie de 
l'histoire de Cyrène beaucoup mieux que toutes 
celles que nous avons rapportées, et il y a lieu 
de s'étonner que la difficulté de les concilier 
avec les événemens de cette histoire , n'ait pas 
porté les chronolôgistes à en reconnaître l'er- 
reur. Si Cyrène fut fondée dans la iLV® olym- 
piade , il faut reculer le règne d'Arcésilas, le 
dernier des roisBattiades , jusqu^à la cii* olym- 
piade ; supposition inadmissible , puisque ce 
prince était contemporain dé Pindâre, qui 
mourut, selon l'auteur de sa vie (i) , dans la 
Lxxxvi* olympiade. Or, d'après l'époque que 
nous avons assignée à la fondation de Cyrène, 
Arcésilas, le huitième roi Battiade (2) , aurait 
commencé à régner avant la lxxî* olympiade; 
et le scholiaste de Pindare dit que ce prince 
remporta le prix de * cette même olympiade. 
Hérodote est tombé dans une erreur contraire 
à celle de ces chronolôgistes , en avançant trop 
le règne de cet Arcésilas , et par conséquent la 
fondation de Cyrène. En effet, il place (3) Arcé- 
silas IV sur le trône de Cyrène , au temps de 
la. conquête de l'Egypte par Cambyses , qui est 
de la troisième année de la lxiii* olympiade ; 
mais peut-être a-t-il attribué au quatrième Arcé- 
silas ce que rordre des temps exigeait qu'il 
attribuât au troisième (4). 

(i) Thom. Magist. Fit. Pindar. htt fAifo^ 'A^itiWxAç. . 

(9) Pindar. Pythie, iv, v. Û5 : (3) Herodot. lib. iv, c. i65. 

. ..... T& VT» ly/lo9i ô*\- (4} Jt ne puis donner ici Us cal- 
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Cyrène ne devint peuplée et florissante (i) 
que sous le règne du cinquième de ses rois, 
^a^^2/^^ troisième du nom, surnommé Eudœ^ 
mon. Ses habitans étaient restés dans un état 
de faiblesse peu supérieur au nombre dont 
avait été composée la colonie à son origine* 
Mais , à cette époque , une foule considérable Je 
Grecs vint de toutes parts se rendre à Cyrène ; 
et cette émigration , ordonnée par la prêtresse 
de Delphes, avait sans doute. été sollicitée par 
Battus. Cette seconde colonie était en grande 
partie composée d'habi tans dn Péloponèse j d'm- 
sulaires de la mer Egée et de Cretois (2). Ces 
derniers dominaient sans doute dans le mé- 
lange, et je ne doute pas que Polémon (3) ne 
les ait eus en vue, lorsqu'il parle des Crétçis 
établis sur la côte d! Afrique , sans s'expliquer 
sur l'époque et les circonstances de leur passage 
en cette contrée. 

A l'arrivée de cette colonie , le roi Battus ne 
craignit plus d'envahir le territoire des Libyens; 
que jusqu'alors le pelit nombre de ses sujets 
ne lui avait pas permis d'attaquer. Il marcha 



cals par lesquels j*ai rétabli Tordre il faut lire : BtfT^oc è Xflrxop , con* 

et la succession des huit rois bat- formément an texte d'Hérodote , 

tiades , que n^a point du tout com- an lieu <ie : Bct^r^oc o Ktf>.oc , erreur 

pris, j'ose le dire, le gavant ^ca- que n*a poin\ remarquée le savant 

démicien que j^ai cité plus haut 'M. Coray (Ueraclid. Pont. jFra^- 

(Belley, Mém, de VJcaa, des Belt, mertt, JpoUtic, j. iv, p. ao8, edit» 

Lett. tom. XXXVII, p. 367.). Jeme Coray. ). 

borne à indiquer ici une correc- (i) Herodot.lib. ir, c. iSg. 

lion d'tin passage dHéraclide de (a) Herodot.lib. it, c. 157. 

Pont dont je me sois servi, et où (3) Physiognom. lib. i, c. 3. 
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contre eux, et la victoire le rendit maître d'un 
Yaste territoire sur lequel il établit ses nou- 
veaux sujets. C'est donc aussi à cette époque 
que nous croyons devoir rapporter la fondation 
des divers établissemens que les Cyrénéens for- 
mèrent sur leur côte ; il n'est pas probable , en 
e£Fet , que dans l'état de faiblesse où leur co- 
lonie s'était maintenue jusqu'alors , ils aient pu 
songer à s'agrandir au dehors. L'une de ces 
colonies fut sans doute là ville ^Apolloniéy 
que sa situation plus rapprochée de sa métro- , 
fible nous invite à regarder comme un de ses 
premiers établissemens, et ce fut la vénération 
que tous \^%jDojiens,tX. surtout ceux de Çyrène, 
avaient pour ApoUofn, qui les engagea à donner 
à cette ville le nom de leur principale divinité. 
Le scholiaste de Pindare nef parle ( i ) que de cette 
jipollonie et de Teuchires^ parmi les colonies de 
■Cyrène, quoique l'expression de Ka-lim p/^ctr, 
dont se sert le poète pour la «caractériser , sem^ 
blê indiquer un plus grand nombre de colonies. 
Etienne de Bysance fait mention (a) de cette 
ville , qu'il place la quatrième dans la liste de 
ses jipollonies: mais il n'ajoute aucun détail. 
Teuchires , dont parle le scholiaste de Pindare , 
fut sans doute fondée à la même époque ; Hé^ 
rodote (3) , Scylax (4) et Etienne de Bysance (5) 



^i^ Ad Pythie, Vf , T. a6. (4) ScyUc PeHpl. p. 44. 

(3) Hetodpt lil». ir y c. 171.. 
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rappellent Tauchira; Strabon (i) , Ptolémée (a) 
et Pline (3) sC rapprochent davantage du scho- 
liaste Y et écrivent ce nom , Teuçhira. Elle était 
située dans le territoire de Barcé, à 43 milles 
de Bérénice 9 et c'était une des cing villes qui 
composaient 1^ Pentdpole cyrénaîque , dont Cy- 
rène était à 1^ fois la capitale et la miétropole. 
Les dfeux autres étaient Hespéris, kZ^j^ milles dé 
LeptiSj et Barcé. Hespéris fut dans la suite con* 
pue spus le nopa de fiéréniee (4) , de celui d'une 
fille du roi Mag^, mariée à Ptolémée £ vergeté.* Il 
parait, p^r qç que djt Pausanîas (5), qu'elle reç«t 
une colonie messénienne ver^ le temps où finit 
|a guerre du Péloppnèse ; les MeçséQiens , qut 
habitaient Naupacte, forcés, de fuir l'implacable 
vengeance des Sp^rtiajes, $e retirèrent en divers 
pays y les uns ei^ iSicile et. à Bhegium 9 la plus 
grande partie cheZ' Jes Bvh^^pé^tes dp Libye, qui, 
pressés alors par les barbares d^es contrées voi** 
sines y splUcitaien t les secours des Grecs , et leur 
avaient offert de partager avec eux leurs terres 
et leur ville. Ces Mess^niens partirent dppc sous 
)a canduite de Ççmon, celui de leurs génféraux 
qui ^'étjait le plus distingué duns la guerre du 
ï^lopop/èse , et ils s'établirent d^us |a Çyrénaï- 
fWy PU il? deroewrèreqt jusqu'à ce qu'ffpapzi- 
^Qn4(i^ les l^pp^la d^qs leur patrie. 



(i) Strabo, Ijib. ^yn , p. 836. (4) Ste pb^. *v, Bt^uUn ; Mek , 

(^) Htp\enï. }i^. ly, c. 4.. lib. I, c. 8. 

(3) Plin. lib. y , c. 5. (5) Pauçfii. lib. iv, .c. a6, 
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Barcé fut fondée la dernière Aes villes de'la 
Cjrénaique, par les frères d'Arcésilas III, qui, 
s'étant séparé^ d,e lui dès son avènement à la 
couronne, se mirent à la tête d'une colonie 
et bâtirent ft^rcé, qui conservait encore son 
nom an temp^ d'JIérôdote (j;). Mais dans la 
suite ^ lecoîiîmerce qi^ie faisait Ptolémaïs, port 
de cette ville, en ayant peu à peu fait sortir 
les habit^né pQur s'établir à PtolémaUf elle 
devint piresqvie dé3prte , et ^qn nom se changea 
en pelui d^ cette dernière ville (2). Scylax la 
place (3) à 100 stades ^e la ^?er. Cette ville, 
quoique fondée par de^Çyrénéens , se maintint 
long^teiQps d^n^ Tindjépendanpe de sa métro^ 
polej ef çpipine elle dut son origipe aune divi- 
sion dje la famille royale qui régnait à CjrrènCy 
eUp eut se$ souverains particuliers qui ne re- 
connaissaient poinf: l'aptorHé des princes Bat-- 
tiades. Hérodote (4) i*Pi^s a conservé le nom 
4'un de ces sojiv^yaips, Jlazère, ^pquf&l il donné 
le titre de roi , et auprès duquel s^ réfugia Ar* 
çésikiS'y le dernier d©^ rois battia4es. Ld mort 
de ce prince attira suy les Barcéens la vengeance 
de l'Egypte, qui avait été sollicitée par Phéré- 
time sa mère; après un siège long et opiniâtre^ 
où toute$ les forces dés Perses échoi^èrent contre 



(x) Herodot. lib. it, e. i6o. paraît en eflfet très-yraisemblable 

(a) C'est ainsi que M. Larç^r (Table géogrqph. p. 55.). 

cherche k concilier Ptolémée et (3) Scylac. Pertpl. p. 46. 

StraboB^ et ton ex:pUcatioa m« (4) Herodpt. Ub. it, e. 164. 
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la Valeur des habitans, la ville enfin fut prise 
et livrée à ses ennemie ; tous ceux qui furent 
soupçonnés d'avoir eu part au meurtre d'Arcé- 
fiilas, périrent dans les supplices les plus affreux : 
le reste des citoyens eut la permission d'y res- 
ter. Un grand nombre fiit cependant .emmené 
en esclavage, et le roi de Perse, selon l'usage 
des princes de ce pays , les envoya dans la Bac- 
triane, où ils fondèrent une ville du nom de 
Baîx^éy leur patrie; cette ville, dont l'existence 
ne nous est pas autrement connue, était encore 
habitée par ces^lannis, au temps d'Hérodote, 
qui l'atteste lui-même (i). 

* Outre les villes que nous venons d'indiquer, 
il est probable que les Cyrénéens , dotit la puis- 
sance devint très-grande et la population con- 
sidérable , en fondèrent d'autres sur la même 
côte. Les nombreuses dénominations grecques 
que présente cette région de la Libye , telle que 
la décrit Ptolémée (a) , étaient sans doute af- 
fectées à des établissemens grecs. On trouvait 
sur la côte cyrénéenne un port de NaustaOïme ^ 
un lieu appelé Erythres , un bourg nommé 
Chersis ; et dans la région méditerranée dépen- 
dante de Cyrène , étaient les villes ^jirchile , 
de Néapolis , ^Hydra et de Cœnopolisi dont les 
noms et la situation indiquent suffisamment 
l'origine grecquç et cyrénéenne. Mais nous n'a- 

(i) Uerodou lib« ly , cap. ulUmum, (a) Ptolcn. lib. it , c. 4., 
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Tons sui^ rétablissement et Thistoire de ces co- 
lonies aucun renseignement pa]:ticulier, et leur 
existence fut sans doute aussi obscure que leurs 
noms. 

Fc/idàtion de Chalcédoine. 

• . (-Même année.) 

Celte même année produisit encore une autre 
colonie, dont la date se trouve fixée dans la 
Chronique d'Êusèbe (i) ; je veux parler de Chal- 
cédoine, située à l'entrée tnême du Bosphore, 
vis-à-vis l'endroit où fut depuis bâtie Bysance. 
Cette ville eut pour fondateurs des Mégariens, 
au témoignage de Thucydide (2) et de Mêla (3) ; 
et ce dernier nomme Atchia^ le chef de la co- 
lonie mégarienne. D'autres auteurs, tels qu'Hé- 
rodote (4), Strabon (5) et Eustathe (6), attestent 
également \ origine mégurienne des Chalcédo- 
ntens, et le premier de ces écrivains nous a 
même cdnservé une indication précieuse sur 
Tépoi^e de la vraie fondation de Bysauce , lors- 
qu'il maVque que cette seconde colonie des Mé- 
garieiis fut postérieure dfe dix-sept ans à celle 
qui bâtit Chalcédoine. Quant à l'anecdote du 
Perse Mëgabyse et au bon mot que lui prête 
Hérodote; ils sont trop connus (7) pour mériter 



(1 ) Baseb: Chranic» xi , p. loo. . 
<a) ThncydiJ. lib. ly , c. 75. 
- (3) Pompon* Mêla y lib. i . c. 19. 

(4) Uer(Mlot. lib. iv , c. i44' 

(5) SUabo, lib. tu» p* 3ao. 

III. 



(6) Eastatb. ad Dionys. Pèrie^, 
y\ 764,*tom. IV, p. r34. 

(7) Aptid eosd, hc. cit.; addè 
•Xacitam, AnnaL lib. zu, c. (>2. 
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d^étre rapportés ici , et ee trait n'a d'ailleurs au- 
cun rapport à notrf sujet. Le nom de Chalcidéens^ 
XtUiuJiê^, que Denys le Périégète donne (i) aux 
Chalcédoniens , et celui de JLftKxif'Sif^vgAy qui , ' . 
dans le même auteur, désigne leur territoire, 
pourraient nous faire soupçonnei: que des t^hal" 
cidiens de l'Eubée auraient pris part à cette co- 
Içnie et lui auraient donné leur nom. Cette 
conjecture se trouve confirmée par Hésycbiu^ 
dç Milet y j^ui assure (2) que , selon une tradi- 
tion, une colonie de Chalcidiens dç PEubée avait 
été envoyée dans ceW région. Au contraire , kvr 
riçn , cité par Eustathe (3) , prétendait que Chai 
çé'doine avait rf çu son noin du fleuve Ckg,hédon^ 
qui lui-même avait reçu le sien de Chalcédon^ 
fil^ de ChronuSy ou dij Temps ^ fable allégorique^ 
par laquelle cet auteur voulait dire sans doute 
que Torigiije de ce çiom se perdait dans la nuit 
des teipps. Mais cçmme la première étymologie 
n'a rien qui ne soit vraisemblable, }e ne vois 
pas ce qui pourrait nous empêcher de l'adopter» 
]La destinée de cette ville fut peu brillante ^ 
et le voisinage de sa sœur ne contribua pas peu 
à, l'obscurité dont elle ne sortit guère que pa^ 
Us désastres qu'elle essuya. Ce fut à la ^uite 



T" 



(ij Dionys. Perieg, ▼. 8o5 , idem, (5) Aman, apud Ewtath. t. IV, 
T. 764, p* 14^» <^« ' P< i4x* Heay-cm&s apprile Dinéus 

(a) Hesycîu filikt. in D^gcrip. le chef de cette cloute;. en qnoi ** 
ii»9tat<mtm. : m ^h axau, Jwi Xcix- il diffère éu»on de Pompoi^iM 

Ki'^AC viktmc TiTc hùdiiu m^oi' Mêla. 
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d'une de ces calamités , ou , selon d'autres tradi- 
tions, pour eo prévenir Fattefinte (i), qu'une 
nombreuse portion de ses babitans joints à ceux 
de Bysance se transporta dans le Pont^Euxin, 
et y fonda une ville de Mésambrie. C'est là du 
moin« U tt^diûon la plus conforme au récit d'Hé- 
rodote {%)^ et qui nous paraît aussi la plus digne 
de foi; en adoptant cette vcrsionÇ ncms attri- 
buerons k l'invasion des Phéniciens la fuite des 
Çh^lcé(l^ni0f9^ qui fondc»etit Mésamirià. ïl ré- 
sulte encor* de la mêtne opinion , que cette* 
colonie est de la 4^ année de la lxx* olympiade, 
497 a»« ^vant J. C, £n auiyant le premiev récit 
d'Ëus^the, adopté par Scymnus de Chia(3) et 
l'auteilF a^Qo^yme du PéripkdiiPontfEuxin (4) , 
noua reculerions cette éinigratîon jusqu'au 
temps; de re:&pédition de Darius contre les Scy- 
thes, c'es^à•d^re, Versrfe.pndmière année de la 
Lxviii^ olympiade, Soft ans avant J. C. Au reste,, 
cette différence, quelque: légère qu^elle soit, 
peut «isémeht s'e^pliqi^r dans la supposition 
que ésim àolpnies de Glkalcédoniens se seraient 
établies dajas, cette ville, aux époques et pour 
les eanbçs que pous avons indiquées. Stirabon 
dit {5i);(jp^ Mésambrie hxt fondée par des Mé- 

• (i) ^osifttli. ^ Oipnxs. v, ^\ , • . (^), $ti?al»o, lib. yii, p. |i^k C ; 

p. 141 ; ad Y. 804, p. 142. Stephan. v, Mfo'ii/uCfiA. L*épigni« 

(^) Hcrodot. lib. vx , c. 33. pli* dorienne , METAMBPIANON , 

(3) Scymn. Ch. ▼. 737, 8, 9, d« ses médaillef , et les lettres A n 

740, i.^ ' "- ^: ffCA sHtfoavent' sur roue âe fes 

(4) PeriplJincmifMa, F^mtMu^fi. médailles , attestent aassr son t>rl- - 

«pK^ Hadfion, tom. III, p. 7. glno^èèneane* 
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garienSj qui lui donnèrent le nom de leur chef 
Mènes, tradition* en apparence contradictoire, 
mais qui s'explique aisément par l'origine mé- 
garienne des Bysantins et des Chalcédoniens 
fondateurs de cette colonie. ' 

Nous connaissons encore une colonie des 
Chalcédoniens , qui doit remonter à l'une des 
plua ancieniils époques de leur établissement»' 
Les îtes^ Démonèses , situées dans le voisinage 
deChalcédeineet deTBJrsance (i), appartenaient, 
éitlon Aristote (2) , aux Chalcédoni^is , dont le 
qbef leur avait donné soiî nom. Elles étaient 
ati iiomhre de deux, appelées séparément par 
Hésychius, \\x\i^ CiicAéitis , et l'autre Pityusa:' 
ce nom de CAa/cto/ porté 'également par le ter- 
ritoire de Chalcédoine (3) , confirme encore la 
tractitioh suivie par* Arîstote. Je crois devoir* 
mï)port^ ayssi à la..n»^e époque que 'celle 
qiiir vit fonder Chalcédoine, une autre colonie 
des Mé^aHens dans: urne; région ' peu éloignée ,^ 
Sélyfnbrie , ville voisin* 4e Péririthe et ^r la. 
même. cote. 5cymnus de Chio, qui nous ap- 
prend son origine mégarienne (4), ne marque 
pas, il est vrai, d'une manière précise, la date 
de sa fondation; mai^ comme il assure qu'elle 
e\AAi&a-4Hiant celle-de Bfsance , il est «éeessaire- 
de la jplacer dans le court intervalle des dix-sept 



AH/i«fi»^tf-o5.^ ui ..(45ScymtL Ch. T. ^i5, 7X6. 

(2) Aristot. in Mra^. of^fcidgr^. : .. . . 
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années qu'Hérodote met (i) entre les colonies 
de Chalcédoine et de Bysance; d'où il suit que, 
si la fondation de Sélymbrie ne fut pas con- 
temporaine de celle de Chalcédoine, elle lui fut 
au moins postérieure de bien peu d'années. Son 
fondateur s'appelait Séljs , * selon Strabon (2) ; 
et la terminaison bria ajoutée à son nom, qui se 
retrouve encore dans plusieurs autres villes de 
ce pays (3) , telles que Mésanibrie , Poltyobrie , 
signifiait ville (4) dans la langue des Thrnces. 
Il paraît que cette ville , dont nous connaissons 
peu l'histoire , d^lpkeura dans la dépendance de 
Bysance , la plus puissante des villes mégarien- 
nes de cette contrée; Diodore nous apprend 
qu'elle était soumise à Gléarque (5), tyran de 
Bysance, qui s'y réfugia lorsqu'il perdit son 
autorité. 



CHAPITRE XJL 

« 

Fondation de Rhégium et de Me&sène. 

(Olymp. xxi?«i, aiMi. 2, 667 a^vant J. C.) 

• 

jtvi EïT n'est plus incertain que l'origine de ces 
deux villes , et la date • de lear fondation est 
encore sujette à beaucoup de difficultés. Mais 

-7 — ^ : : ■ ^— - 

(a) Strabo, lib. vu, p. Siq. \^ Dioidor«^ic. lib. zit, p. 40t. 

(3) Herodot. lib. yi, c. 33. • - 
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en examinant avec attention les dociimens qui 
nous restent, pous reconnaissons trois colonies 
à Rhégium ., et. au moyen de cette succession , 
nous expliquerons aisément les traditions qui 
s'y rapportent. Strabon prétend (i) que Rké- 
giurn fut originairement fondée par des Chai* 
cidiens qui , décimés par Leurs coneitqjyens et 
consacrés à Apollon pour obtenir la fin d'une 
longue stérilité , se joiguircint quelques autres 
babitaps de VEubée et allèrent former une 
colonie. Héraclide de Pont indique, (a) à peu 
près la même ^us^ de c^ilf^ émigtation , et 
syoute qu'à ces Chalcïdiens se joignirent une 
partie , des Messénîens réfugiés à Maciste , en 
Triphylie, par ^uite de l'outrage fait aux jeunes 
filles lacédémoniennes. Strabon répète (3) la 
même tradition , et le fait auquel elle a rapport 
est raconté fort au long dans Pausanias (4). J'ai 
dit une partie des Messéniens; car il paraît qu'ils 
ne se bannire^it pas tous, puisqu'après la pre- 
^ mière guerre. de Messénie, les Spartiates les ré- 
tablirent dans leur patrie et leur donnèrent 
.^a/wi^. Pausanias, il est vrai, ne parle en cet 
endroit (5) que des descendans à'udndroclèsy et il 
.ajoute qu'ils s'étaient retirés à Sparte ; mais on 
n'fiuiait pas donné une» ville entière et son terri* 

* 

(?) Strâbo , Tîb. vi, p.*a57 , B. {V) Strabo , hc. suprà cit. • 

, \i) HeracUd. Pont. Fragm.Pûlit, (4; Pauij^ii, Jib, iv ♦ 0. 4 if- »^7% 
5. XXV, p. ai4 : 'f*H>»oy «iitifl-aty a88. , • 
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toireà ulie seule famille, et il est probable qu'aux 
dôscendans d'Androclès se joignit une pjpir-» 
tie des Mésséaiens qui^ exilés ^our la tnéme 
eauâe , s'étaient réfugiés en Triphjrlie. Quoi qu'il 
en* soit y ces Messéniens, Unis auic ChalcidienS| 
fondèrent en commun la ville de Rhégium (i)^ 
dans le lieu où ils entrent txouvdr l'accoinplis** 
«ement dé l'oracle qui leut* ayait été relidu^ Lt 
{)lu$ grand nombre de ces baûûis était ChaU 
oidien ; aua|i la ville de Bhégiukn est^ellè gêné* 
ralemekit çegardéé comme une colonie chalci- 
4itènne(%)imais la plupart étant sans doute d'une 
naissaiiiee i)bscure) ils se o()iElteùtèrent d'une 
condition privée, et cédèrent aux Messéniens 
les charges de l'administration et les préroga- 
tives de l'autorité. 

Quant à la date de cet établissement , il nous 
paraît Êicile de la fixer d'après les faits allégués 
plus haut. La fuite des Messéniens à Maci»te, 
occasionée par la réparation qu'ils étaient d'aVis 
de donner aux Lacédémoniens et qui fut re- 
fusée parie resté de leurs con^patriolea^ eut 
lieu immédiatement après ^'attentat oommis 
àur la personne de Jlé^c/r^^^t cet assassinat 
est de la quatrième année de la xvm* olympiade 
dlphitùs, 8i3 ans avaiît ;iotre ère (3)? cnf, 

■ I lî j 1 1 I g. L » I i> it I i i i n Mi > I I i F ii « j II ,11 II 1 1 1 r 11 é ,i^»^^ 

Îi) VjRVûAià, Fragment, -p. ai i. i'iai or'îfc oo-oixoi. Etienpe de 
a) Scymn. Ch. ▼. 3o8, 9, lo; Byçan^ (V. 'P»>»ov.) la nomme 
Eustath. a</ ^iefi>x. T. 340 1 1« I V» siSkpiéiBent WZ/itfjtfreef «e. ^ 
• p. 6x ; Dioclor. Stt. Ub. xu, p. 3 1 4 \-'-i- (i)r LareUes ^ &noiî ûAtciftùi. p. 
lib. xiVy p. 417. 'pN^im /t Itmhki» J|>i< > • .^ 1 .. 
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comme, selon le récit de Strabon (i), la re* 
traite des Messéniens à Maciste précéda de très- 
pjeu de temps leur émigration pour l'Italie (a), 
nous pouvons, avec assez de certitude, fixer 
cette émigration à Tannée suivante, 812 ans 
avant J. C. 

Une nouvelle colonie de Messéniens se rendit 
encore à Ithégium ;c^ est Pausanias qui nous l'ap- 
prend (3), et il lui donne pour conducteur ^/b^ 
damidasy chef des Messéniens , qui, ^rès la mort 
de leur roi Aristodème et la prise^ d'/£^/^e , 
préférant l'exil à un esclavage honteux, allé- 
rent se réunir à leurà compatriotes précédem- 
ment établis à Rhégium. La cause qu'il assigne 
à.cètte émigration en fixe naturellement l'épo- 
que ; et la prise d'Ithome étant de la deuxième 
année de la xiv* olympiade, cette colonie doit 
être rapportée à la même date, '■ji^ ans avant 
J. C. Des Chalcidiens, à raison de leur précé- 
dente alliance, prirent aussi part à cet établis- 
sement. Je le conjecture d'après ce qu'Antiochus 
de Syracuse dit (4) que les Zancléens invitèrent 
ces Chalcidiens »et leur donnèrent Àntimneste 
pour chef de^^léûV^olonie, Oàv , Zancle n'étant 
point fondée par les Chalcidiens, ainsi que nous 
' Ife montrerons plu$ bas, lors de la première colo- 
nie qui s'établit à Rbégium , et les Chakidiens 

B_ V ' , " ' ' " ' -' ' ' 1 

Îi) Strabo , )ib. ti ,'p. a57 , 0. (3) Paasati. lib. it , o. a3. 

a; Strabon iïe le dit pat exprès- (4) Aotioeb* ^yracus» àpudSit^* 
•émeut , mai» son récit TindifQé. - ■ boù. lib. vi ^ p. aSj , B. * 
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n'ayant point pris part à la troisième , il est évi- 
dent que ces paroles d'Antiochus, mal comprises 
de Strabon , ne peuvent regarder que la seconde. 
Enfin , après la prise à! Ira , ceux des Mes* 
séniens qui échappèrent à la ruine de leur 
pays , et en qui un noble amour de l'indépen- 
dance et de la liberté survivait à celjui «de la 
patrie, passèrent à Rhégium sous les ordres de 
Mantielus et de Oorgus. On peut lire dans Pau- 
sânias (i) le récit touchant qu'il fait de cette 
émigration, et que je me plairais à transcrire 
ici, si les bornes qui me sont imposée^ ne 
m'interdisaient toute espèce de digression y 
même accessoire à mon sujet. Cette dernière 
colonie, plus nombreuse qu'aucune de celles 
qui l'avaient précédée, acheva d'élevé? Rhégium 
au degré de puissance où nous apprenons 
qu'elle parvint. Sa population, successivement 
accrue par ces colonies , chercha bientôt à se 
répandre au dehors, et Strabon assure (a) qu'elle 
*éten(|^itsa domination sur unç foule de villes 
voisines; mais nous ne conùaissons aucun de cçs 
étabiissemens , qui sans doute furent peu con- 
sidérables, et se bornèrent aux villes de son ter- 
; ritoire immédiat. Je n'ai ïien dit des fables (3) 
qui assignent à cette •cité une origine plus 






(i)PaiMan.]ib. iT,cTa3,p. 335, (3) Callimacli. apud Schol. Ly- 
336 , 3%. " cojphroai v. 743^ gSS ; Diodor. Sic. 

(2),-i5tral>o , Jiib/w^ p. à58, Jl. lib. v. c. 7#8 ; Her*cUd, p. «U. 
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ancienne, et eh attribuent la fondation à JocM* 
tus y \^n des fil^d'Ëolus ; non que je rejette abso«» 
lument ces fables , dont j'ai indiqué ailleurs là 
source, et qui peuvent trouver dans Ffaistoire un 
fondement réel. C'est une chose qui me parait 
certaine, que le nom de Jthégium fut un des 
j)Ius anciens de cette contrée, et que son origine 
remonte à une époque voisine de la grande 
convttlsion volcanique qui sépara la Sicile de 
V Italie; et comme ce nom est pui9ment^7«c> 
selon i'étymologie qu'en donnent ^trabon et 
Eu^tathe (i) , il me semble aussi qu'on ne peut 
en attribuer l'introdiiction qu'aux Swules et aux 
Morgètes, peuples grecs d'origine, qui furent, 
selon Ântiochus de Syracuse (a), lès premiers 
babitans f!e cette partie de l'ItaUe. Nous appre- 
nons d'ailleurs de P^usanias (3) , que Rhégium 
était bâtie au moins avant le siècle de Dédale y 
puisque la plus ancienne statue d'airain de Jupi- 
ter étaifr l'ouvrage d'un rhégieny contemporain 
de ce grand artiste. Mais comme je ne i«e suis^ 
proposé ici que d^eiaminer les traditions i:*ela- 
tives à la fondation historique de Rhégium, j'ai 
cru devoir supprimer tout ce qui , offrant un 
caractère mythologique , pouvait se placer plus 
coijivenablement ailleurs» 

Messène porta dans le principe le nom (ie 



(t) Strabo, Lti, p. %B% ; Emuth. 
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( t; Mrabo, i*ti, p. 95» ; i!.n«tiirii. tx , p. 237 » u. 
aâ Dionjrs. r, 34o, teni. IV, p. 61. *. ^ PAbsfldi. tik m, c. 14, 
(2) Antioch. aptui Strabon. lib. 
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• 

Zcmcie, qui lui fut donné à cause de \z figure du 
terrain sur lequel elle était située ; et cette ély- 
mologie, adoptée paivThucydide (i), Strabon (2)^ 
Eustathe (3) et Etienne de Bysance (4) % est pré- 
férable à celle que produit Diodore (5) ^sur la 
foi d'une tradition mythologique. Les premiers 
habitans grecs de cette ville furent des pirates 
partis de Cumes, ville chalcidienne du pays des 
Opiques (6). Pausanias dit également (7) que de$ 
pirates furent les premiers habitans de cette 
ville, et l'on voit qu'il a suivi la même tradition 
que Thucydide ; car il ajoute que les chefs de 
ces pirates étaient Cratœmène et Péiiérès^ qui 
furent ^ selon cet historien , les chefe d'une 
seconde colonie chalcidienne établie à Zanclç 
peu de temps après la prçmière. Ainsi Pausar 
nias a confondu en un seul les deux établisse- 
mens exprimés d'une manière très-précise dans 
Thucydide, et cette erreur n a pu provenir que 
de la négligence avec laquelle il aura parcouru 
le texte de cet autieur, que sans^doute il avait 
sous les'yeux (8). Selon Strabon (9) , suivi par 



SThncydid. lib. vi, c. 4* miens, qui lai fat postérieare de 

Strabo, lilK vi, p. iÉ68, A» . |>rèi» d* denz ftiiclet. fin effet, Il 

(3^ Eastath. ad Otfyss. lib. xn. appelle Samien Cratsmèae / un 

^4^ Stephan. Bys. 'è. Z^kXh, des cliefs de ces pirates; mais je 

rSi Diodor. Sic Ub. ir, c- §5. crois qa'oa doit mettra cette faiata 

[61 Thacydid.' /oci cit, sar le coiiri)>te de tes copistes* et 

f7)PaiiaaB.lib.iy^c.^3,p. 336. qa*aa lien de 2«/Kt«c il fwit lire, 

1%) Utie a«ti« crtenr renlcrmée Kv/uauç; car ee CEaAaemèiie était 

daùs le même patsa^^ et que j^ de Cames , aa témoignage de Tlm- 

i|e sache pas aToir été relcTée , cytTidie » et cette correction me pa« 

pourrait aussi cous faire croire rait exigée pat la raison, 

qae Pausanias avait coufonde(%ette (9) Strabo , lib. yi , p. 2<>i , A , 
seconde colonie avec celle des «Sa- 
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ScymniB de Chio (i), la première fotidatioiï 
grecque de Zancle fut l'ouvrage des Naxiens ^ 
voisins de Cataiie. Maïs je crois que l'autortM 
de Thucydide doit ici prévaloir sur celle de 
Strabon ; il est d'ailleurs facile de concilier ces 
deux auteurs , qui assignent également des peu- 
ples èiOrigine chalcidierine poi^r fondateurs à 
Zancle. Il est probable que lors de l'arrivée de 
la colonie conduite par Cratœmène et Périérès, 
les Naxiens déjà établis sur la même côte, vou- 
lurent aussi , à raisort d'une origine commune , 
prendre part à cet établissement; e*t cette con- 
jecture semble confirmée par un passage de 
Pausanias (a) , où il dit que Crataemène et son 
collègue invitèrent à' autres Grecs à se joindre à 
eux pout fortifier leur colonie naissante. Or, 
quels Grecs dûrent-ilâ s'associer de préférence , 
si ce n'est ceux qui reconnaissaient la même 
patrie qu'eux ? 

Le passsfge de Strabon est important en ce 
qu'il peut nous servir à fixer, au moins d'une 
manière approximative , la date de la fondation 
grecque (3) de Zancle , qui ne nous paraît avoir 

été indiquée par aucun auteur. Cette fondation 

, : : * I 

\ • 

(i) j^cymii' Ch. t. aSa , 3 , 4 » 5. ce fut dans ie même siècle ok le goût 

(a) Paasan. lib. iVi «. 23 , p- 336. des émigrations fut le plus duvni- 

Biftnpt* ^i KAÏl^fiAvtufthti i^ àbv nant, c-eH-à-dèrei à. peu près -y ers 

xoï/ç fîrA>'*7'i«'ô<t» «r^y 'E;vàjivû»v le temps où Syramtse fut fondée. 

l<^oç«v oîx» Top^tc ' C'est bien là mon opinion ; maâs 

(3) M. Larcber déclare ( t. VII, ici ce n'est qn*ane simple présomp- 

p. 463. ) qu'on ne peut déterminer tion qni ne r^ose »ur ancum» 

ie temps de cette colonie; pnis il preftve. 

ajoute : je présume cependant que 
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fut en effet postérieure , selon lui , à celle de 
Naxos^et Scymnus qui Ta suivi, indique qu'elle 
j^t une des premières colonies issues de Naxos r 
« aprèê ces fondations ( celles de Syracuse et de 
Mégares) Ndxos peuple Léontium, Z oncle », et 
quelque^ autres villes qu'il est inutile ,de citer 
niaintenant. Il résulte de ce récit que , dajii 
tordre des événemens , la naissance de Zancle 
suivit immédiatement celle de Léontium, que 
nous avons indiquée k la troisième année de 
la XII* olympiade. D'un autre côté , le passage 
d'Antioohus de Syracuse que nous avons cité , 
à l'occasion de la seconde colonie de Rhé- 
giu m (i) , iioiLS prouve que lés Naxiens et autres 
Chalcîdiens étaient déjà établis à Zancle avant 
la deuxième année de la xiv^ olympiade. C'est 
donc entre ces deux époques dont l'intervalle 
est, comme on voit , Irès-court, qu'il faut cher- 
cKei? celle de la colonîe naxienne à Zancle ; et en 
l^èhant le milieu entré ces dcMx dates , nous 
aurons la deuxième année de la xiii^ olympiade 

* 

poujr l'époque de cette colonie (a). Au reste, je 
doia observer que; cette date ne peut convenir, 
qu'à la colonie de CrcUcemène et de Pèriérès, k. 






(i) Autlocli. ^ui/Strabon. lib. £vr<75 de Zancle, Tong-temps ayant 

-yi, p., a57, C. ... ' • . . ' le siècle où^cètte yill^rh If nom 

(a) Cette hanti antiquité de' la de Messène.'ïl ajoute qae cette sta^ 

colome chalçidienne i Zancle est toe était on des iiluaauiGifiiii.0Ut 

expliquée et contirmét tout k la yrages connus , et qu'on ne pou- 

£oi«.pdr un passage d« Patièanias , yait en àm^o fi n Tépoque { Ub. y » 

où îl fait mention dNrnè' statua q, ip)^ -^ ) « 
60os4^c à 01y«ipi« par on jBm>- 
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laquelle seule lesNaxiens purent prendre part; 
Quant au premier établissement formé à Zancle 
par les pirates 40 Cume^ , «ous Ae pouvons en,^ 
assigner Tépoqii^ , puisquiç Thucydide nt mar- 
que poi»t riatçrYalle qui séparft ces deux 
ÔE»igratiQ»&{ seulement oi:i peut conjecturer 
de. ce . que P^tjtanias a pu le« confeuadre (i) , 
qu'elles se suivirent à peu de âistdi^ce ; et dans 
cette hypothèse ^ qui ne paraît oontrariier ni la 
Traisemblauc^ ni Ij&s monumens historiques ^ 
nous rapporterons le premier établissement des 
Qrecs à Zancle an temps de la fondation de 
!Nâxos. * ' 

. Vers la fié de la guerre de Messiéuie , dans 
la deuxième année de* la :2(xyiii^ olympiade^ 
Zancle reçut , au témoignage 4ie> PauaaBias (a) ^ 
une colonie mesaénienoe qui y ftit établie par 
Anaiûlas , tyjrftn die Rh^uim. Cet événement 
est un de ctix% qui ont le pltie» embarrassé les 
Chronologiste^ et sur lequel leis avis ont été II 
f^us partagés ; les uns , tek que Fréret (3) suivi 
p^r M. Clavier (4) t ont supposé qu'il exista deux 
jinoûtilas , tyrans de .Ehégium ^ Vun desquels 
accueillit les Messéaiens vers l'époque dont U 
çst ici question j et Vautre qui prit Zancle et 
changea son i?Qm en celui de 3^essène , v^:^*la 
première année de 1^ ï.xxî* olympiade. I>'autres 



f ? !■ I .M 



, (i^ pjiasan. lib. ir^c. aï. (3)Jcaiiém. des ItucHpt. t. VU , 

(2) Pansaiié 1Û>. iy^ c. a3, p. 3|36^ • p. 3oo et imy. 
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iavans, parmi lesquels il me suffira de citer le 
respectable M. larchèr (i) et le docteur Bent" 
ley (2) , préteadent qu'il n'exista jamais qu'un 
seul JmaxikLS (3) » dont Pausanias a mal à propos 
partagé les iuctioas entre deux individus du 
même nom. Après un mur examen des raisons 
alléguées par les deux partis, il me semble que 
la dernière^pinion est la plus probable. En effet , 
le seul témoignage positif d( l'existence d'un 
premier AnaxiUis n'est produit que pa# Pau- 
sanias ; et quelque confiance que mérite cet^ 
écrivain , il est permis de doute||^'un fait sur 
lequel Hérodote , Thucydide et Hiodore , gar- 
dent le plus absolu silence. M. Larcber nous 
paraît d'ailleurs avoir démontré jusqu'à l'évi- 
dence que l'Anaxilas dont parle Pausapiâs est 
le même.que celui d'Hérodote et de Thucydide. 
Je ne répéterai point l^s raisons qu'il en a allé- 
guées, mais j'insisterîi* sur un feit qtii lui est 
échappé ; Pausanias dit (4) que l'Anaxilas qui 
j^tlicita les Messénjens de s'établir à Z^cle ^ 
v^ys la deuxième année de laxxviii® olympiade , 
était le quatrième descendant à'j4lci4amid(is. 
Or, cet Alcidamidas était venu à Rhégtum , 
comme nous l'ayons rapporté plus haut, dans la 
XIV* olympiade; comment donc placer, dans 

(>) NoU sur Hérodote, ta». V, (3) ^na^Uaus M^ssenius , qt^i 

p. 3^7 et «aiy. lUessafuVH Mi t^lià cçndidit , fuit 

(2) Pe»UeT , DifAertatiùn tw hs Rhegit^rum tyratmus ( M^crob. ^< 

lettres de Pnalaris , iradaiu pAr turnal.Uh. i, 0. 11.). 

idCAnep, «n 1777. (4) PttOiaof Ul^. yi^ c, a3 , p. 3^ 



^ 
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rintervalle de cinquante-six cannées qui, selotl' 
Pausanias , sépare ces deux princes , les quatre 
générations indiquées par cet auteur lui-même ? 
Si sa première date est juste, et tout porte à croire 
qu elle l'es^t efii effet, il s'ensuit qu'il faut rappro- 
cher d'environ âoixante-qua|;orze ans Texistence 
de son premier Anaxilas, ce qui détruit le syp* 
chronisme imaginé par lui , et par contre-coup 
le système bâti j[>ar les Modernes. D'ailleurs, 
et c'At une réflexion que n'a point faite encore 
M. Larcher, dans l'hypothèse d'un premier Ana- 
xilas , la villlpie Zancle aurait dû porter le nom 
de Messène dès la xxvin* olympiade , époque à 
laquelle , selon le même Pausanias , elle fut 
prise par cet Anaxilas et livrée aux Messéniens. 
<^uelle apparence, en effet, que cette ville, ha- 
bitée dès lors par des Messéniens, eût attendu 
jusqu'à la lxxii* olympiade pour prendre leur 
nom? Or, le témoignage de tous les auteurs est 
constant sur ce point ; tqus s'accordent à ne lui 
donner le nom Ae Messène , que lorsqu'Anaxilas 
Feiit enlevée aux Samiens, vers la lxii® olym- 
piade j-^insi que nous le dirons ailleurs (i). 

— — — : : -^ — ; — ; 1- — ; ;, 

(i) Clavier (•<&ci7. Andq, p^ 82 et que la deQxième gaerre.de Messe- 

Rqq. ) imagine an étrange' moyen nie se prolongea jusqu'à la Lxxni* 

de concilier le récit de Pâasaniaç olympiade, époque où il place lui- 

avec ceux d'Hérodote et de Thn- même la colonie de ces Messéniens 

«ydid»: il sapposequ'une division Ji Zancle? On ne peut, je crois, 

étant survenue entre Anaxilas et sans injustice , le soupçonner coa- 

les «Samifenj ^ ce prince invita à se -pable 'd'oiie pareille absurdité; 

rendre maîtres de Zancle les ilfe5j^ mais, s'il Ta entendu antremenC, 

niens, qui, vaincus par les Spar- ne devait-il pas au moins s'expU- 

tiates, cherchaient alors de nouvelles quer sur ce qa'étaient devenus <^ 

^ci/ief<ref.A-t-il pu Supposer aussi Messénietis pendant TinUFVftllv 



n 
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Il résulte de ces difficultés que TAnasUas de 
Pausanias e^t yn être imaginaire dont l'exis* 
tence et surtout les actions^ telles que les décrit 
cet écrivain ^ nje peuvent se c<MWîiJier avec les 
autres témoignages historiques. Nous ne pré- 
tendons cependant point inférer de là qu'aucun 
des Messéqiens ne s'établit pour. loi^s à Messène;^ 
l'union qui dut nécessairement exister entre 
les habîtans Chalcidiens de 2ancleet de Rhéfi[ium 
où les Messéniens s'étaient retirés, put\facinter 
le passage à Zancle de quelques-uns de ces Mes- \ 
séniens« Mais cette colonie fut trop peu nom- 
breuse pour y ^porter aucun changement con- 
sidérable^ et çé xm fut,* ainsi que nous venons 
de le dire, qu'après l'expulsion des Samiens, 
vers'laLxxii* olympiade, que Zancle adopta le 
nom de Messène et le langage dorien.» 



àê près âeJâkSc 4iècks ({oi s^éconla dire {Fàst. Atdc: t. III« p. x5S.) <qti* 
^ entr« la ^n de la dei^xième gaerrc Tarrivée des Messénieqa en Sicile 
àt Metraébie et la (bndatioii de ' tx leat établissement à Zancle sont 
Messène par ÀnaxUas, Je ne cou- nosténenrs à le Kxxn* olympiade ; 
^is pas non plus aar qnel fonde- d*oii venaient, donc cet Metsé- 
jitfai ûja4MÛfCLxl?«Gorainia,pu aiea«?.Y«^ 
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ut . . u i. " i . - . ■ . ,' . .■ : , . 

' CHAPITRE Xlïl. 

-^— ^'^- iJoionie» Corinthiennes, 
, . (Olfmp. ixs^, ann. i, 660 arant J. C] 

^jrpséîus, qui a 
ernes, egt Vine 
e de Corinthe , 
<ns de cette ville 
puissance et le 
crédit des Êhcchiades obligés de se soumettre 
aux lois de l'usurpateur, leur ^rocurèi%nt les 
moyensd'aller forider ailleurs des établîsseniens. 
lié plus grand bombre d'entre eul s'était livré 
au coinnierce dont Corinthe était alors l'entre^ 
pôt général; leurs richesses leur avaient acquis 
de nombreux partisans (r), qui aimèrent mieux 
s»- bannir avec eint q«e de rester soumis au 
tyran ; et les factions qui suivirent immédiate- . 
itiènt 40H élévation , au témoignage de Stra- 
bon (») , forcèrent même les plus pacifiques de 
s'éloigner. D'ailleurs, l'adroit usurpateur fevo- 
risait lui-même ces émigrations qui , diminuant 
chaque jour le nombre et les forces de ses adver- . 
saires, «affermissaient son autorité nouvelle et 
chancelante (3); on doit donc présumer que 



<>)Si 



I, p. 3j8. 
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plj^si^ursj colonies sortirent à cette époifae de 
Corinthe. Telle fu^ celle qui ^ sous les ordres de -f- 
Démaratus.UïkdesBacGhiades.^Xlei s'établir dans 
XEirwiie. Ce, prince fréquentait depuis long- 
temps* les pof ts de cette région, où il 4yait 
surpassé par le tradScdes rich^s^s immenses. Les 
amis p^is^i^Sï et nombre^^c. qu'il s'ét|.it acquis, 
dans s^s voj^es k^TurquinioTn, une. d^spl^s 
âprissantes yidles de jt'Ëtrurie, lai firent espérer 
qu'il 4;i:9^V9,r^^ .a« sjfinrde <Jettç cité opulêâte , 
un asileà 1^ %^^ sur et honorable. Il pgrtit donc, 
accompagna 4'une trompe considérable que Tin* 
térét ou l'amitié atts^ohftit à son SQrt (i)^ et 
s'établit à rof^i^miii/T^/dont sa g^n^é fortune 
et son crédit le rendires^ bientôt le xnaître* 

• 

Nous ne savons rien de plus sur rbistoive, da 
cette émigmtion qui ;, dans, la générati^.suii^ 
y^nte ^ donna un souverain k Rome (a) , et iolrp-^ 
duisif dans cçfte ville le culte des DUius ^- 
hires 0). . •' . - 

Mais, ce fut surtout du cot^ de l'^f/^^qu^ se 
r^pafi^dijrenK ler.pius grande nod^bre- d^s col9:nies 
que l'usurpalion de Çypsélt^s occasi^tna k- cette 
épx>qt»e (4)' One ville jde Solium^ en Ai^rnatiie, 

l*asarpation de Cypsélus détermina Ko^/vd».- 

j gé wi j ^lioD d» X)j wi< ir < ir» . StwAoa>> ( a ) Di w y<. *W. I1t.-Ur. Hb. t, 

ji'est pas si positif; ftiais on tire «^34. 

de son «scii IjT «lâmo iadwcriôn; . ^) ]tf4en^< JSagéhÊtdi, \jh, ûi^ 

(Vide et MaorôÛam , S^umat. c. 4« 

iib. I » c. ôt} «t lib. m f c, 4*) (4) tMif mu, Urnfm^mmt lib. r, 

(x) Di^nys. loço sugrà cît.} Stinr o. 3x. 
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que Tbtftydide nous fait connaître (f) comme 
cohnié cdrinthienhe y èiii sàA» * éànie àat nais- 
sance à la même éj^oque ; cet autétir en parle à 
plusieurs reprises ,et'là place (a) aôir là côte qui 
conduit de Leucade en Etolie;les'AtHéniéns s'en 
rendirent maîtres dans la deuxième aimée de la 
cxxxvn^olympiade , et îa lirrèreûtr ^ihjxPalirieni 
jicarncàies pour lliabitiET et en cultivét les cam- 
pâgner; EnEtol^jé^-tiouèi^trouvons Jlf6/j^cna^ ou 
Mdfy-àniéii que Scykk (3)' appelle n^ille gfeàque > 
et 'dikrt Thucydide' noùà apprend 'égateWeiit 
¥ûtig*t^JCûrinêhimne (4). Il paraît (Ju^^éettë Vîlfe 
pârtdigea^n totot -laf^dèstinée de Soliirâi ;^16àr-ene 
ftft'<»étoiftfeei!e sujette des Athétiien^^ Âù *este, 
elte idxistait long-temps ayant Tépoi^uë t^e nous 
hii assignons , puisque , selon ^Pausafeîais '(5) , ce 
fÉtttlaàs son seîil qtié^ réfugièrent les érifenar 
àe ©anyictor , après lé toeurtre du pbèté flésiôde. 
jifyzkhest encore' une- vflle de la: même côté V 
qu'au défaut de témoignages historiques^ ses 
môntiméns (6) nous font reconnaître -comme 
colonie' dô Corintke > et dont il faut sans doute 
sàppofii^ la fondation à la même ëpbqûe. 
< ^ 'Sowi -devons présumer aussi que les Corin- 
thiens ne négligèrent pas de former des établis- 
^e^neng dstiis Tîle CéphaUénie, dont la situation 



"T 



n* . i l 1 i ii ji I 11 » ^^iP»»« 



. (i) TlmtffâM^iib. n , d 9o ; Ste* U) Thiieydîil. lib. xn ,' e. loa. 

phan. SoxxioT Kop/vdv ^07u;^v»«v. . IsS Panisaii. lib. xx, c. 3i. 

(a)-ThiQcyi^.\ib. ut, fi.^, (6; Jpud Eckhtl, ffum. ifet. p^ 

(3) Scylac. Pen'pL p. 14. - ^ a^S. 



à Fentréed'un golfe qu'elle domioaU^yi^^ 
avantageuse pour leur comipercç. Paféa i »P^ 
des quatre vilieB que réaffirmait cfettç i\^ p^lT^ît 
avoir été. colonie de Coriathe; en effet; B^a- 
.dote (i), dajos la disposition qu'il notus {(.son* 
servée des. troupes grecques à ^ bfrt^ilt^rcde 
Platées , place les Paléens parim tous Jefr ColoOs 
de Corii^tlie ; et je suppose d'après ce^ passage et 
;plusieurs,ai}tres que je pourrais citer, que c éïait 
un usage constant et pnivetsel diez les Gr^ecs, 
^e placer les troupe des coiomes sous les! éten- 
tiards de la métropole (a) , saila douté afin que 
des guerriers unis par les lie^ dn sang se défen- 
dissent mutueliement ayec plus^^d^ «èle.^çt de 
courage, . . ': : 

, Mais une des. plus iiopouttotes colonies que 
ïes Corinthiens, formèreat à cette époque ^ est 
. celle d'^^^ârocie,^ sur le golfe du même nom. 
Sai première fondation se rattache aux plus an^ 
cienues émigrations sorties de la Grèce, puis- 
qu'elle fut l'ouvrage âiAmbmXy fils de Thés- 
protus (3) , ou ,, selon un ap^tre . récit d'Auto- 
ninus Libér2(;lis (f), celui ^'^mbraçiCf^^We d'un 
roi desDryopes de la même contrée. Quelle quje 
soit là yérité/,de ces traditions, il paraît ^du 
moins que la ville d'Ambracie dut sa première 

il) Hérodot. lib. ix , c. 3o. xiet; idem, d^ "E^ufA, 
a) For. sortoat on beau passage (4). Antonin. LibenL Jfefg/K^ 

ieTlni<jy11ide(lii.'tii, c. 57.). pboi.ciy^. ^ à 

(3) SUphsA.hysttnt.v. ^A/utCftt.' « 
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origiaè àuk ^colokiies pélàsgiqties de TEpire,; 
ce peaplé navigateur chercha toujours les lieux 
marijtHiie^ , et la po^hion d'Ambracië était trop 
iiâportatite pour qu'ils aient pu la négliger. 
Avant même r^K>qUe où les Gofîilthiehs en- 
voyés par Cypsëlus s'étabhrent dans cette ville, 
-il paraît, ti'appès cet que dit Antoninus Libé^ 
falis (t),Lqïi'«i^^ col^iiie des Eoliehs de Corin- 
4he y avMt fixé sa diefiïie:ure; mais nous n^avoiis 
aucim autre ^émoignag^ surTexistenGe^de cet 
établissement Zn&ll , a«i temps de la tyrannie 
de O^pêébiS, Amincie reçut une colonie corin- 
thienne BOUS les ordres de Torgus, ou Gorgus, 
ou ToigîÉs, ou Ôorg&suSyfils on frère du tyran 
qui régnait à Corinthe. Les auteurs qui nous 
0]|t transmis ce lait ne«ipus a^j^nnent |5oint 
précisément à qUelfe époque il eut lieu, et ils 
varient dans le nom qu'ils donnent au chef de 
cette cokmie (i). Mais^ quelle que soit la vfafe 
leçon, qu'il est peut-être aussi inutile que diffi- 
cile dé connaître, îl parait certain que ce fut 
un prince , proche parent de Cypsélus , qui 
fonda Ambracie , ou plutôt qui la soumit aux 
Corinthiens (3), en lui conservant Tancien nom 
sojiis lequel elfe était connue. A quelque dis- 
tance di Ambracie , était une ville nommée 



-s^ 



Ti) Anton, Liberaji. iW- p. 4ii • Thuqr<lid. lijb. ii , €* $o ; Hb. mi , 

l a) Scvmn. Cb. Perîeg. v. 453; c. 58. 

SclKo, lib. TU, p. 32$; Hb. X, (y)Cl2yi^9J^ffi(»redesjiremfers 

p. 452; Antonin. Liberalis, loco ternit de Ui Qjrèct, Jtom. H^ p. 283« 
iuprà eu. ; Scyltc. Ftripl, p. a8 ; 
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jlmbracuSy dont Etienne de Bjrsance (i) et Pq* 
lybe (a)' font mention; ejle Aait trps^-fiortifiée, 
^ son nom et sa position nous invitent k croire 
4]u'elle était €o)onie des An^praciotts. 

Une division de la méiDe colonie corin- 
ihieniie' qui fonda Ambraoîe , s'établit s^ussi à 
Anmc^fUmt. IS^ e^et, Seyiax attrifane {3) à 
cette Tille une origine c4mnÈkienne ^ aussi \Àen 
cfu^Ëtieniiede Bysance(4)et$cyxDiiusdeChio(5). 
Ce dernier joint les AçanuMss aux CprinAiens; 
et T^ucjj^dijie , q^i atteste ëgalem^t (6) Tori- 
gioe oorinthienoe clIlnaetorittiB , ajoute qii'elle 
fut fondée en commun par des €omyr4pns et 
des Corinthiens y union que iious remarquerons 
encore dans quelque autr^ colonies, et qui 
prouve qu^elles remontent à une époque où la 
division {l'avajt point éclaté entre Corcyre et j^a 
métropole. Ait reste , Strabon marque (7) plus 
exactement la i^ztt de la fon4ation d^AnactCN- 
rium, lorsqu'il Fattribjjie à la même émigratiqu 
qui s'établit iPAmbraeîe. Sélidn cet f ute^r ^), 
un détachement de cet^ même eolooie se trans* 
porta aussi à Leueade; mais, suivant une ^mtre 
tradition qui nous parait plus probable {9), la 
colonie corin&ienne de LiQUcade doit éttie rap- 



* 

ix\ Stepliaii. Byt. v. 'AfuiCfMAOç, 
sS P61I7I1. Ub. !▼ , c, i5. 
!dS SeyUe. FeripL f. ta, UN^. I, 
4)Stfpliaib BysfliiC. v. "ÂnfL" 

(S) Scymn. Cb. ▼. 458, 459, 



^6^ ThncycUd. libui, c. aS. 

(7) S^rabo* lib. X, ». 45a, À. 

(8) hkm^ HicL 

(9) Hotaroli. et /aMi JVumin. 
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portée au temps de la tyrannie de Périaudre ^ et 
nous, en reparlerons plus bas. 
. Nous pouvons conjecturer qu'une de ces t^ 
lonies de.Cbrintbe, pénétrant plus ayant dans 
l'intérieur des terres ^ y donna naissance à un 
petit peuple de Macédoine cpfanu sous le nom 
de. Ljrncestes. En effet , quoique soumis au 
isceptre et même tributaires des rois de Macé- 
.doine ^ ik étaient gouvernés par des princes de 
leur sang y au témoignage de: Thucydide (i) et 
dfiStrâbon (a); et le dernier ajoute qv!Arrt\ahée, 
un deees princes, était deJa race des Bacchiades. 
Thucydide, qui fait mention de ce petit souve^ 
rain , le nomme (3) uérrhibée ; et , selon les cal- 
culs de Dodwel (4)* il r^gni^it sur les Lyncestes 
dans la LxxxK^ olympiade. A cette époque la 
dpmination des Bacchiades était depuis long- 
temps détruite; ainsi il faut croire que cet 
Arrhibée n'était pas le premier princç de sa race 
qiiî^ûtc régné sur, les Lyncestes.. Ce fut lui qui 
.f^^ma Jbe premier de ses. états vm royaume (5) 
indépendant, et les £[équentes alliances que les 
roi&tle JAacédoine contractèrent avec sa famille, 
semblent attester la noblesse de son extrao- 
tion j(6^ JSotre conjecture paraît d'ailleurs jus- 
tifiée par un passage de Scymnus de Chio (7), 



(^) ThDcydid..Ub. «^ c* ^9. - (5) Tlmcydid. lib. it, c. 85. 

(2) Straboi , lib. Tii, p. Saô. : (6) Strabo , lib. ^11 , p. 3a6, 

hS Tlmcydtd. Iib..iT,.ç. 7g. (7) Scymn. Cb. v. 6ao, Ô2I; 1. 1\ 

(j^) iMiméi f^pmti. ThucfdUl. p. 35, opiM/Hadson. ' ,, 

p. i5o. * , . . -^ \, . / \- 
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qut attribue aux Lyncestes une origine gfecque 
et péloponésierme. 



CHAPITRE XIV. 

Fondation de Bysance» 
^ ( Olymp. XXX , ann. 3 , 658 avant J. C. ) 

DjX'Sept ans aptes . la fondation de Chalcé* 
doine^ une nouvelle colonie de Mégariens ^ 
mieux éclairés s^s doute sur lavantage de la 
situation qu'avaient négligée leurs prédéces- 
seurs, jettent sur le rivage opposé du Bosphore 
les fondemens de Bjrsance, Telle est la traditioa 
suivie par Hérodote (i), Strabon (a), Eusta- 
the (3) , Etienne de Bysance (4) , Tacite (5) , 
Philostrate (6) , et la plupart des Grecs du moyen 
âge (7) y dont les témoignages , peu graves en 
eux-mêmes, acquièrent cependant du poids, 
lorsqu'ils confirment ceux des Anciens. Uii de 
ces Grecs, Hésychius de Milet, dans la descrip- 
tion qu'il nous a donnée de la nouvelle Bysance, 
remonte aux origines de l'ancienne , qu'il attri- 



(i) Herodot. lib. ir, c. 144 ; add. (6) Pbilostrat. in FiV. diérc, So* 

Enseb. (Tronic, ii, p. lai. phtst.; Scymn. Ch. v. 717. 

Ta) Strabo, lib. rw^ p. 3ao. (7) ScfîoL inédit, adhionjê. Pe- 

. (3) Eastatb. adDionjrs.y, Ço3 et rieg, âpu^THadson, tom. IV, p. 3<>; 

764. Heay. Miles, sub init. Godin. in sé' 

^4^.Ste]>baii. Bys. v, BwÇ*y'7io?. lecf. de Originib» ConstantinopoJ. 

(5) Tacit. Annal. lib. xii , c. tîa. 
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bue à q»c çolenie argienne ; il pousse F^actr- 
tude jusqu'à citer les paroles raémes de Foracle 
rendu k ces Argiens, et comme il dit quelques 
ligues plus bas que ce furent des Mégariens qui 
fondèrent Bysaoçe, il Êiiit ponclufe de ces deux 
traditions, en apparence coittradictoires, que la 
coloijiie était composée de Mégariens et <f ^r- 
giens, peuples dont Forigine était la même et 
qui s'associèrent sous un chef commun. Cette 
conjecture «st confirmée par un passage de< 
Fempereur ^Constantin Porphyrogénète , qui 
assure (i) que plusieurs peilples prirent part à 
la fondation de Bysance, et qui nomme entr'au- 
tres des Mégariens, des Laçédémoniens et des 
Béotiens. L'oracle cité par Hèsyçbius de Milet est 
aussi rapporté ayec de treiis-légères différences par 
Georges Codin et Etienne de Bysapce {i) ; l'on 
peut donc regarder ceipon^mept, dont Fau- 
thenticîté ne paraîtra pas suspecte, cçmme une 
preuve irrécusable en feveur des prétentions des 
Mégariens. Velléius 'cependant attribue (3) aux 
Mitêsiens la fondation de Bysance; et comme 
ce peuple avait déjà fpndé daps la même région 
plusieurs villes , dopt quelqpes-unes , telle 
€{VL Héraxslée y furent renouvelées par des colo- 
nies mégarîenhes y îî est très-possiblé qu'avant 
Fépoque marquée p^ Eusèbe , Bysun^c;^ ^At été 

( i) Tkeiiuu. linp^r. Orient Vih. n f cit. 
(a) Codin. et Stephan. Bys. ioc. 
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• 

occtipëe par des Milésiens. le ne parle point (les 
opinions de Justin (i) et d'Ammien Marcel- 
lin (a) qui attribuent cette colonie, le premier 
k Pausdnias,«vçrs la fin de la guerre des Perses, 
et le second aux Athéniens. Nous montrerons 
ailleurs que ces é^blissemens se rapportent à 
des temps postérieurs à celui dont il s'agit ici. ' 

Le chef de cette colonie, qtii lui donna son \ 

nom , était le navigateur By^as , originaire de 
Mégares ^ et auquel sa profession fit donner par 
les mythologues le nom àefils de Neptune (3); 
telle est du moins, selon nous, l'opinion la plus 
vraisemblable qu'on doive se former sur l'ori- 
gine de ce chef, qui, comme celle de tous les 
fondateurs de villes cjélèbres , a été embellie par 
tant de £^les. Je ne m'étendrai pas davantage sur 
les circonstances de la fondation de cette ville, 
dont il paraît que les accr<lissemens furent lents 
et obscurs. Le$ calamités dont elle fut la proie, 
avant qu'elle eût pu prendre u|fte assiette solide , 
s'opposèrent sans doute au développement de ' 

sa puissance, qui devint si grande par la suite, 
et la colonie de Mésambrie que ses habitans* 
fondèrent en commun avec ceux àeChalcédoine ^ 



(t) Justin, lib. ix, c. i. V. 8o3; Diodor, lib. fr, c. 49- Ce 

^a) AnuD. MarceU. L ^xii^c. 8. decnjfr prétend .qoù Bpsas était 

La tradition de Justin est.co.nfir- coptempor^du de Jason , et qu^il 

liaée, ou* pliitèt répétée, par P. reçnt les Areonatttes, "Les monn* 

Orose \ Sut. lib. tn , c. i .^. ). mens ( apud Eckhel , t. H , p. 37 . ) 

(3) Dionys. Ha^carn. de Oràt, font foi de ia tradition nationale 

Puneb. ; Steplian. Bys. v. Bi^^^tv- qui assignait à ce, personnage da 

'3»oy ; Ettstatn. ad ©îonys. Perieg. fondation de fiysance.' 
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.est à peu près la seule dont la connaissance nous 
Boit .pafrvenue. Quant aux autres points relatif» 
à rhistoire de cette ville, on pourra consulte^ 
Gyllius, dans sa Description du BoêphorCy Toury 
nefort , Busbéquius ,. Ducange , et surtout le 
savant et éloquent Gibbon (i). 

Fonddtiop, d^éraclée sur le Ponh 
( Même année. ) 

Jh rapporte à la même époque la fondation 
d'Hémclée, ville célèbre située si^r le rivage du 
Pont'Euxiny parce que les principales circons- 
tances de cette colonie et l'origine àes peuples 
qui y prirent part se lient naturellement avec 
la fondatioa de Bysance. Strabon (2) assure en 
deux endroits qu'Héraclée était colonie des Mi- 
lésiens ; cependant Eustathe (3), qui rapporte 
d'après lui cette tradition, lui oppose les témoi- 
gnages de Xénophon (4) et de Diodore (5) qui 
.l'attribuaient aux Mégariens ; et en effet nous* 
lisons aujourd'hui dans ces deux auteurs qu'flé- 
raclée était colonie de Mégares] Arrie^, dans 
spn Périple du Pont-Euxiriy atteste (6) égale- 
ment cette origine; Pausanias, faisant mention 
des offrandes d'Elis , cite entre autres les travaux 

( i) Tonrnef. Lett9^v ; Bosbeq. * ^3) EnsUth. ad Dàort^s^ t., 787. 

EpisL I, p. 64; Daoange, Constant, (4) Xénophon, Anabas. lib. v, 

pài'i. I, lib. I, c. i5^ 16; Gibbon y p. oao, edit. Stephan. 

cbap. xTu, not. a. (5^ Diodor. lib. xiv, p. 41 3*. 

(a) Strabo, lib. xa, p. 543 • À» B. , (6) Arnan. Feripl jp. £. p. 8.. 
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et Hercule envoyés par les Héracléotes du Pont 
comme un monument de leur victoire sur 
ïes Maryandiriiens leurs voisins, et il ajoute* 
qu'Héraclée était éolônie des Mégariens ^ aux- 
quels des Tafl'agréens de Béotie s'étaient asso^ 
ciés en partie (i). C'est sans doute cette dernière 
tradition qU*a suivie Fabréviateur de Trogne-' 
Pompée , qui attribue (a) à des Béotiens la fon-» 
dation dliéraclée : on peut lire dans, cet auteur 
le» détails qu^l donne sur cette ^émigration , 
détails généralement peu probables et qti^on 
iae dispensera de rtipporter ici. Une tradition^ 
recueillie par Etienne de By«aîice (3)*se rap- 
porte sans doute à cette colonie des Béotiens. Il 
prétend qu'iine ville du Pont ^nommée Pût/i^- 
iUSy dont je ne crois pas qu'aucun autre auteur 
aPC'c6nstaté l'existence, fut fo>ûdée par les Héra-' 
éfyôtes; le chef de cette colonie se nommait 
Panèlus\ et était venu de Béôtie; soit que, selon 
l\us$ge de queîcjues villes grecques, les Héra^ 
cléùtes eussent demandé un chef à leur métro-^ 
pôle; soit, ce qui, nous pat^tt plus* probable , 
qu'un <létachement des mémeis Béotien5 qui ve-i 
naient de bâtir Héraclée, se fut transporté dans 
une ville voisine sous les ordres de Panélus {/\J: 



'lYPaaaan. lib. vi.c; aÔ. Troie. ■ ■ ' 

?a) Jastin. lib. xiv , c. 3. (4) Séjmn. Cb. (Jragm. v. aSo , 

,^3) Steplun.Bya. .1^ HavIKoc. Ce tom. Il, p. 66. ) donne égalemetit 

Punelus , sAon la même trtdtdoa , des Béùthns ei des Mégarier^ pour 

deâèendaif de Péné/ée,qni côm- fondateors à Hêraclee , et piac# 

mandait les BéoMm an titge de cette eolottia. aif tctnpi àe Ç^rus, 
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Quoi qu'il en soit , il est du moinâr certain, 
qu'Héraclée devint une ville très-£lorissanle (i), 
et qu'elle produisit k son tour p^insieurs colo- 
nies^ dont celle que nous venons d'indiquer 
dut être une des premières. Le mé(tùe Etienne 
de Bysance £aiit encore mention (a)v 9ur I9 foi 
de Domitiiis Gallistratus y d'une autre colonie 
d'Héraclée qu'il nom^me uàrciroessu^ et qui de- 
vait être çituée sur son territoire;. Strabon noua 
&it connaît^ (3)»encore deu3t^ c jdpi^iefiï de cette 
ville ^ Calatiê et Cher$ormè$e. C9lf^iêrqu'AiTieAi 
appelle (4) Oaltatitray ^tait^ située^ seloil ce% 
auteur ^1i 3oo stades àt Tomes ^ ov^ ^ âSti SeulcK 
lïient , selon Strafoaii. Mêla prétend (5) qu'elle 
fat originairement fondée par. des Miiésiens, 
opinion quin'£^ rieii d'inyraî$eiûb|able; mais la 
coloi^ie mégariet^sie qui s'y établit postérieure- 
ipcient, est attestée ^r MearnoOt (^)4 ^oytoiius de 
Chio^y) et l'auteur anonyme duPiériple du Pont* 
Euxin (8), auxquels j'ajouiieraiOvidi^ (9). Scym- 
i;itts de Ûbbid et l'auteur a)ïonyiK^ ^«i t'ft copié, 
ijoti$ indiquent Ijépoqu^ à l£K}U^€hoett^ colonie 
fut envoyée^ et qui fut, seloû eux^ oojjteiûpof aine 
de t'airénemeat d'Amyntas au t^He àh lHàcé^ 

'■ ¥ ' ■ > » . , ■ r ■ ' I . ,r LU i. w 'i l ' -m. ■ '/• [ »M ■ 

(x) Strabo , lib. xix, p. 54a, D. ten. t. ^i , i5, 44, 

, (d)àteplian,By9«T.'Af'y/)9«0'<^«. . (8) 4fictor Anonym. F^Hpl, P4 

(3) Strabo, ioc. cit. ; idem, lib. E. tom. lU, p, 4. 

▼n, p. 319. (9) Ovid. Tristi i, Mk^ Xf T. 

(4,) Arna|i.lVry&Poii£,pw i4v 39,40: 

(5) Mêla, lib. u^, c. a. ^ ^^ âk««rt>i fliuftofiiit à aiceiiilNis 

(o) Memnon , aptfd Ptiot. nar" «ti^ • 

1^. XXII. ^ ^dibas lu» prpfttfWB çoutitiimr Ure«k 

(7) Sjma, Ch. Frasmpat, lioli^ . ^ 
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iîoine»e^est-à-dire, environ de l'an Sya avant J. C- 
Cette ville avait d'al^rd été puissante et com- 
merçante, au témoignage de Me^anon (i). Elle 
eut une guerre à soutenir coptre Bysance à l'oc- 
casion d'un comptoir quelle voulait établir à 
Tomes, pour s'emparer du commerce efclusit 
de cet|e côte; privée du secours de sa métro- 
pole qu'elle implora vainement ^ elle fut enfin 
contrainte à recevoir les conditions de paix 
qu'on lui imposa ; mais depuis ce revers elle 
ne put jamais se relever du taisérable état où 
elle fut.réduite. 

Avant de quitter cette cote du Pont-Euxin , 
je dois indiquer quelques colonies doriennes 
issues originairement de Métrés et parties di* 
reç^tement de Mésambrw; l'une est Naulochus^ 
ville peu considérable, qui parait être demeu-^ 
rée toujours dans la dépendance de sa métro- 
Ijole (a); l'autre est Bizone^ ville du Pont, que 
Strabon place J[3) entre Calatis et Apollonia., 
Ârrien, qui la nomme (4) Bizu9, la met eatre 
Qn^latiseX Cmni, à 80 stades de cette dernière, 
et il ajoute, qu'elle était déserte de son temps , 
témoignage qui confiriùe ceux df Strabon (5) 9, 
de Mêla (6) et de Pline (7)- Aveun de ces auteurs 
ne dit qu'elle fût colonie de Mésambrie; mais 



<i) fHèoAaoïr, mf^t* tAtt. (4) A;irr{k«. F^M^ ?,'S, p. 14. 

•^(3) id(m, iM.'t 8lé#k«à. Byt. (t>) Mêla, Hbi ii , c, «. 
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dans les Fragmens de Scymhus de Chio, re- 
cueillis et publiés par Holsfénius (i) , il est fait 
mention d'une ville dont le nom manque, et 
qui était colonie de Mèsambne. La position de 
pette ville, telle que la ddnne iScymnus de Chio, 
ne peut convenir qu'à Bizone^ et nous pensons 
que ce nom de Bi^eipn' est riécessaire poui rem- 
plir la lacuiie de ce vers, qui n'a' été suppléé> 
par aucun commentateur. Notre ôohjecture est* 
confirmée par tin passage du Périple du Pont- 
Euxïn (2) de l'aiîtéur anonyme , où Bizone, 
placée exactement dans la même position , es"^ 
qualifiée colonie de Mésarnbriè. 

Chersonnèse ^ que Strabdii. cite (3) parmi les 
colonies ^Héraclée^ avait pris Ip nom du pays 
même où elle était «huée, la Chersorinèse des 
Taures ou Taurit^ue. Cette pféuînsuïe , si. an- 
ciennement célébrée daiiis tes fables de' la mj- 
tnoiogie grecque , reçût ^ns d<)uté des colonies 
de Grecs, désoles temps les plus r%culés ; et quel- 
que tradition historique relative' à ^un événe- 
ment de cette natti're doit être dàchëe sous la 
fable si connue dé l'enlèvfementid'ïphigénie 
et de son établissement dans une île du Pont- 
Euxin (4). Les^ sacrifices sanglans offerte à Diane, 



r. 



(x) Scymn. Ch. Fragment, y. xs, (4) Antonîn. lib«E9l. cap. xxvix. 

apud HudëoH,, toigL llvp.,44. .^ L'e^prw^ioa 4^ «UvMipio'f dqm se 

(a) PeripL Ânpnyqa. P.. M, apud sert cet aiitevr, est remarquable et 

Hodsoa , toçi. III » p* 4> ne peut . j*ezpliq[i:MBr. d*iuie antce 



(3) Strabo , Iib< v/ît. P* %9%y C } manière. 



ÙUm j lib. zii f p. 541 



':s: 
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l'arriyée d'Oreste et de Pylade , le triomphe de 
la religion et de la vertu sUr la férocité sauvage 
ont paru à un 'grand historien de nos jours (i) 
un emblème ingénieux de rétablissement des 
Grecs sur cette côte , habitée jusqu'alors pat» 
des peuple* barbares. La situation avantageuse 
de cette péninsule était faite pour y attirer ce 
peuple acftîf et industrieux; la bonté de ses 
ports y offrait tin asile sûr aux navigateurs ; 
le pays, séj)âré du teste du continent par un 
isthme étroit, donilnait le Pont-Euiin et l'Asie 
mineure; le terroir^était fertile, et les grands 
fleuves qui ï'artoietït assuraient au commerce 
dei voies promptes et côàimodes (2). Aussi ver- 
tx)hs^noiis les Greefs acJcourir en foule dans cette 
t^îôh qtfib occu{)èrént presque toute en- 
tière ; <ét quoique tioùs ignorions la date pré- 
cise dé cei^ établissemêns , nous pouvons* pré- 
sumer qtié celui de^ Hénictéotes fut un des 
pflils âticieùs et en méiîie teiûps des jdiiô con- 
sidérables. ^ 

Outre Sttabom, dont nous aYohs allégué plus 
hailt le témoignage, Scymtitts de €hio (3) et 
l'auteur àfaôiiymc du Périple dU Pôni-Euxln (4) 
attestent l'origitie héràcléote de Chersodnése, et 
ajoutent que , conformément aux ordres d'un 



(0 Gibbon, Bistoirè de la décad. et %^a. tom. II , p. 47- 

de VEmp, rom. c. xv. (4; Peripl, Anonym. Pnnt. Mujr. 

fa) Fox» 1« Toxaris de Locieô. ' ly «</ IladloQ , tooi. I, p. 6. 
3) Scymo. Ch. Frkgment r. ji 



g 



w. 



20 



3o6 HISTOIRE DE L^iTAjfifLISâlEHtNl' 

oracle , les Détiens prirent aussi part à c^éta«' 
blissement. Pline nous apprend (i), si tAite- 
foîs son texte n'est pas altéré en cet endroit , 
qu'elle porta le surnom de Mégaricé, sans doute 
en témoignage de son origine mégarienne. Mais 
comme Etienne de Bysance (a) fait mention 
d'une vilk de Mégares dans le Pont-Ëuxin , et 
que cette ville existait probablement sur un 
territoire habité par des colonies mégariennes, 
il serait possible que ce surnom de Mégaricé 
convînt à une ville voisine de Chersonnèse, 
et qui aurait eu la même origine. Pline donne 
encore à cette ville le now^ ôl Héixicléa ^ qui 
indique sa métropole ; mais Ptolémée (3) Êiit 
Héraclée, qu'il nomme Heraclium, différente 
de Chersonnèse , et j'inclinerais plutôt à croire 
qu'il y a erreur, ou du moins ponctuation vi- 
c^use .dans le passage de Pline , que dans le 
texte de Ptolémée (4). Au reste , ce même Pline 
atteste que Chersonnèse conserva long-temps les 
mœurs grecques; et le nom de Cherson qu'elle 
porte encore (5) aujourd'hui , est un glorieux 
monument de son origine. Après , avoir joui 
4'une liberté qui jme fut troublée par aucun 
orage , elle se vit obligée d'appeler les secours 
dangereux de Mithridate contre les fréquentes 



'x^ Plin. ]ib. IV, c. la. nèse (lib. rv, c. 99. )• 

laS Sttfphan. Bys. v. lAiyttfo., (5) Baschingi tom, I, part. H 4^ 

^3) Ptolem. lib. m, c.jS. p. 1908. 

[4; Hérodote parle de Cherson^ 
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incursions des barbares; et dès4ors elle perdit, 
son indépendance. Elle était , au temps de 
Strabon (i), sujette des princes du Bosphore; 
mais elle recouvra sa liberté par un, bienfait 
des Romains (a). Je ne parle point parmi les 
colonies d'Héraclée, de Thynias et ^Anchialey 
qu'une tradition plus vraisemblable attribue à 
Apollonie. 



CHAPITRE XV. 

Ptablissemens des Grecs dans V Egypte n. 

( Olymp. XXXI , ann. i , 656 ayant J. C. ) 

> 

IN ous avons déjà indiqué ailleurs (3) que le pre- 
mier établissement que les Grecs aient formé en 
Egypte, ne pouvait être antérieur au règne de 
Psammitichus ; du moins le témoignage d'Héro- 
dote est-il formel sur ce point; et je n'en connais 
point d'autres dont l'autorité puisse, dans ces 
matières, prévaloir gur le sien. Ces Grecs n'y 
formèrent même pasd'établissemens nombreux 
ni 'çonsidéralèles , et à l'exception de Naucra- 
tisy le même Hérodote marque expressément 
qu'ils ne possédèrent point en Egypte de ville 
maritime. Cet historien , qui nous apprend (4) 



1 



i) Strabo, lib. vu, p. 3o8, 309. i65 et suiv. 

oS Plin. lib. iT , c. xa. (4) l|erodot. lib. ix , c z 78 , 179. 

3; Voy. çi-^lçsius, tom. UI, p. 
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l'exidttnce Û'un tejriple que les Grecs y avaient 
fb^iidé eh commun et lïdmmé chact|flé des villes 
<^Uî ataiêtit eotittibtié à cet à6te de piété , qui 
d'dilletiré avait 'il tïè codnâissance si |)ar&tte des 
localités et des traditions de l'Egypte, n'eiirsans 
douté pas négligé de nous instruire des colonies 
i^drftiééS par ses compatriotes; et puisqu'il se 
tait sur ce point, c'est que probablement à cette 
époque l'Egypte renfermait très -peu de villes 
fondées par les Grecs. , 

La victoire remportée {)ar Psammitichus sur 
ses onze collègues , qui le rendit seul maître 
de* l'Egypte , en la ptëmièfee anùée de la xxxi* 
olympiade 9 fut aussi, selon Hérodote, l'ipoque ^ 
de l'établissement des Milésiens et autres Grecs 
de Ylonie qui avaient suivi ses drapeaux. C'est 
donc aussi à cette époque que nous devons 
placer la fondation de JSaucratis , conformé- 
ment à la narration suivie par Strabon(i)et 
Eustatbe (a). Le même peuple fonda encore 
dans la: mémie* r^i'on une cplonie connue des 
Egyptiefis sous le nom de NIKEaoi, ou mUr des 
étrangers ^ et des Grecs, sous celui de mundes 
Milésiens (3).' Strabon nous indî^gue à peu près 
la position de cette ville , qu'A place (4) à la ' 
droite de la Bouche Bolbitique, à quelque dis- 






!i) Strabo, ïib. xvii, p. Soi , D. ter, k la saite des colonies miié" 

a) Eastath. ad Dioays. Perieg* siennes de Rambacl. 
y. 5a3., tom . IV, p. 1 46. (4) Strabo , Ub. xtii , p. 8©x , D. 

i^à\yoy, une dissertation de Fors- 
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tance d*up cap appelé la Corne de T agneau. Le 
savant Forster a dépiontré d'une manière satis- 
faisante que cette ville était située dans up lac, 
en Éaee de la célèbre ville de Butus , dont parle 
Hérodote ( i ) ; elliB s'appelait aussi ChemmiSy terme 
égyptien, qui, selon Tinterprétation des Grecs, 
répondait g peli^i d^Uermès; aussi le retrouve- 
t-on sQuvent dans Hérodote et diiqs Diodpre(2). 
Etienne fait mention (3) de cette ville, sous 
le nom de 'Bfi^oi^ri^t^ 9 iwais sans désigner sa si- 
tuation d'une ipanière ppécige; J'épithète de 
vAffthU , qui Ini est doimée par Wansbb 1 la ca? 
ractérise très-bien. ^ ' • 

Nous ignorons ce que devinrent les Cdri^ns, 
qui , selon Hérodote (4) , avaient accompagné 
lesT Milésiens ; il est probable qu ib habitèrent 
conjointementavec ces derniers , jixsqu-au temps 
où Amasis ttur donna un établissement parttr 
culier à Memphis{S). Polyen parle (6^ aussi du 
séjour des CarienseA Egypte; selon, cejt auteur, 
dont le^éèit s'éloigne peu de celui 4'Hérôdote , 
Psammitichus les fit venir dans une guerre qu'il 
soutenait contre le roi d'Egypte Témeuthès; et 
comme ce fut avec l'aide de ce peuple qu'il triom- 
pha de son rival, il leur -accorda des terres aux 
environs de Memphis^ et un quartier même 



(i^ Heroctdt. lib. ir, c. 147. (4)'Hçrftdo». ^ib. 11, c. i54. 

(a^ Herod. lib. u ; Diodor. lib* i, (S) Idem , i^. c. 178. 
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de cette ville porta depuis le nom de Caromem^ 
phites. Etienne de Bysance fait mention (i) de 
ces Cariens établis à Memphis, et il dit qu'on 
leur donna le nom de Carçmemphites y lorsque 
leur race se fut mélangée par des mariages 
avec celle des Egyptiens. Le quartier de Mem- 
phis où ils habitaient s appelait aussi Helié- 
nicum, doù on les avait surnommés Helléno^ 
memphites (a). Ce témoignage, tiré d'un ouvrage 
d'Aristagoras, prouve qu'il y avait beaucoup de 
Grecs mêlés parmi les Cariens ^ puisqu'on leur 
donnait le nom d'Hellènes qui ne put jamais 
convenir aux Cariens. 

Si la tradition que nous avons déjà indiquée 
ailleurs, est vraie, c'est sans doute à cette même 
époque et à une division de la colonie milé^ 
sienne établie à Naàcratis, que nous devons 
attribuer la fondation àiAbydos en Egypte, qui, 
^lon cette tradition, reçut son nom du chef 
de la colonie piilésienne (3). Une ville de Cuhus 
en Libye, qu'Etienne de Bysance nous^it con- 
naître comme une ville occupëe par des /o- 
niens (4)i pourrait encore être rangée parmi \t% 
colonies du même peuple , avec d'autant plus 
de raison , que dans un extrait de Damascius 
il est fait mention (5) d'une vMle de Cuhi en 



il) Stepban. By9. i». Kapixov. (5)Vhot.vit.Isidor.phiUuoph. ex 

2) Anstafforas , àpud Stëphan. Damaae. cod. ccxux. Noos igoo* 

Bysant. 'v. 'ËXKMvijeef. irons la sitoation précise de eette 

Î^ Stephaq. Bys. ii» *Aj6i/^»i. yille ; Etienne de Bysance la p)ac<i 

4)<tephan. Bys. *p. Kujèoç. dans cette pani« ^ la Libye tiabii» 
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Carie , qui paraîtrait avoir donné son nom à 
celle-ci. Enfin , nous croyons devoir rapporter 
à la même époque une colonie, que les Sa* 
miens fondèrent dans une des Oasis; Hérodote, 
qui nous a conservé la connaissance de cet éta- 
blissement (i), n'ajoute aucun détail qui puisse 
en fixer la date; M. Larcher présume qu'il eut 
lieu vers le même temps que les voyages à Tar- 
tesse, c'est-à-dire, vers l'an 64o avant notre ère. 
Il me semble plus naturel de le placer vers le 
temps de V établissement des Ioniens en Egypte , 
sous le règne et par la faveur de Psammitichus ; 
et la différence de seize années , qui se trouve 
entre ces deux évaluations , paraîtra sans doute 
bien légère , sur un point , où faute de docu- 
mens exacts , nous sommes réduits au secours 
des conjectures. Du reste, nous ignorons égar 
lement et le sort et la durée de cette colonie, 
qu'Hérodote assure avoir été composée de Sa- 
miens de la tribu cesehrionienne, ou' sckesienne, 
selon une correction proposée par les çommen^ 
tateurs d'Etienne de Bysance (a), correction con- 
forme au texte du Grand Etymologiste (3), mais 
qui pourrait peut-être s'appliquer avec plus de 
justice à ce dernier qu'à celui d'Hérodote 

tée parles Phéniciens; Ptolémée tom.'I)p. m.), 

et le Périple de Polybe parleW d'an ( i) Herodot. 1. m , c. a6 ; Olym- 

fleave Subus sur la cote oeciden- piod. apud Phot, p. 17a. | 

.*tale de TAfriqae^ et dans la partie (a) Stephan. Bys. v. 'A(/«r/cet 

même qui jEut occupée par les co- Berkel. ad himc (oc, ; Holsten. not. 

looies carthaginoises d'Hannon p. 5/., 

{£onfer, Ptolera. lib. iv, c. 6 ; Plin. ^3.) Etjrjnol', A^agm^ "Vi 'Ao-Iuttu» 

liD. V, c. I ; Gossellin, Recherches Kttta,, 
tur la Géogr, sjrstémat. des Anciens,, 
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CHAPITRE XVI. 

Colonies Milésiennes à Lampsaque ^ Istrqs et 
Borysthène dans le Pont. 

( Olymp: XXXI I ann. 2 , 655 avant J. C.) 

VJETTE année fut féconde en émigrations ; 
nous en avons* àéjk' indiqué plus haut quel- 
ques-unes, telles que Stagire et Acanthe ^ co- 
lonies diAndros. La Chronique d'Eusèbe marque 
aussi ,(i), sous la même date, la fondation 
àiAhdères en Thrace, sans désigner le peuple 
dont cette fondation fut l'ouvrage; inais cotnmè 
ce premier établissement peu considérable en 
lui - même fut détruit à sa naissance par les 
Thraces , nous en reparlerons ailleurs, quand 
nous nous occuperons de la colonie qui, plu- 
sieurs années après , s'étaBlit irrévocablement à 
Abdères. 

Les Milésiens furent les auteurs de la plu-^ 
part des colonies fondées à cette ëpoqtie , et à 
l'exception de Lampsaque ^ déjà l^tie par les 
Phocéens^ et dont le renouvellement par une 
colonie milésienne {*i) est rapporté à cette année 
par Eusèbe , ces colonies furent dirigées dans 



r 



(i) Enseb. Chronic, h, p. lax; (2) Stralx>,lib.xiu,p..589,C 
SyncelL Chronograph, p. ai 3. • 
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le Pont, et sont les premières de leur nation 
dont l'existence en ce pays soit constatée j^r les 
traditions historiques, rtiai^ non sans doute les 
premières qui s'y soient établies. Selon Anaxi- 
mène. de Lampsaqi^e (j), dont le témoignage 
nous a été conservé p^r Strabon , tout le Pont- 
Eùxia fqt rempli d^ colonies ^)ilésie^nes;^u- 
stathe (3), sans 4oLite d'après le même auteur, 
s'exprime d^ns Les n^émfesi terio^es ; et Aiï)|nien 
Marcellin , dans sa desçripUon ^br^é^ des côtes 
du Pont-Euspin^ dit (3) qu'elles étaient couvertes 
de colonies grepques y qui ^ 4 \^%c^^\\^ii d'un 
très-petit nombrie , avaient éU fondées par les 
Milésien^. Le^ Périples d'Arrien et de l'auteur 
anonyme que noiiis zvo^% presque dans leur 
entier, pqus font connaître la situation et l'ori* 
gine de ce$ villes; quelquefois même ils ajou- 
tent l'i^dk^tipu jde Tépoque où e^es ont été 
fondées. . I>c$ fragmens de Scymnus de Chio 
publié^ par Hol^té^ius et recueillis par Hudson, 
Strabon et Etienne de Bysance, auxquels il faut 
joindre qiielquefQJs Plinef Ammien Marcellin 
et Mêla , sont à peu prèa les seules sources hisr 
toriques où nous puissions puiser des documens 
relatifs à l'histoire de l'établissement de ces co- 
lonies. 

Selon l^auteur anonyme du Périple du Pont- 



(i) Àpud Strabon. lib. zit» p. tom. JV, p. 146. 
63 5 « B. . (3) 4>miii. Marcell. lib. xxzi , c. 8. 

(:2) ËQstatb. «m/ Z)io/^«. ▼• 823 , 
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Euxin (i), les villes à'Istros et de Tomes furent 
fDndé^s au temps de l'inyasion des Scythes dans 
TAsie supérieure; et celte date , tirée de Scym- 
lius de Chio (a), a été adoptée par M. Larcher, 
qui, eh conséquence» place ces colonies sous la 
troisième année de la xxxyi^ olympiade , 634 
ans «rvant notre ère (3). Nous croyons cependant 
devoir adopter la date d'Eusèbe (4)> comme étant 
plus précise et confirmée par le Syhcelle (5), et 
parce que cette année ayant vu s'élever la colo- 
nie de Bqrysthène, il est plus présùmable que les 
deux autres villes fondées par le même peuple et 
dans tine région très-voisine aient reçu la nais- 
sance à une même épbque. L'origine milésienne 
. d'Istros est attestée par Scymnus de Chio (6) et 
l'auteiir anonyme •(7) ; sa situation est déter- 
minée par ce dernier, auquel il «faut joindre 
Arrien (8) et Strabon (9); le même Strabon 
confirme également son extraction milésienne, 
9ussi bien qu'Eustathe (10), qui s'appuie du té- 
moignage d'Hérodote , et Pline (11) qui appelle 
cette ville : Istropolih Milesiorum. Elle avait été 
très-florissante, ainsi que le déclare Ammien 
Marcellin (12), et que le fait présumer l'épi thè te 



aAnonym. Peripl p. z2. (8) Anriaii. p. i4^edit. Stock. 

Stpymn. Ch. Vragm, v. ai, {9)Stnbo,lib. "vii, p. Sxg. 

tom. II , p. 44. (10) Eastath. ad Dionjrs, ▼. 82$ , 

•' (3) Cétnon ckronoh p. 6Ô7. * tom. IV, p. 146. 

(4) Euseb. Chronic. n , p^ 121. (tt) Plin. lib..iT, en. 

f5)Syncell. CArow^. p. 21 3. (12) Amniv Marcelf. lib. xxii/ 

(6) Scyron. Ch. Fragment, r. ai. c. 8 ; Stcpli»ii..Byi. v/l^^fm, 

(7) Peripl. Pont. Euxin, p. 12. 
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de Puleherrimas , par laqueU|| Pline désigne les 
villes milésîennes de*cette côte , entre lesquelles 
Jstros tenait un rang distingué ; mais elle était 
déchue de cet état de prospérité , à n'en juger 
que par le titre de ^o^i^vtov que lui donne 
Strabon. 

La viHe de Borysthène, située près de Ten^- 
bouchtire du fleuve de ce nom ( i ) , était plus 
généralement connue des Grecs sous le nom 
à'Olbia. Son origine était grecque et milésiepney 
•ainsi que nous l'attestent l'auteur anonyme (a) 
et Scymnus de Chio (3), aux témoignages des- 
quels il faut joindre ceux dHérodole (4), de 
Strabon (5), de Mêla (6) , d'Arrien (7) et d'Etienne 
de Bysance (8). Pline appelle cette ville Olbia 
Miletopolis, épithète qui confirme les témoi- 
gnages que je viens de citer. Elle existait avapt 
de recevoir cette colonie, selon Scymnus de 
Chio, et l'auteur anonyme distingue deux colo- 
nies grecques? la première, qui donna à cfette 
ville le nom d'Ol^ia Savia; la seconde, qui était 
celle des Milésiéns, qui 'lui fit prendre le nom 
de Borysthène, Cette tradition, qui semble con- 
firmée par l'établissement grec qu'Hérodote 
place (g) sur les bords de r^pa/zw, '.antérieu- 
rement à celui des Milésiens, a sans doute causé 



'i) Stephan. Bys. i». Bope/o-S-lvJiç. (6) Mêla , lib. ii, c. i. 

[^) Peripi Pont. Efixin, p. la. {7; Ajrrian. Pertpl, PonVEuxin, 

;3) Scymn. Ch. v. 67. p. la. * 

(4) Uerodof. lib. iv, c. 78. (8) Stephan. Bys. i>. Bofw«"ôcv«c. 

(5) Strabo , lib. vu, p. 5o6. (9) Uerodot. lib. iv, c* 78! 
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l'erreur de Mêla (^, qui distingue deux villes 
grecques dans Oïbia et Bojjsthène , quoique ces 
deux noms différens aient été portés conjointe- 
ment par la même ville. Du reste, nous ignorons 
entièrement par quelle nation grecque avait été 
formé ce premier établissement. La position de 
cette ville au confluent de VHjrpanis et du Bo- 
jysthène (a) lui procura une grande prospérité j 
aussi Ammien Marcellin en fait-il mention (3) 
con^me d'une des villes les plus considérables 
de cette cote. • 

Tomes f fondée à la mém^e époque qu'Istros^' 
selon Scymnus de Chio (4) et ^l'auteur ano- 
nyme (5), dut également sioA origine aux Mi- 
lésiensy au témoignage des laémes auteurs et 
d'Ovide, qui, rf légué dans cejte ville, fut à portée 
d en connaître les traditions. Elle existait avant 
de recevoir la colonie mil^ienne, et même 
elle avait été le^ théâtre du meurtre à'Jpsyrte (6) ; 
mais cette tradition mythologiq«e n'en est pas 
plus croyable pour être répétée par Etienne 
de Bysance (7), et comme 1q même auteur fait 
mention d'un personnage nommé Tomus , fon- 
dateur de Tomes, et que le^ médailles confir- 
ment l'existence 'de ce personnage (8),' il nous 



! 



1) Mêla , lib. ii , c. i . (6) Ovid. Trist. lib. m , cl. ix : 

2) Scymn. Ch. , Strabo , Ste*- ladè Tçmos locut est dictus , quia fertur 



pban. Vhfs. , Anonym. loc.Jaud. »« »"<> 

<3) Amin. Marcell. lib. xxii, c. 8. »»««»»« •<>">' '"»"• di«epiis.e •«:. 

(4) Scymn. Ch. Fragment, v. 19. (7) Stephan. By». y. To/Aiùç, 

(5) Pèripl. Pont, Euxin. p. la. (8) Eckhely tom. II, p. 18. 
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paraît plus naturel de tirer de là Tétymologie 
de son nom. On peut consulter Ovide sur le sort 
et l'état de cette ville , dont la situation est assi^ 
gnée par Strabon (i) et Arrîèn (i), et qui devînt 
la métropole du Pont â^ temps de l'empereur 
Antonin , ainsi que le prouvent «es monument 
recueillis . par le comte de Bentinck (3) et le 
baron de Spanheim (4). 

Nicohium^ ville voisine du Tyras, sur la rive 
droite de ce fleuve, était colonie grecque, au 
témoignage de Scyla? (5) , qui n'indique pas à 
quel peuple elle devait son otigine. Mais comme 
nul autre que les Milésiens lie fonda des colo- 
nies dans cette partie du Pont, il est probable 
qu'elle était aussi une de leurs colonies. Avrien 
oublie celte ville dans son Périple; mais Stra- 
bon (6) et Etieùtiede Bysaticê (7) en font men- 
tion sous le nom de Nicùnia. 

Typas y sur le fleuve du même nom , était co- 
lonie des Milésiens, au témoignage de Scymnus 
de Cbio (8). Elle avait potté le ùom à^OphiusUj 
selon Pline et Etienne de Byàance (9) ; et Mêla , 
par une erreur du faiême gehre que celle que 
nous avon^ déjà-televée , distingue ces deux 
villes (10). Plusieurs autres positiôlis de la même 



^m 



— 

(i) Strabo, lib. tu, p. 319. (7) Stepban Bys. v, NiJtMviV. 

Ta) Arrian. PeripL p. 14. {i) ScTmii.'CSi. Tragfh. r. 55. 

(3) Bentânck, tom. II, p. iea3. (9) PUn. lib. ir, c. 11 ; Stepban.^ 

(4) SpanheÛD, tom. I, p. 600. Bys. if. Tvp«c. 

(ô) Scylac. PeripL p.â^. . (io) Mcla> lib. u, c. i. 
(6) Strabo , lib. tu , p. 3o6 , A. 
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côte semblent appartenir à des ém igrations de la 
mémeépoque; Arrién fait mention (i) d'un port 
des Cariens, à 1 80 stades de Calatis, et tout le ter- 
ritoire voisin , qui' paraît avoir été étendu , por- 
tait le nom de Caria ; Ptolémée place (a j noa 
loin de ces garages un port de Caria, dont 
parle aussi Mêla (3), et de ces témoignages Stuc- 
kius conjecture (4) que des Cariens s étaient éta- 
blis en ce pays et lui avaient imposé leur nom. 
Ce savant ne se fût po\nt borné à une simple 
conjecture , s'il 196' fût rappelé un passage de 
Pline (5) où il est dit que les Cariens formèrent 
des établissemens dans le Pont-Euxin. 

A 120 stades du port des Cmriens, Arrieu 
met (6) une ville qu'il nomme Tétrisias, et dont 
aucun autre auteur ne fait mention ; Straboa 
parl^ (7) d'un promontoire de cette côte qu'il 
appelle Cétirizis, sur lequeUétait un fort où Ly- 
simaque avait déposé ses trésors; Ptolémée place 
dans la même position un promontoire appelé 
Tiristrès par lui (8) , et Tiristris par Mêla (9). La 
ressemblance de ces noms , quoique altérés , 
prouve que ces auteurs ont voulu parler de la 
même vjlle^ qu'il faut ranger, d'après Arrien, 
.au nomhve à%syï\\es grecques, et par coùséquent 
mil^siennes, de cefte côte. J'adopte la leçon d'Ar- 

'i\ Airian. PenpL p. 14. ^6) Arrian. PeripL p. 14. 

[al Ptolem. lib. m, c. 10. (7) Strabo, lib. vu , }t. 319, C 

r3) Mêla , lib. 11 , c. a. (S) Ptolem. hco suprà cù. 

[4) Stnek. ad jérrian, p. z88. (9) AI«la » Ub. , c. a. 
(5; Plitt. iib. vi, c. 7. 
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Tien qui sç retrouve dans l'auteur anonyme du 
Périple du Pont-jfuxin/ dont le témoignage pa- 
raît avoir échappé aux recherches des savans 
commentateurs d'Arrien et de Strabon (i). 

r * 

CHAPITRE XVIJ. 

Fondation d^Himère en Sicile. ^ 

. ( Olymp. XXXIX , ann. 4 , 649 ayant J« C. ) ^ 

VJETTE ville fut fondée , selon l'historien Thu- 
cydide (2) , par une colonie chalcidienne partite 
de ZoBcle, sous la conduite d*Euclide, Limus 
et Sacon. A cette colonie se joigairent quelques 
exilés d,ê Sjrragase nommés Mylétides, qui por-» 
.tèrent dans la nouvelle ville un langage mêlé de 
chalci(Uen el de dorique; mais les usages et les 
institutions chalcidiennes y prévalurent : aussi 
Scymnus4e Chio range-t-il cette ville ay nom*- 
bre des villes chalcidiennes (3). Le récit de Stra- 
bon n'est point contraire à ces traditions ; il 
donne également des Zandéens/ponvIondaiieuTS 



(i) I41 c6te qne^nons Tenons de roni arrives à cette époque , dani 

parcourir renrermait encore pin- laquelle nous rangerons aussi le» 

«leurs colonies milésienfles , Itelles colonies milésiennes de la Ckei^ 

que Cruni , Odessus , ApoUonie ; sormèse , de la Sindéfue «t de la 

^ais comme, d'après Soymnos de Colchide, dont nous -ignorons al>- 

Chio et Fauteur anonyme, la plu- solumentla date , mais qui doiyent 

Ert dé . ces fondations n^eurent nous paraître naturellement plus 

ju que sous le règne d'Astyage , modernes, 

ou même sons celui de Gyrus, nous (3) Thacydid. lib. vi , c. 5. 

en reparlerons lorsque nous se- (3} Scymn. Ch. ▼. 389. . ^ 
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à Himère Çi) ; mais il les fait venir de Mjrke qui 
était une de leurs colonies, et non pas directe- 
ment de Zàncle. J'avoue que cette tradition de 
Strabon me paraît préférable à celle qu'a suivie 
Thucydide; en effet, Mjlçp fut fondée par les 
Zancléens avant Himère, ainsi ï^ue l'atteste Scym- 
nus de Chid (2), et lés banhis de Syi'acuse, que 
Thucydide appelle M/létides] ne peuvent être 
autres que ces colons de MjrlcBy dont parle Stra- 
bon. Il ^i^it possible néanmoins que des ban- 
nis de Syracuse se fussent joints, ainsi que le 
prêtée éét kistorifen , à la calcrtiîé chalci- 
dientié ; les fréquentes et teMbles révolution^ 
doÉit Syracuse fut le théâtre , en éloignaient 
souvent \tk citoyehs, et il ixé serait pas iti vrai- 
semblable qù^titie T^ârtie de ses habitant, forcés 
de s'expâtri€?f pdi* lin de tes éVétiemëtïs si com- 
muns dans ses tours, ait été s^étâblir à Himère; 
* tï'est d'ailleurs ce que semblerait Jjrouver le mé- 
langé de chàlàidien et àé dorique qui fortnait 
la langue des Hiteéréeiîà ; tnais un pàsSâgé de 
t)ibdôre setHrà à ëkpfliqutEit ce ni^iàinge (3). Cet 
liiètorieii râpptii^te qtie tkêWH , toëconteht de* 
habitans d'Hiraère, fit égorger ceux de ces ci- 
toyehê qii^fl i^Uii îë pWs totitrilM à ia dotni- 
lîatidn; et ^(jttiftîè après cette êtéctitioti la yill© 
se trouvait réduit^ à tm trèé^petit nombre d'ha- 



] ' ' ' I - ' - }■■■-'"■' ■ . ■ ■ g . ■ ^ ■ , ■ t • 



(2^ Scymn. Cb. ▼. a86 et s<|c^' »«i Tmi ÔMmif nriùi C^A.e/eAfirQV(. , 
(3; Diodor, Ub. xi^ p. 267 :Xvi^ 
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l)itans ) il y réunit des Doriens et d*autres Grecs 
qui voujurent s'y établie. Cet événement eut lieu 
dans la première année de la lxxVi* olympiade, 
et par conséquent à une époque bien antérieure 
à celle où les Athéniens portèrent leurs armes 
en Sicile. Il n'est donc point étonnant iqu'an 
temps de Thucydide ^ contemporain de cette 
expédition , le langage dorique, se fût mêlé aii 
chalcidien dans la ville d'Himère, et cette expli- 
cation me parait beaucoup plus vraisemblaMe 
que toutes celles que je pourrais proposer, i 

, Ces Doriens , mêlés aux anciens habitans 
qu'avait épargnés le tyran, restèrent en.posse^ 
sion d'Himère (i) pendant l'espace de 5& ans, 
et la plus intime union régna entre les deux 
peuples, jusqu'à ce que les Carthaginois' la dé- 
truisirent de fond en comblô; elle avait subsisté 
deux cent quarante ans jusqu'à cette époque (a). 
La date de sa destruction peut servir à déter+- 
-miner celle de sa fondation ; car Diodojre , qtii 
nous a décrit la première, la place sous l'ar- 
chontat de Dioclès, la quatrième année de la 
xcii* olympiade : en déduisant du nombre d'an- 
nées que forment ces xcii olympiades les 240 
que -donne Diodore, le calcul tombe en la qua* 
trième année de la xxxii®. olympiade. Cicéron 
parle, dans sa seconde Verrine (3), de cette des- 
truction d'Himère par les Carthaginois, mais 



(i) Diodor. Sic. lib. xi, jp. 367. 
(2) Idem^ lib. xui, p. 394* 



(3) Ciceto, xt. Verrin. J. 7. 

III. ai 
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sans en assigner l'époque; il ajoute que ceux des 
liabitans qui ayaient échappé aux fureurs de la 
guen:e lurent réunis par Scipion à Thermes , 
ville située sur le territoire de leur patrie, et à 
peuile distance de cette malheureuse cité. Quoi- 
que l'orateur ne nous apprenne point la date 
de cet, établissement, il est Êtcile de voir qu'il 
iiit postérieur à la fondation de Thermes, qui 
ne s'éloigne que de deux\ années de la destruc- 
tion dliimère, selon Diodore (i). Les Carthagi- 
nois. Y avaient formé une colonie tirée de leur 
;sein; mais il est probable, d'après ce que nous dit 
Cicér^n, que cette colonie étrangère fut chas* 
jsée peu de temps après par les ffiméréens réu- 
nis et soutenus des armes romaines. Diodore 
^appelle (a) Himéréens les habitans de Thermes, 
et parle d'un traité conclu avec eux par HÏmil- 
con , général des Carthaginois. Ce traité , qu'il 
faut rapporter à la première année de la xcvi* 
olympiade , n'est postérieur que de onze années 
à la fondation de Thermes; c'est donc dans cet 
intervalle que nous devons placer le rétablisse- 
ment des Himéréens. Cette induction est con- 
firmée par un autre passage du même histo- 
rien (3) , où , rappelant les peuples qui prirent 
part à l'expédition de Denys contre les Cartha- 
ginois, la quatrième année de la xcv® olympiade, 

il cite entre autres les Himéréens qui habitaient 

___^ • . * 

■ 

SDiodor. lib. xm , }>. 374. • (3) Diodor. lib. xiv , p. 42a. 

Diodor. lib. zit, p. 426. 
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sur les deux côtes de la Sicile. Nous^ montrerons 
bientôt, à Yaàtiùle de Sélimmie, vilte shuée sur 
la. côte opposée à Himèré, ijtfime colonie à'Hi- 
méréens s'y était établie ; ^t pnisqtfe Dioéore 
met à cette époque Ae& Himél4ens sur uik» sftjtïte 
riye de la Sicile, il e» ÊtuH coiielare' efit àè^^\Q^ 
les Himéréens étaieitl retournés dafns feuT pÉbtrie; 
Noos avons parlé aie Sfyke eMome d'une co^ 
lonie de Zancle qui fut. métro|>ole d'HPhfffère; 
c'estàStrabon (i) et à Scynintls deClrio' (i) que 
nous^ devons k connaissance de cette éolonie; 
Cependant Thucydide ne par'le (3) que XHimère 
parmi les villes grecques sktfées swr la cÔte tyr- 
rhénienne de la Sicile; mais cîet oubli provient 
sans doute du peu d'importance dont était cette 
place. Nous ignorons l'époq[Ucf à laqu'eHe elle 
fut fondée; nous savons seulement , à*après tes 
expressions mêmes de Strabon , (Jumelle fut anté- 
rieure à celle d*Himère, et par conséquent à la 
quatrième année de la xxxn*^^ olympiade. Il est ' 
probable qu'elle précéda cette daté de peu d'an- 
nées, et Févaîuatioii deClùvier (4)? qui la rap- 
porte vers la XXIX* olympiade, pourrait n'être 
pas dépourvue • de vérité-, quoiqu^il avoue lui- 
même que ce n'est qu'une conjecture, et qu'il 
ne se fonde pas dans son calcul sur Finduction 
qu'offre le passage de Strabon , qui seul pouvait 
cependant lui donner de la certitude. Lorsque 



MMfpi 



(i) Strabo, Ub. vi, p. 27a, D. (3J Thucydid. lib. Tii, o. 58, 
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Zancle perdit son nom et reçut de nouveaux 
habitan», Mjrlce resta toujours, à cause de sa 
faiblesse et de son voisinage , dans la dépen- 
dance de cette colonie ; et comme nous appre- 
nons de Thucydide (i) que deux Iribusde Messe- 
niensy étaient établies, il parait qu'une division 
de cette colonie envoyée par Anaxilas s'était 
fixée à Mylœ. £Ue fut prise par les Athéniens (2) 
Ja deuxième année de^ la lxxxviii* olympiade ; 
trente-trois ans après cette époque , la troisième 
année de la xcvi* olympiade, les Rhéginiens y 
établirent ceux des habitans de Naoços. et de 

é 

Catane qui avaient échappé à la ruine de leur 
patrie (3) ; mais cette dernière, colonie n'y fit 
pas un long séjour^ et fut bientôt après chassée 
par les Messéniens. Les Naxiens et autres ChcUci* 
diens qui l'habitaient, se dispersèrent alors parmi 
les Sicûles et les villes grecques qui voulurent 
les recueillir , et Mylœ rentra , pour n'en plus 
jamais sortir, sous loÉéissanpe de sa métropole. 
Nous devons sans doute ranger parmi les 
^ colonies d'Himère une ville de Çépkalœdium , 
dont la situation, voisine de cette, ville, est 
donnée par Pline (4) et Strabon (5) , et qui fut 
comprise , selon Diodore (6) , dans le traité 
conclu par Himilcon avec les HiméréenS, D ail- 

Si) Thticydid. lib. in , c. 90. (4) PHn. Hb. m, c. 8. 

a) Thucydid. il»d, ; Diodor . Sic. (5) Strabo , lib. ti , p. 266 , B ; 

Ub.xn,p. 3i4. p. 37a,B. 

. (3) Diodor. lib. xit, p. 443. (6) Diodor. lib. ziT^ p. 4^ 
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leurs, Thucydide dit (i) que tes Himérëens 
étaient les seuls Grecs qui habitassent la cote 
tyrrhénienne de la Sicile ; ce qui indique que 
ceux de Céphalœdium étaient originaires d'Hi-» 
mère. Fasellus , qui a décrit les ruines de cette 
ville (2), y avait remarqué entre autres un 
temple d'architecture dorique^ telle que nous 
la voyons employée dans les villes doriénnes 
de la Sicile ; d'au nou$ pourrions conclure que 
cette ville avait été peuplée par une partie des 
Doriens amenés par Théron. Diodore donne à 
cette place le titre .de fpovfsov > et sa position , 
telle que la décrit Fasellus, était propre en 
effet à en faire une place d'armes ; il est donc 
probable qu'une jmrtie des Himétéehs s'y ré- 
fugia après la destruction de leur ville. 



CHAPITRE XVIII. 



t-' 



Fondation de Sélinont^. 

(Olymp. xxxTX, ann. i , 636 avant J. C.) 

OÈLiNONTE fut bâtie par deà Mégariens 
dHybla y cent ans environ après la fondation 
de cette dernière ville, selon Thucydide (3). 
Or , nous avons montré qu'Hybla avait reçu la 



(1) Thucydide lib. vu , c. 58. (3) Tliaeydid. fib. n , c 4. 

(a) X^coa. I, lib. IX ^ c« 3,« - 



naifôaoi^e €R 1^ même année que NaxQs, qui fut 
la fiTpmièr^ dei ^ zi^ <Jijiûfkàdej 736 ans avant 
h C. ; en retiançhant de oe nogdbve d'années 
les loo ^Oie macque Thucydide ^ la fondation d^ 
SéUnoff4^ tomï)e it l'an 636 avani; motre ère. Le 
calcul ÂonM fAf I^iOÙQ9^ (i) a'âo^ne peu de 
cette ^pioqu?; tl diten ^fet<p4ey lorsde^ des^ 
miotîf;in p£|r A^nib^I^ la quatri^sM anaée de la 
xcn''4%impiad^ oette ville mh$vi^i|: depuis ^43 
ans , ce qui E€f>9rte sa fondation àl'An «deuxième 
de la %:aii^ <>lympiadei «t C'eculerait edle de 
Mégitm jwqu'à la deu^Âèaae année de la tu® 
olyiupiade. On peut eependsutil: concilier ce 
teisAe we^- le céçit 4e TlMicj^dîde , soit 'en sup- 
posant amc .qu#que^^itîqiues {a) que Diodore 
avait éci;it ^ckwi^ ^$nt iH^Oe^dièux mt^y o^ qui 
reviendrait au calcul de Thucydide ; soit , ce 
qui me paraît plus prdbahle, que Diodore n'ait 
voulu parlfi: qne de la fi^ndationde Sélinonte 
par les Phéniciens , qui , en effet , précéda de 
quelques années oèlle qui fitt l'ouvrage des 
Mégariens j supposition justifiée à mes yeux 
parce qti'Eusèbe (3), en rapportant la fonda- 
tion de Sélinonte à la deuxième année de la 
XXXI* olympiade , se rapproche, beaucoup du 

calcul de Diodore. 

■> I " i » ■ I ■ ' ' ■ " ■ 

(j ) niodor* Hb; xui , p* 3691. 9\pik-pkêà0 i celte ditt -mt' peut ca- 

(a)'Fasella8 (^Decad. i , Hb. ti , drer avec celle qu'ils avaient adop- 

c. 4; Decad, ix, ]U). i, c. 2.), et tée pour 1^ fondation de Mégaves. 

"DoàYTfiX {Annal. Tkucj-did.-p, 41.^ (3) Enseb. Chronic. n, p. xax; 

placent la Ibpdatwf^ de Sélinonte à Syjleell. Chroàogrvtph, p. ai3. 

fa première année de la xxyuz' 
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Quoi qu'il en $oit , les Anciens sont du moins 
d'accord sur lorigine de cette ville ^ et outre 
le témoignage de Thucydide que nous avons 
cité et qu'il confirme lui - même ea uq autre 
endroit (i) , nou^poiivons produire ceux dé 
Strabon (a) et de Scymnus de Chio (3); de plus, 
Thucydide nomime Pammilus le chef de la co* 
lonie mégarienne* Cette ville eut , dès le prin** 
cipe, de fréquens démêlés avec les JEgestains ; 
on peut en voir le récit dans Diodore (4), qui en 
rapporte la naissam^e vers la l^ olympiade, et 
ces guerres se contiauèreut presque sans interr 
ruption ' jusqu'à la destruction de Sélinonte 
par les Carthaginois , laquelle eut lieu , ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut , la qua- 
trième année de la xcvi* olympiade (5). Environ 
seize cents hommes échappés de ses débris se 
réfugièrent à Agrigente , et Strabon £3tit sans 
doute allusion (6) à cet événement, lorsque ré- 
capitulant les différens*fl^uves qui portaient le 
nom de Sélinonte , il cite ce/ia qui coulait chez 
les Mégariens d!Hybla^^ qui forent chassés par 
les Carthaginois. Mais , dans la même année , 
Hermocrate releva cette cité et la repeupla de 
^s anciens habitans (7) ; c'était ce même Her* 
mocrate , qui , après avoir rendu tant de sei>- 



I 



'i^ Thucydid. Ub. Vu , c. 67. (5) Diodor. 1. xni, p. 36a ; TImi- 

\%\ Strabo , lib. ti, p. 373 , D. cydid. lib. ti, c. 6. 

[3) Scymn. Cb. t. agi , tom. II , {M\ Strabo, lib. vm, p. 387. 
pk X 7 , apuâ Hadton. « (7) Diodor. ISk xnc , p. 36a , 364. 

(4) Diodor. Sic. lib. t, c. 5a. • ' ' 
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vices aux Sjracusains dans la guerre contre les 
Athéniens, avait été banni à son retour d'Asie , 
et qui, pour se consoler de la perte de son ingrate 
patrie , résolut de s'en fonder une nouvelle. Il 
leVa des troupes, réunit ceu^ides Himéréens qui 
avaient échappé au fer des Carthaginois, et alla 
rebâtir Sélinonte^ où il rappela tous ceux de ses 
malheureux habitans que Fennemi avait épar- 
gnés. C'est sans d#ute, ainsi que nous l'avons in- 
diqué plus haut,. à cause de cette colonie Himé- 
réenne établieà SéHnonte, qyeDiodore parle (i), 
sous la quatrième année d^ la xcv® olympiade y 
des Himéréens établis sur les deux côtes de la 
Sicile. 

Sélinonte se rétablit pron^ptement et devint 
même encore florissante ; mais i Sg ans après 
Hermocrate, l'an a68 avant notre ère, elle fut de 
nouveau détruite par les Carthaginois , et ses 
habitans transplantés à Lifybée (2). Depuis cette 
époque elle demeura déserte ; du moins n'en 
est-il plus fait mention dans l'histoire , et Stra- 
bon assure (3) que de son temps elle était 
inhabitée; Ptolémée, qui écrivait après Strabon, 
ne parle point (4) de cette ville, et dans «sa 
description de cette côte de la Sicile, il n'ou- 
blie cependant pas l'embouchure dn^ui^e Se* 
linonte : il est probable que si la ville de ee 



(i) Diodor. Sic. lib. ziv, p. 4aa. ^3^ Strabo , lib. vi, p. 273 , D. 
fl lib. xxiT» ton. n , p. ^. 
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nom eût été encore existante, il ne Teût point 
passée sous silence. Ces deux témoignages me 
portent à rejeter, ou du nîoins à révoquer -en 
doute celui de Pline (i) , qui compte SéUhonte 
au nombre des villes qyi subsistaient de son 
temps; Nous connaissons une colpnie de SéUr 
nonte y dont Tépoque est cependant ignorée. 
Hérodote nous apprend (a) que des Sélinontins 
s'étaient établis à Minoa y ville que nous avons 
vue fondée par une colonie Cretoise, au temps 
de Minos; et comme elle reçut encore une co* 
lonie lacédémonienne j qui lui donna le nom 
à'Héraclée f vers la lxx* olympiade (3) , il est 
nécessaire de rapporter la colonie de Sélinonte 
dans l'intervalle qui sépare cette dernière date 
de celle où fut fondée Sélinonte elle-même. 



CHAPITRE XIX. 

Volonies Milésiennes dans le Pont. 

(Olymp. xxxYii, ann. i, 63a avant J. C.) 

Vjette olympiade produisit plusieurs colonies 
milésiennes, dont quelques-unes, telles que 
Sinope et Cius , se trouvent nommées dans la 
Chronique d'Eusèbe (4) et dans celle du Syn- 

Il I II i- ■ . ^ _ ■ -, 

(x) Plin. lib. m » c. 8. (3^ Diodor. Ub. z^ , p. 5i5. 

(a) Herodot. U| y, c. 49* (4; EoieB. Chrome* a» p. i»a. 
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celle (i). Nous avons vu que Sinope avait été 
fondée par une première colonie de Milet, dont 
le chef se nommait Ambron; ce^ établissement 
encore mal affermi fut ruiné par l'invasion 
des Cimmériens (a), et ce fut pour le relever, 
que les Milésiens y envoyèrent une seconde 
coloniç y qu'£usèbe rapporte à la première an- 
née de la XXXVII* olympiade. Eustathe (3) pré- 
tend que ^ selon une tradition^ â$//20/7« fut fondéç 
par un habitant de Ck>Sj qu'il nomme Critius* 
Cette traditicm avait, sans doute été puisée dans 
Etienne de Bysance (4)9 qui rapporte, sur la 
foi de Phlégon , que Sinope dut son origine à 
Macritius , de Ftie de Cos , d'où un savant con- 
jecture que ce particulier de Cos fut le chef 
de la colonie milésienne. \je&frngmens de Scjrm- 
nus de Chio (5) publiés par Holstéuius détrui- 
sent cette supposition ; selon cet auteur, deux 
bannis de Milet, Cous et Critinj^, conduisirent 
à Sinope une colonie de leurs compatriotes, 
immédiatement après l'invasion des Cimmé- 
riens, époque qui, comme on le voit, cadre 
fort bien avec la date assignée par Eusèbe (6). 
Cette tradition est d'ailleurs confirmée par les 



I ^i)Syncell.CAroiio^ii^A. j>. ai3. nom 4e Co&s , écrit comme Vn 

(a) Herq^bt. lib. i, c. 76. ethnique par Etienne de Bysance 

(3) Eiutath'. ad Qionys, Perieg, et par Eustathe, est nn nom pro» 

T. 775. pre; et en conséquence je propose 

S 4) Stephan. Bys. ifr Sir»**». de lire dans le premier, dont le 

5) Scymn. Ch. t. 304 - a^S » texte corrompu a causé la méprise 

tom. n , p. 5S , 56. ^ de Tautre , aUt^fitt KptlifH ««< Kmu, 

(fi) n est donc évident que la an lien de : «'I^ma Metit^T*» K»«. 
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témoignages de la plupart des Aaciens, tels que 
Xénophon (i), Stiabon (a), Diodore (3), Ar- 
rieu (4) 9 quÂ tous signalent cette ville comme 
une <iokmie des Milésiens; Hérodote (5), Am* 
mien Mareellict {6) et Scylax (7) se contentent 
de la nommer ville grecque. . 

Cette ville ^ qui devint depuis si célèbre et 1^ 
florissante , produisit à son tour plusieurs co- 
lonies, et nous ran^rons dans ce nombre les 
villes grecques de cette cote du Pont, que Scylax 
nous fait connaître comme telles, mais dont 
aucun auteur ne nous fait oonnaitre précisé- 
ment l'origine : telles sont Odinius, BécfUrias^ 
Trapézonte, dont nous avons indiqué ailleurs 
l%xtraction, milésienne; Chœrades , j^mérUa, 
Ijfcastus^ Carussa, Céraztmie^ Harmène j Té* 
tracis. La plupartde ces villes nous sont absolu- 
ment inconuues d'ailleurs, et Scylax, le seul 
à peu près qui les cite (8) , ne nous apprend 
que leur nom et leur origine grecque. Etienne 
deBysance fait meaûon ^9) de Chœrades^ qu'il 
place dans la région des Mossjnceques , et son 
nom se retrouve aussi dans xinfiagment dHé- 
catée. Le scholiaste d'Apollonius parle (10) de 
Ljrcastia , la même que celle qui est nommée 



{x) Xenopbon, apud Enstath. (S) Herodot. lib. i, c. 76. 

i. i«,et Anabas, Ul>. n, p. ai.9. ?6) Arnn. Marcell. 1. xxiz , c. 8. 

Ta^ Strabo « lib. xix, p. 545. ? 7) Pàripl, p. 33, tom. I, Hadsoo* 

(3^ Diodor. apud Eostath. ibid, {iS Scijflao. Beripl, p. 33. 

tX Hb. xxT, c. Sx. ?9) Stephan. Bys. n). Xoi^dt/K. 

(4) Arrîm. FmpU Font, Muxin. h o) Scholiast. ApoUon. adhuf 
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Ljrcastus par Scylax , et c«tte ville , ainsi que 
Thémiscjrre et Chalfbiœ, avait été habitée au- 
trefois , ou du moins son territoire oecupé par 
les fabuleuses Amazones. Eustathe Êiit aussi 
mention (i) de cette ville, sur la foi d'Etienne 
de Bysance , quoique dans l'ouvrage de ce 4er* 
nier, tel qu'il nous est parvenu, il n'en soit point 
parlé à ce mot , mais seulement accidentelle- 
ment et à l'occasion d'un passage du géographe 
Ménippe (a). Cérazonte y appelée également 
ville grecque par Âmmien Marcellin (3), était 
colonie de Sinope, au témoignage d'Eustathe> 
qui s'appuie de l'autorité de Xénophon et de 
Diodpre; et le texte de ces écrivains justifie la 
citation du commentateur (4). Xénophon ajoute 
que les Cérazontins étaient soumis au tribut 
par leur métropole , dépendance qui s'étendait 
aussi sur les Trapézontins et les Coty'oriteSj deux 
autres colonies de Sinope. Coty'ore a été oubliée 
par Scylax; mais Arrien confirme (5) le témoi- 
gnage de Xénophon, et assure également que 
Coty'ore était colonie ae Sinope. Cérazonte avait 
reçu son nom dés fruits qu'elle produisait , et 
ce fut , au témoignage d' Ammien Marôellin (6) , 
confirmé par Pline (7), Athénée (8) et Ter- 



dta 



(x) Eastath. tkd IliaeL lib. ii,. t. EnsUth. adHionj*. Perieg, y, 77S 

€5x. . et sqq. 

Ta) Stephan. Bys. v, X^/i^/a. (5) Arrian. PéHpL p. 17. > 

nS Ainm. Marcell. 1. xxn , c. 8. (6) Amm. Marcell. 1. xxu^ t, Sl. 

(4) Diodor. lib. xzt>, c. 3i ; Xe- .' (7) Pliii. lib. :*?^ €. a5- 

mophoD. Anabas. lib. viy p. ai9; (8) Atheii. lib* u, e. 7. 
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tuUien (i), du territoire de cette ville que fii- 
rent apportées par LucuUus les premières ce* 
nses qu'on eut vues en Italie. Harmène , dont 
Etienne de Bjsance Êiit mention en deux en- 
droits (a), et qu'il appelle tantôt Almène et tan- 
tôt Armèney était colonie de Sinope, à laquelle 
elle servait de port, selon Xénophon (3); et 
Ménippus en disait mention dans son Périple. 
Tétmcis , qui venait immédiatement après , et 
que Scylax qualifie Clément de ville grecque ^ 
avait probablement la même origine. Enfin ^ 
Etienne de Bysance nous faiit connaître (4) en- 
core une colonie de Sinope, sur le territoire de 
laquelle elle était située ; Hérodote en parle (5), 
et la nomme i'/erÂ^y comme Etienne de Bysance* 
. * C'est sans doute à une émigration milésiennje^ 
Qu Contempor|tine 9 ou postérieure de peu d'an^ 
n^ y que nous devons attribuer la fondation 
*à' A misas, le. plus important des ports que les 
Gaecs eussent sur le Pont-Euxin,' après Si- 
nope (6). Les opinions varient beaucoup sur l'ori- 
gine de cette Ville; mais il est facile de concilier 
ces tlifficultés , en rapportant à diverses époques 
les diverses fondations que les auteurs lui attri- 
buent. Strabon- marqué (7) trois fondations suc- 
cessives de cette ville ; la première qui fut l'ôu- 

fi) Tertollian. Apologet, o. xi. (4) Stepham Bys. 'v. lûif^m, 

a) Stephan. Bys. v. 'AX/ui»vii«et - (5) Hefodot. lib. i, c. 76. 
'Affzhn. (6) Ammian. Marcell. lib. xxu, 

(3) Xenoph. Jnakas, Ub. n > p* «• S* 
^^9- l (7) StrabQ » Ub. zn, p. 547 , «• 
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vrage des Milésiens , selon Théopompe ; k 
deuxième, qui fut due à un roi de Çappadoce, et 
la troisième aux Aûdniens / cette dernière colo- 
nie , qui fut la plus considérable ^ est aussi celle 
dont ont parlé la plupart des écoivains de l'an* 
tiquité, et noos en fixerons plu^bas la date au 
temps de radminîsfTation de Péridès* Mais rien 
n'empêche que les trots peuples sommés par 
Strabon n'aient scMcessÎTement occttpé Amisus, 
dont la situation très-afvantageuse: devait néces- 
sairement appeler la cupidité et ne put échap- 
per à la sagacité des Milésiens. Seymnus de Ctiiô 
nous fait connaître (r) une quatrième colonie 
composée àt Phocéens de llonie; il ajoute même 
la date de cet établissement qu'il place 4o àm 
àVànt la fondation diHéraclée; et comme, selon 
le mènïe auteur (2) , Héraclée *fut iovAée au 
tiemips de C^rus, c'esl-à-dire environ vers l'an ^69 
avant notre ère, la colonie des Phocéens à Âmisus 
doit être à p<eu près de l'an 699 avant jiotre ère, 
et par conséquent-postérieure à l'époque où nous 
croyons devoir placer la première fondation 
d'Amisus par une colonie milésienne. * 

Vers le même temps où les Milésiens s'établis^ 
saient à Sinope et à Amisus , une colonie du 
même peuple arriva de llonie et bâtit les villes 
que dans la suite ^mastris , épouse d'un tyran 
d'Héracléç , réunit en upe seule qui porta son 

(i) Scymn. Ch. Fragment, apad (a) idem, ièid* y. 230» p. 56. 
Hndson > y ^ zSi et «qq; t. H , p. 53. 
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nom (i) : telles sont les propres expressions du 
fragment de Scymnus de C^io Kjue j*ai cité. Ces 
villes étaient au nombre de quatre , Sésame y 
Cytorey Cromne et Tios; quelques-unes d'elles 
existaient avant de recevoir cette colonie. Nous 
avons déjà parlé de Sésame j bâtie proba- 
blement au temps de l'expédition de Jason ; et 
Çytore était encore plus ancienne , puisqu'elle 
portait le nom d'un fils de Phrixus , au témoi- 
gnage d'Ephore (2). Les Sinopéens s'y étaient 
éta'blis lors de leur première émigration , et 
cette colonie Êicilita sans doute l'établissement 
que les Milésiens y formèrent depuis. Tios avait 
porté, antérieurement à cette même colonie, 
le nom de Tithium que lui donne encort Scy* 
lax, et le nouveau nom sous lequel elle fiit 
connue fut probablement formé du premier 
avec une légère altération ; cette conjecture me 
paraît du moins plus vraisetnblable que l'étymo- 
logië de l'auteur des Bithyniaques citée dans 
Etienne de Bysance (3) , qui fait venir ce nom : 
ÏK 7ou 7ifi?F A?*. Quoi qu'il en soit, l'origine mile- 
sienne de Tios t&st encore attestée par Arrien (4), 
!Philon (5) , dont le même Etienne de Bysance 
nous a conservé le témoignage , et Pomponius 



(i) Scymn. Ch. v. 204325, Frag- Mêla , lib. x , c. ao. 

ment, tom. U, p. 55 , 56 ; Strabu, (3) Stephan. Bysant. a;. Tip^ 

lib. XIX, p. 544» D; PeripL Aao- (4) Atrian. Firipl. Pont, Eux, 

aym. Font, Eux, p. 5 ; Arriaa. Pe- p. 14» tom. I, edit. Hadson. 

rtpl. Pont, Eux. p. 5 , 6. ^ (5) Pbilo , a/yiti^StephaB. foc. cit. 

(a) Epbor. apud Strabon. /. /</ * 
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Mêla (i). Le premier de ces auteurs la place; 
à ao stades du fleuve Billaeiis , ^t Philon prétend 
qu'elle reçut son nom deTiu^, chef de la colonie 
inilésienne^ et personnage de race sacerdotale. 
Ces quatre villes furent depuis réunies en une 
seule, ainsi que l'atteste le/ragmentque j'ai cité; 
Strabon dit (m) que Tios se sépara bientôt après 
de la confédération, et subsista toujours depuis 
comme une ville indépendante; Ammien Mar- 
cellin confirme (3) son témoignage , lorsqu'il 
nomme Anmstris et Tios comme deux villes 
grecques différentes l'une de l'autre. On peut 
lire dans Yextrait que Photius nous a conservé 
de l'ouvrage de Memnon (4) , les circonstances 
de la*réuniop de ces villes et de la fondation 
d'Aniastris; l'ancienne ville de Sésame devint 
«on Acropole (5) ; Cytorey qui avait servi de port 
aux Sinopéens , conserva sans doute sa destina- 
tion primitive, et Cromne forma le corps de 
la ville , conjecture autorisée par l'auteur du 
Grand Etjmologique (6) , qui dit ^vjC jàmastris 
avait anciennement porté le nom de Cromne* 
Au reste , Memnon confirme (7) , relativement à 
Tios, les témoignages de Strabon et d'Ammien 
Marcellin, et il marque bien clairement que 
Tios était une ville distincte d'Amastris, lorsqu'il 



'iS Pompon. MeUi Ub. x, c. ao. ccxxiv, p. 71a, 71 3. 

[2) Strabo , lib. xu , d. 544 , !>• (S\ Strabo , hco suprà cit. 

hS Amm. Marcell. lU). xxii, c. 8. (6) Magn. Eeymol v. "A/JtAov^^fç, 

[4) Memnoà^ apud Pbet. cod, (7) Memnon , loc, suprà cit. 
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dit que là princesse Arnastris , outre Héraclée 
qil'elle avait rendu florissante , possédait encore 
deux autres villes, Ama^tris et Tios ^ ce qui lui 
composait un domaine .considérable. 

Outre les quatre cités dont m>ùs venons de 
parler , les Milésiens avaient encore fondé au 
voisinage de Cromne une ville de Mdstya^ dont 
Pline seul nous a conservé la connaissance (i) , 
et qui dut éans doute son origine à la même 
émigration. Peut-être même , vu la proximité 
où elle était de Cromne , fut-elle comme les 
trois autres enfermée dans l'enceinte de. la ville 
^Anta^triSy en remplacement à^i'Tios qui en 
avait été bannie., ou qui s'en était séparée. 

Eusèbe rappor^te (2) à la troisième année de 
cette mêiïxe olympiade , c'est-à-dire à l'an 63o 
avant J. C. , la fondation de Prusias, Cette ville 
existait auparaVistnt sous le nom de Cios (3) , et 
ndus l'avons vue fondée au temps de l'expédition 
des Argonautes ; après avoir été successivement 
h^itée par des Mysiens et des Cariens , elle 
tomba au pouvoir des Milésiens qui y envoyèrent 
une colonie, au témoignage de Strabon*(^), et 
d'Aristote (5) cité par le sctoliaste d'Apollonius. 
Selon ce dernier, ce fut dus , clief de .la colonie 



(r) Plin. lib. vi, c. a. l<e cttm- Ta) Eaaeb. Chronicité p. laS. 

mentateqr.de Pline conjectare^e (3} Eastath. ad Dionjrs, y. 8o3. 

cette -ville est la même que oelle (4) Str.-ibo,.lib. xii,p. 846, edit» 

qae Ptolémée appelle Moston, et Almeaov. cum not. Palmer. 

qiVll place en Qmatie (1. t , c. 6. ). \S) Aris^t: apud Schol. ÂpoIloB« 

Cette* conjecHire ne me parait cien lib. f, y* 1 177 et 1346. 
moins que certaine. 
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milésienne qui lui douoa sp» wx&x \ mais cette 
opinion n'est pas vraisemblable , et Cius e;(istant 
long- temps auparavant, devait être copnue sou^ 
ce nom ava^it l'époque indiqua par Aristote. 
Quant à la position de cett^ ville , sur mu fleuve 
et sur un golf^ auxquels elle donna son nom , 
elle e^t suffisamment déterminée par les témoi- 
gnages que j'ai cit^ , ^t auxquels on peut join-- 
dre ceux d'Hérodote , de Xénppbon , de Scylax 
et de Powponius Mêla (i). 

Uiie ville d'Oi&*a^ sur uu |[olfe voisin , auquel 
^Ue avait au^ doup^é sçii nom (a), et que Scylax 
qualifie de vilk ^reoque ^), titre que son nom 
seul ^réc^memit ^n 9a faveur , fut ^sans doute 
fondée par une qoA^i^ milésienne à la.méme 
époque; mais nous n'avoip^ aucun doQument 
positif à cet égard. ^ 

I^usèbe çapporte (4) sous la même daté que la 
fondation de-Sinope, la colqni« gre<^que qui 
s'établit à hipare, la principale des /^ éoUennes. 

(i) II«ro4ot. lib. I, c i%S; X«« Gritkpief moderacs, qai ne reflé- 

nophon. Hellenic. lib. i , c. 3,4; cbissaot pas assez à la distance qui 

Soylax t p 84; Mek, lib. x , o. 19^ 4^ar<ùf cqi deux rilies, ont mieux 

On sait que cette ville ayant été aimé accuser d^nne méprise gros- 

détruite , Philippe, fils de Démé^ aière nn éoiiYain tel qae Memnon, 

trios , la donna à Pmsias , rpi de Qiv avait fait une étode approfon- 

Bithynie , qni la rebâtit et hii oie et des localités et ae l%is- 

donna son nom (Strabo, loco su- toire de cette contrée. Mais cette 

prà cit.; Polyb* Fragm, lib. xv.). question, snseeîptible d^étre exa- 

La ressemblance du nom de cette miyée plus en détail , e^ûgcrait des 

Tille avec jeelui de Civ-fis , ville «i- 4Bel)(^pem«na «à j« 09 pw eok- 

taée daps 1<; pays des Mér^éotfs , %rts ioi. 

qni fat «usai rebâtie par Prmhs , (A)^e)4i , lib^ i , c. iq, 

premier du nom , et appelée adors f 3) Boy lac. iV*^* p. 83^ Oros^v. 

Prtisiade ( Mconno» , apud BhoC (4) Ï^VHÎkK Çàronif^ n , p, i-aa. 
cod* ccxxiv. ) , a causé Terreur des 
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Il ne marque point le peuple qui Oiomposa cette 
colonie > mais 4'autres outeii^rs «ttpp^ent à sou 
silence; Thucydide^ qui noB^nie(i) quatre de^^es 
îles , lApara , Didftne^ S^cmgjrie et Siéra ^ dit 
quL elles ^parêenaieni ausi Lipta^ens^ venw ^ 
Cnide^ et Doriens d'origine : au6si se trouvaientr 
elles dans l'alliance de Syracuse $ au temps d^e la 
guerre du Péloponèse , à itiisôa de cette è^tracr 
tion commune. Strabon dit é^lemen^t (a) que 
Lipare était colonie de Cmdep^t le témoigna^ de 
cet auteur est confirmé ^pax ceux d'Epbow (3) et 
d'Eustathe (4). Un écrivain Sicilien^, d'une haute 
antiquité eit d'une ^ale autorité^ Antiocbusb 
de Syracuse ^ cité par Pausaniai^ (5) , rapportait 
qu'une colùnie de Cnidiens^ sous la c<n)duite 
d'undi-leuTS compatriotes ^ nommé Pe^ûaitklus, 
aborda sur le promoutoire Pachrnum eft ^ Ibnda 
d'abord une ville; que depuis ^ repoussés par les 
Elymes Bt les Phéniciens y ils se jetèrent dans les 
îles d'Eçle*^ dont ils cbàssèrewt les acKsiens bain- 
tans, et s>'éiablîrent kldpfxpa. Ge Féçit de PauM^ 
nias renier Asie cepeni|^t une erreur qu'il serait 
injuste d'imputer à Aotiochus ; «'esl lorsqu'il 
nomiÈe le Qzi^Packymim, au lien du css^ Liijrbéej, 
méprise redressée déjà parGluvier (6), et que Pa»- 
sanias commet encore dans un autre endroit (7). 



/ 



[i) Tkticrdid. Itb. m, c. 88» - (ô) Aatioob. Sycaciu. éiptid^mif* 
a) Str^e , lil>, VI , u. 375 , C. wui. Ub. x , c. 1 1 , P. 804. 
^^3) Apud. Scyma. Qb. v. ^i. * (6) Claver. SicUia Aruiq, VU, xi, 
l^l() En^tath. ot^Dionys. Perieg. c. i, p. ^So. 
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Cet auteur ne nommepas la ville fondée en Sieile 
par les Cnidiens; mais aux renseignemens qu'il 
ilous donne , il est facile de reconnaître Motjra^ 
située dans une île entre le cap Lilybée et le 
rxiôwXEryx. C'est en effet dans cette position que 
Diodore , dont nous rapporterons bientôt le 
récit, fait aborder le$ Cnidiens (i); d'ailleurs, 
dans lin autre endroit de son ouvrage (2) , Pau- 
sanias nomme distinctement cette ville Moty-a, 
et il lui 'donne pour babitans le même peuple 
qu'il dit plus bas avoir contribué à chasser les 
Cnidiens de la ville qu'ils avaient bâtie (3). Le 
çeu de séjour que cette colonie fit dans la ville 
de Motyay est sans doute cause du silence que 
les auteurs ont gardé sur elle , et il parait que 
depuis cette époque elle denSeura toujoKurs aux 
Carthaginois ^ OTi en firent une place très-*rich'fe 
et très-importante (4)- 

Mais aucui} auteur ne parle plus en détail de 
cette émigration des Cnidiens , que Diodôre (5), 
qui paraît avoir conservé en entier, la narration 
d'Antiochus , dont Pausa^ias n'avait fait qu'ex- 
traire les faits principaux. Selon cet écrivain, des 
Cnidiens et des Khôdiens^ mécontens de la tyran- 
nie des rois d'Asie , résolurent de s'expatrier ; 
ils choisirent pour chef un Cnidien , nommé 
PentathluSy qui se prétendait issu à'Hippotès (6), 

■ I I I I I. ■ I I I i 

xS Diodor. Sic. lib. ▼ , p. ao3. ^ dor. Sic. lib. ^iv , p. 4a2« 
^a^ Pausan. lib. v , c. 9&. {5i\ piodo». lib. v , ^. ao3. 

^3^ Idem y lib. x, c. ix. (6; Cette généalogie dé Pénta' 

^4}Thucydid. lib. vx, c. a; Dio- thltts noas parait une 'chose très-^ 



/ 



B^-^COLOiriBS CBEGQUES. 34 1 

\ia des Héraclides, et arrivés sur le caplilybée, 
ils trouvèrent les jEgestains'et les Sélinontins 
qui se faisaient une guerre cruelle. Il ne fut. pas 
difficile de les résoudre à joindre leurs armes^ 
à celles de ces derniers , Grecs et Doriens comme 
eux; mais ayant perdu dans le combat Penta- 
thlus leur général et un grand nombre de leurs 
compagnons , ils résolurent de retourner chez 
eux, sous la conduite de Gorgus ou Gorgon, 
Thestor et Epithersidès , parens du chef qu'ils 
avaient perdu. En traversant la mer tyrrhé- 
nienne, le hasard les poussa daos l'île de Lipare, 
où ils furent généreusement a<!cueillis paj^* les 
habitans( qui se trouvaient réduits à un très-petit 
nombre, et qui leur offrirent de partager avec 
eu» l^rs terres. La proposition agréée , lesdeux 
.peuples s'établirent conjointement à Lipare; 
par une sage distribution dp leurs forces , ils 
parvinrent tout à la fois et à repousser lespirates 
tyrrhéniens qui infestaient leurs côtes, et à 
acquérir par le&r industrie de grandes richesses 
nationales. L'abondance qui devint le fruit et Ja 
récompense de leurs travaux, multiplia bientôt 
chez eux la population, et les jCnidiens se virent 
en état de former des colonies dans les îles voi- 
sines, au nombre de six, qu'ils peuplèrent près- 



importante. £Ue confirme ici ce da cette ville ; et c'est une preaye 

qae nons avo|^s cherché à établir à ajonter à celles qae nons avons 

pins haut, savoir rétablissement allegnées (iw. tom; m, p. 8 et 

à!Hippotès à Cnide, à la tète de la 78 de cette Histoire,). > 
prei||ière colonie dorienne qui fon- 
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qae touteâ. On peut Y^r dans Inodore (i) et 
dbn»S«TafaoR (ii) l'éloge^éu eQiurage et de runion 
de ces msukiteft , des richee^es (^ leur» vie- 
toûrw mr le& TjfnrrhéiiieBA leiir avaient procu^ 
wéê^ el de» glorieuse moaumona qv^'ûs en avaiei^ 
déposés à Delphes (3). ^ . 

. H evofin dwoir lajqpotter à la même époque 
^pe odèoF de la eolowe CiMdien.Be doort je viens 
de pavler^ une^eolome du même pei&ple qui 
sfétaJ^Ut daas une ile de l'Adriatique/ appelée 
Cbn;^)^ la Noire ;^ Stnboa, qui Eût meatkm de 
ceA^ ém^mtîon^ n'aîouile aMCua détail et n'en 
ÎBdicfqe potnt l'épo<}iie (4); S-eylax (5). cft Soy m- 
lu» de Chio)(6), qm vai^pMïtent k memetradx- 
tkni , ns do<iBent pas pkis^de lumièies. 
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(i) Afôdor. liB. ^ p. 205; Hâa» «nnéta. dtr aei^t qo^a est éifficîl» 

• o^fjoid. Jijb, in» c. ^ de se déci^ei; eiUiv des aatorités 

i[i) Strabo,lib. Tifp. a^ST, C. également recomiiiandaUes , tt 

(3}]N«49MafAi!ifPlt.diiréqwt4A qiiVii»pii« «otre tmQÎgsi^ ne 

Paosanias, en ce qa il marque qae yient confirmer on détrnire. Ce- 

ks OBi4MM»é\tettbUrini eonJDSM-* fmàfiot » «omnvw ki ntiration de 

ment ayeo les anciens habitans île Diodore , ^èa-bien caricténséeb et 

Itte; et f èvoiie4|«e eetletradilieii' pecAMtemt&t liée ^ans tontea set 

.me partit pli|s.'vraisembl<B|>l0^n est parties, était tirée d*Antiochn8, 

nfei antre poinrsnr leqnel Diodore éeritein instr^ et nalie«d> je se- 

fWèfe d^EndilWv; c^eat en ce qn^il raia,tenté d'ail^mer son satinent. 

rapporte cette ceïonie â la 1/ o\jùï- (li) Strabo, un. m , p. 3t5. 

Ï^ia0te>»on>(lei»|iTiï%«omiM }A)^à^t>^l^$rki.T^.ili, 

e hit ce. demi^ ; ce qni produit (i5J Scymnns Cnins, ▼. 496 , 4^7. 
line^ dttUnBttciid«.«i 
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CHAPITRE XX. 
Colonies Corinthiennes. 

' ( Olymp. xxiyiii ^ ann. 2 , 6^7 àVaiit J. C. ) 

EusÈfii fixe (ï) le ec^iïteûceiiieiit àë là tfftift- 
nie de Périandré à Coiiiitliê, vejfs la'prètfilièW 
année' dé la ixnvip*' olytnpiade ; et le sttvâtrt 
père Cotsini (^) a ptouvé que cette clate^ éoti- 
forme an calcul d'Ariâtof é (3) , élâit pi*é^blè 
à celle qui se déduit du calcu! de î)ibgène dé 
Laërte (4). Cette épôqtie edt importittltë à bien 
xléterminet, surt<mt p6ur le sujet qùé ôôHà tri- 
tons; car de fat soucia tytatinie de Périattdf é qxie 
Corintke i^^t^int au, plus haut point dé Ue ptx>s-* 
pérîté , et que plusieurs de ses coloniéii prirent 
naissance. «C'est à Plutârque que nous derons 
cette indication précieuse (5); si la Divinité, 
nous dit-il , se fftt hâtée d'âA*êter le Cours du 
règfne déPéfiandré, en punition de se^ cthnes, 
les villes S^ipollonief SAhdcîoriuM et dé Xert- 
cade n'auraient point été habitées par des Gfécs. 
Nous devons contlnre de \k que ces tilles réçti-^ 
rent des colotriés véTs k filn du règne rfé Périâtï-^ 



mmaamBsassBBssmÊmÊmmmÊmmÊ^ 



riVInseb; Chronie» n , p* i^. (4)' Bîêgeii. La«ft. Ub. % » $.- 95 , 

(99Conm. Patt. Auie, tom. HI , 9^^ , 

p^ 61.* (5) Plouroh^ dé sera WuniinU 

(S) Aristot. PoUtic. lib. v, c. la. "viHHict, téa. 11^ p. 55a. 
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dre. Aristote et Nicolas de Damas nous don- 
nent (i) une haute idée des talens politiques et 
de la puissance de ce prince; Cypsélus^ son père, 
avait été contrarié dans tous ses desseins parles 
jalousies inséparables d'une usurpation; mais 
Périandre , héritier d'une puisi»ance déjà affer- 
mie, forma des projets plus vastes ; pour étendre 
le commerce dont Corinthe était le centre, il 
envoya de nombreuses colonies et fil construire 
des flottes considérables; sa vie fut un comUiat 
perpétuel, et les victoires qu'il remporta ne 
contribuèrent pas peu à assurer l'existence et 
la tranquillité cle ses nouveaux établissemem. 
Je rapporte la fondation àlEpidamne au com- 
mencement de son irègne^ année deuxième de 
la xxxviii* olympiade, 627 ans avant notre ère, 
et cette date nous est donnée par la Chronique 
d'Eusèbe (a).. Cette colonie , composée de Cor- 
cyréens, était conduite par Vhalim^ fils d'Era- 
toelide, corinthien de race, et l'un des deseen- 
dans d'Hercule; Tàucydide ajoute (3) qu'il avait 
été mandé de Ja métropole , suivant tantiqw 
usagey circonstaftce qui npus indique qu'à cette 
époque les relations amicales entre Corcyre et 
sa métropole étaient rétablies. Quoi qu'il en 

^it , ^y lax (4) et Str^bon (5) attribuent , comme 

< 

. (i>^ Amtot. Ahv cie,; Nieol. Da- (3^ Thnçydid. lib. x , «* «4. 

inasc. Pragm. p. a4i. edil. Coray, *(4).Scyl«c, Penpl,.-p. ai^Gronof. 

(a^ lluteb. ehroHic. u, p. i33 (5) Slrabo, lib. vu, p. 310» B, 
(via. Scoi^gWf Anùruuh. f, S/^.), 
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Thucydide , cette colonie aux Corqyréens ; Dio- 
dore (i) ajoute des Corinthiens y et ^cpinme ces 
deux peuples fondèrent en coAmun quelques 
autres colonies (a) , cette tradition de Diodore 
mérite d'être prise en considération ; il est pré- 
sumable en effet que quelques concitoyens de 
Phalius se joignirent à lui , et cette conjecture 
qui justifierait Tasser^tion de Diodore, est d'ail- 
leurs confirmée par Thucydide (3) , qui assure 
que des Corinthiens et autres peuples diofigine 
dorique se réunirent à ceux qui allaient établir 
la colonie. Appien s'explique (4) avec plus de 
détails sur l'origine de cette ville. Sbn premier 
nom , et celui sous lequel elle fut connue des 
Romains, était Dyrmchium; le nom diEpidamne 
par lequel la désignent les historiens grecs, ne 
se trouve sur aucune de ses médailles, ce qui 
pourrait donner à penser que ces deux noms 
appartenaient à deux villes différentes, ainsi que 
l'aAurent Pausanias (5) et Appien (6) , et que 
Dion Cassius (7) parait le croire sans l'affirmer ; 
mais l'assentiment des Modernes a suivi l'opi- 
nion de Strabon et de Pline, qui fait une seule 
ville iXEpidamne. et de DyrraxJxium* Sans nous 
engager* dans une discussion si épineuse , nous 
pouvons conjecturer que les deux noms furent 

(i) Diodor. Siciib. xri , c. 3o. Œ) Paasan. lib. fi, c. xo. 

?a) Scymn. Ch. %. 434, 435. (6) Appian. Bell. civiL lib. u, 

" (3)l?mic3rdid. lib. I, e. a4* p. 45r. • - - -- 

(4) Appian. in Bell civil, lib. n , (7} Dioa. Wifto^, lib, xu« 
p. 4^1 , edit. H. Stepb, 
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d'abord stffectéà à deux villeà amies et très-raj>- 
prochées, dont l'une avait pu même servir de 
port à l'autre, ftnsi que Fassure Appien, et que 
les progrès d'une population toujours croissante 
auraient par la suite réunies dans une même 
enceinte. Cette ville* demeura long-temps au 
'pouvoir de»* Taulantiens et dés Libumes (1), 
peuples d'origine illyrienpe, jusqu'à ce qu'une 
sédition en ayaut chassé une partie des habitans, 
ceux-ci appelèrent à leur secotirele» Cùrcypéens, 
qui les rétablirent dan» leur patrie et j envoyè- 
rent une colonie tirée de leur sein. C'est alors , 
poursuit Appien , que cetle ville devint ^rec^i:^ 9 
et changea son nom àe DjyrmçJùumcontre celui 
^Epidamne, qui était le iMm de la ville barote, 
dUro Itif 090 Tahiti > tandis que Dyrrûckimn resta 
AUf la mer î 'E?rîrii*7. 

Environ quarante xms après k colotsie des 
Gorcyréens , c'est-à-dire , vers la pf«tiiière année 
de la xLVïti*^ olympiade, Ep^mne i^çut Ibe 
nouvelle colonie grecque, composée des habi^ns 
de Dfspontium en Elide; C'^st em elfet à cette 
époque que Pausanias place (a) la destruction 
de èette ville; dcmtStrabon nouis apprend (3) que 
1^ habitans se ttâfi^sportèretn en o^loBte à 
Epidamne. Il^t assez étrange, d'après de^îndiv 
eation^si ektres^ et st précise*, que M. Larcher 
n'ait cru pouvoir aligner l'épôqçe d« te fon- 



ttmèmmJ^n^^mmmfimmm^^immtm 



(i) Âppiaii.^ fieM «^iti^. Ub. ' (^ Paarsan. ï^. ^i, e. 99. 
n , p. 45x. " (3) StraW, UV.'vrti , p* 357,.B. 
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dation d^Ëpidamne (i) , tandis que les dates des 
deux colonies grecques qu^elle reçut soceessive- 
meut scmt si- bien déterminées par lËusèbe , 
Strabon et Pausanias. 

. Nous avons indiqué plus haut quela fDudation 
diJpolkmie y di Anactorium et de Leucade y ou- 
^•vrage des Corinthiens, avait eu lieu vers les 
dernières années de la tyrannie dePériandre (a) ; 
c'est la 4seule indication qtie l'histoire nous ait 
conservée y et M. Larcher n'a pas cru pouvoir 
déterminer autrement la date de ces colonies (3), 
qu'en les rapportant entre l'an 6^ et Tan 563 
avant notre ère. espace de temps que dura, si^on 
le même savant , toute la tyrannie àéPériandren 
Cependant il serait {dus juste , d'après le passage 
de Ptutarque sur lequel nous nous somix)es fon>- 
dés l'un et J'autre^ de rappovtér ees colonies 
vers les^ ^raières armées de ce prince , qui ne 
devint, tyran que iqv la fin de ises jours ,. lorsque 
des chagrix&etdes^ntalhCurs domestiques eut^^it 
aigfi son caraiatère. 0'aiUeurs, la tradition re- 
cueillie p$ir Sirabon (4) , selon laquelle (iles ha- 
bitaa^ de Dyspenfiwn se transportèrent à Epi- 
deanne et à ApoHmùa ^ indique que cette der^ 
nière viJile était atoors récemment bâtiie; et comme 
la destruction de Dyspontium eut lieu , selon 
Pausanias (5), vers la xlviii* olympiade, époque 

■ * : . . • 

1^.J— I .I L I I I I II- «« , I ' ' I 

(x) dgonolptËBérodQî, tom. VII, (a) Chronol d^HéwàU. tem^VII, 

d^kp. atv, p. 4t>7« chap. xv, p. 4(»g. 

(a) Platarch. de sera Numin* f4>>Sti«boy.lib. vra^fb 957, B. 
vi^dict. ton». U, p. 55a. . (5) PaoMiife lik ipi,.c. si^v 
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OÙ la tyrannie de Périandre touchait«àsa fin (i), 
le concours de ces detix faits, joint à Findiictiou 
que nous tirons du4)assage de Plutarque , nous 
semble autoriser assez la date que nous assi- 
gnons à la fondation ^ApoUonie^ de Leucade , 
et Ôl jinactorium , de Tannée première de la 
xLviii* olympiade, 587 ans avant J. C. ^ 

Apollonie porta d'abord le nom de Gylacia, 
de celui de Gjrlax (2) , chef de la colonie corin* 
thienne , qui chassa les Illyriens , maîtres alors 
de cette place et du territoire voisin d'Epidam ne. 
Thucydide nomme ( 3 ) également , ainsi que 
Plftie (4)9 l^s Corinthiens comme fondateurs 
d'Apollonie , et confirme ainsi le témoignage de 
Plutarque; cependant Pausaniàs (5) et Scymnus 
de Chio (6) attribuent cette colonie aux Corof* 
réens , et SIrabon assure que les deux peuples 
contribuèrent à sa formation (7). <jette dernière 
opinion me parait la plus vraisemblable , et elle 
est •justifiée par ce qu% dit Pausanîas (8), que 
les Corinthiens furent de moitié dans une guerre 
que les ApoUoniates firent à leurs voisins , et 
qu'ils en partagèrent avec eux les dépouilles. 
-M. de Bougâin ville, qui rejette (9) le sentiment 
de Thucydide et celui de Strabôn ^ pour s'atta- 



(i) Diogen. Laërt. lib. i, §. gS; {S\ Paosan. lib. y, c. ai y p* 435. 
Çorsini, Fa$t. jéttic. tom«III,p. Ô5. {6) Scymn. Ch. r, 439* 
.' (2).Stepfaaa. Bysant. 17. 'A^o^i- ?7)Slrabo, lib. vu, p. ^6. 
hufitt. • . .' (S) Pausan, loc. SHprà feuid, • 

[3) Thacydid. Hb. x, g. a6. •• (9) Dissertation snr cette ques- 
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4) Plin. lib. m, c. aS. , tion : Queis étaient les droits dès 
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cher exclusivement à celui de Pausanias, en 
trouve la confirmation dans les médailles d*A- 
poUonie sur lesquelles M. de Spanheim a tou- 
jours vu (i) le type iè Çorcyre, et jamais celui 
de Corinthe. Cependant , quelle que soit l'auto- 
rité dont jouissent ces monumens pour décider 
uné^uestion de cette nature , if me parait diffi- 
cile de révoquer en doute la part que les Corîn-' 
thietis prirent à* cet établissement (a) , d'après 
les témoignages de St^^bon , de Pline , de Plu- 
tarque , d'Etienne de Bysance , de Thucydide 
surtout , qui , contempoi^ain des querellés vio- 
lentes causées par le droit de fnétropole entre 
Corinthe et Corcyre^ dut être mieux qu'un autre 
en état de connaître et d'apprécier la validité 
des prétentions des deux peuples. Il me semble 
donc probable que les Corç>^/Tée/2^,demaiklèrent, 
comme ils avaient fait pour Epidamne, un chef 
à leur- métropole, et que quelques Corinthien^ 
se rendirent à Apollonie, sous les ordres de ce 
chef, leur compatriote; c'est celui qu'Etienne de 
Bysaitce nomme (3) GylcLx, et le petit nombre de 
Corinthiens qu'il lui donne pour compagnons, 
confiriSe notre conjecture. D'autres Grées, tels 
que les bannis de Djspontium y prirent aussi 
part à cet établissement , et la réunion de ees^ 



métropoles, grecques sur- les cùlo' (a) Scylax donne simplement à 

nies, Paris, 1746. cette ville le titre de -ville grec^ 

(i) Spanheim , -DisserUUj^ ix dé que {PeripL p. 26, edit. Gronov.)!^ 

Urb, et i^opulor, num, p. 571. (3) Stepban; Bys. n>, Ty^iMiim* 
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peuples composa une colonie dans laquelle les 
CoTVjrréens dominaient par le nombre ; ce qui 
fit qu'elle adopta sur ses monumensles attributs 
de Corcyre çt non ceux dg Corinthe. Au reste , 
ÂpoUonie devint avec le temps une ville con- 
sidérable (i); la vanité nationale de ses habitans 
se plaisait à en reconnaître pour fondHfeur 
.Apollon , dont elle avait pris le nom y probablç- 
menj: à une époque peu éloignée de sa fondatio9 
par Gylax. La prospérité dont; elle jouit fut en 
partie l'ouvrage de ses sages institutions; Stra- 
bon 0a a &it l'éloge (2) , et Elien nous a cou* 
serve (3) une denses lois, par laquelle elle fermait 
ces portes à tous les étrangei« , bien différente 
en cela d'Epidai^une sa voisine^ dont la l^^la-»- 
tionpeu éclairée autorisait tous les étrangers à 
venir n'établir dans son sein (4). Quant à la 
position de cette ville et au territoire liur lequel 
elle était située , on peut consulter Scylax (5) 
et Strabon (6) , et surtout Thucydide (7). 

Anactorium avait d^'à reçu une colonie coriri-^ 
thienne au temps de Cypsélus, et vers la même 
époque ^Ambraci^^ ainsi que nous l'avons 
xnjÇMitré d'api?^StraboQ ; le passage dePl^karque 
prouve qu'elle fut renouvelée par une seconde 
colo^ sortie de sa métropole y dans le même 



!i ) Pausan. Ub. r , c. aa. (5) Soyiac. FeripL p. ai, Gronor. 

%\ Strabo, Ub. tie, fit- 3x6, C. (6) $tJcabo, Ub* va, p» 3x6; lib. 

(3j .£liaii. Mistor, 'var. lib. xiu, xiv, p. 764. 

9. 16. (7) TbBcyÂid. lib. i,ç. 34, et 

(4) iElian. ioc, ntprà Uwé: aUbi 
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temps que celles qui fondèrent ApolUmie et 
Leufode. Plutarque nest pas le seul qui nous 
apprenne l'origine corinthienne de cette der- 
nière ville; Scylax (i), Thucydide (a) et Stra- 
bon (3) l'attestent également; Scymnus nous a 
sans doute tran^smis (4) l'opiniçu d'Ephore, qui 
est conforme à celle de ces auteur»; enfin, Héro- 
dote assure (5) que les Leucadiens étaient Doriens 
et originaires de Cortnthe. Cependant il paraît 
que* les Corcyréens prirent çncore part à cet éta- 
blissement, et même une part asses considérable, 
s'il faut en croire un fait rapporté par piutaiç- 
qu*(6) ; cet auteur marque que les Corinthiens 
^ les Corcyréens étaieu| en différent au sujet 
de cette ville, dont chacun d'eux s'attribuait la 
fondaticjli ; Thémistocle pris pour arbitre entre 
les parties adverses , reconnut égfmx les 4roits 
des dftux peuples sur la colonie, et condamna les 
Corinthiens à payer vingt talens. L'historien ne 
nous a point appris le motif, de cette sentence 
partiale ; mais quel qu'il pût être, il fau t toujours 
conclure de ce fait que les Corcyréens avaient 
participé à cette fondation ; s^ussi Plutarque 
ajoute4-il que les peuples riyaujc jouirent en 
commun de Z^eucade , qui était colonie de pu$ 
les deux. Toutefois, les. autorités que nous 



'ï).Scylac. Feripl. p. sg. V'^1' 

W) TBncydiâ. Ub« x , o. 5p. {S\ .H«ro4^. lib. vui, cv 44* 

^3) Strabo , JUh. x , p. 4^9 , A- (6) PbiUrd^. vit, Th$mistoçl 
,4) Scyniflu Cll*T. 464ito«, iXy 
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avons alléguées pins haut, assignent aux Corin^ 
thiens la plus grande part dans cette colqpie, 
et Plutarque confirme (i) s^illeurs ces témoi- 
gnages, lorsqu'il dit c^eLeucade était colonie de 
Corinthe, comme Syracuse, et lorsqu'il fait dire 
^u jeune Denys , arrivant à Leucadé, kj^ il fuyait 
la vue de sa mère ( Corinthe ) , etqu il passerait 
volontiers sa vie avec sa sœur ( Leucade ). 

Cette ville , dont la situation dans une île y 
tantôt séparée , tautot jointe au continent mr 
un isthme très-étroit, a été bien désignée par* 
les 'Anciens (a), produisit à sou tour quelques 
colonies, entre autres Ellomènes y ville slluée 
sur son propre territoire , et dont Thucydide 
nous apprend l'origine (3). Elle forma aussi un 
établissement dans l'ile à'ithaquey que sa posi- 
tion au milieu des colonies de Corinthe devrait 
seule nous porter à regarder comme ayant reçu 
ses habitans de la même métropole. Mais un pas- 
sage de Denys le Périégète (4) donne plus d'au- 
tdtité à cette conjecture; il applique à cette île 
l'épi thèté de Néricia^ et Ton ■saitfque le premier 
nom de Leucade avait été Néricus.» S'il pouvait 
rester quelque incertitude à cet égard, elle serait 
leVée par l'interprétation qu'Eustathe donne (5) 
à Cette expression , qu'il explique par la colonie 



i3) Thncydid. lib. lu , c. 94. 



( X ) Plntarch. în wt. Dionis ; T]ia- 

^ ^ydid. lib. vu , c. 5;-). (4) Dionys. Perîeg. v. 4g5. 

(3) Scylax et Strâ1)0 , hcis cit. ; (5) Enstath. ad hune toc. t. IV, 

Plin: lib. II, c. 80; li^. iy, c. i ; ifid. 'p, 90; Stephan* Bys. d, Nn oixoc » 

. V088U notas, ad locum Scylacis. et Berckel. ad hune loc, , 
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leucadirâne. qui s'établit k kkaqu&j et imposa 
son nom à cette île. ': •( • • • 

Je croia devoir ranger aùs^ sou» la ttiéme 
époque la colonie que les Gorinthiens formè- 
rent à Pôtidée esa Thrace. Gëtle yille étâiC 6<>U- 
>Hiise au tributlparëaimétvàpdle ,et ëai'^é^en- 
-^danQe s'étendaijt'ju^ue-làyqu^ié ï^ece^ait<ïô<as 
^lesans.de GortruUe^ des <siÀgisti*at^ appelés* J9^- 
-ndurg/as pour > la . g&uverhel? c{>ï^,; i Diodo^' q«ui 
-donne également à> Potidéèile^ titre àè^xùhrûe 
-corinthienne (a)^ se tait sur Irëpoque à laqu^eUe 
.elle fut fondée; mais un sa^Tantmoderne conjep* 
..ture (3) ^apcès le joug que^Ccàrinthe faisait peâer 
.3tir cette colonie. j qu elle était d'une date très- 
récente; selon lui, ce joug lefc cette servitude 
qu'elle n'avait point imposés à ses premiers 
"^tàblissemeris', venaient du changement qui 
s'était opéré dans le système politique <Je la 
Grèce depuis la défaite des Perses, et il résulterait 
de là que la fondation de Pptidée serait posté- 
rieure à ce grand événement. Cependant Héro- 
dote met (4) 1^ troupes dés PîStidêutes au nom- 
bre de celles qui combattirent à la bataille de 
-Platées y sous les drapeaux de Corinthe , et cette 
assertion , qui confirme l'origine corinthienne 
des Potidéates , détruit l'hypothèse de M. de 



(i) Thncydid. UB. i , c. 56. Scy- (3) Sainte-Croix, de l'Etat et du 

lax (PeripL p. 6i.) la nomme sim- Sort des Cohnies, p. 176. 

plement vilte grecque. ^ (4) Herodot. lib. ix , ç. 3o. 

(a) Diodor. Ub. xii, c. 3i. 

III. 23 
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Sainte-Croix. Ce sataote&^tlc^aiiU«fU]^hÊell fondé 
à dire que le joug imposé à cette colonie datait 
d'une époque toès^moderne, tandis que nous 
apprenons des scholiastes d'Arislopliane et de 
Pindare (i), que la dure servkude oà^^orintbe 
réduisait ses colonies ^ et dont ils citent Mégotes 
comme l'exemple et la victime, «montait jns- 
qu'auir temps les pkK reculés? De semblables 
traits plus dignes de foi., sans doute , que l'a^- 
logie que Thucydide (2) met dans la bouche dsos 
députés de Gorinthe eux-^mémes, réfotent l'in- 
génieux systèmeimaginé par M. deSai<ifte^GroiXy 
et nous forcenit d'adopter en grande^partie les 
accusations in;tentées contre . Corinihe parles 
députés des Gorc^réens (5). 
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CHAPITRE XXI. 

N Fondation de Camarina en Sicile. 

(Olymp. xi/r, aon. i » 600 atouit J. C) 

• 

JrLUSiEURs colonies importantes sont mar- 
quées sous une même date par Ëusèbe et par le 
Syncelle qui le copie , Périnthe sur la Propon- 

tide y Camarina en Sicile , et Marseille dans la 

« 

— — M I I— «— 11»—^— ■— —g— — ^— Il I I » 

(f) Scholiait. Aristophan. ad (3) /^o/;)eaHaranffii«ftdes'deiiz 

J{qpr. p. aSa; Scbol. Pindar. md partis dans l'hiscydtae(Z(>coiKf/ifk 

Nem. Tii, ▼. i55. cit. c. 34-3S.). 

(a) Thacydid. lib. i, c. 34-38. 



»B» CQLyiriKB cjf.KÇttfim.,.. '^5 

^aule: Kou3 paxIerQn^jaiUf i^;^ de cette d<|rnièpe 
cxtlonie., ptii9i^indï<2ve^ns.;^Qr9jes difÇiâreiis 
^tablissemens par lesqu«ù eUç^'éleY» fiVPJ^^i ve- 
xent à la puissance dc«t elle jouit. ^^^ Vapti- 
quitéi awK nptiS;bQmfrppsfionc» dans cet ar- 
ticle, k ç^jç^ioer les. tï^adif^^fls FTeJlat>,ves à la 

fondatiqn^e'" ' '^~ "^-— '■- 

]>.jdate,qu' 
^ui fnunlteea 
piade ,.68^.. a 

la^Kirte la f< 
apr^s celle d< 
. ^ns qui ior 
^na^ du m 
StraboD et -de 
la colopie.sy: 
«jdide, Daso 
historien est 
Jare (4) , çom, 
xioa par Stra) 

<lidje ajoute que, s'étaat révoUép^ontpe w métro- , 
^le, CMtUmna fut détruite de fond efa comble 
^ns la quarante-sixième année qui suivit -sa 
fomlation (5) , et cet évéïjLeflient est encore attesté 
par les deuxw^oliaiste»^ PÏBdare^tparaqan- 



(0 Emab. Cknrnk. ii, p. ta4; tom. Ç, p. 17. 
,SynMlL«nHK«nv*. p. a38. (4) Sohol. PinJmr. ad Olymp. y 

{3)Thacîdi£lib.ï<,€. S. ï.ifr 

(3) Thmsjdid. itù, ! Strabo , lib. {S) T^nçyjU. tpta luprà «f 
vi,p-i73, AiSc;aia.Ch.T.39l> :r- , 



356 HISTOIRE iïÈ l'itABLiàSE^irr 

Sius tfé'Chio' (i). n est pèto 'de i^iiréè^ (Jui aient 
s6ùfFert!àutant de réirblùlîôtts , éf tiril éiéût été 
si souvefit" détruites! et' felevëès f'esi^yon^'de 
fii^t^duiie ihaiiîèrè f)îùà'prôcis^e tju'ért né l'a 
ifàil! jusqu'à présent, les dfVei*sés èbloAies qu'elle 
reçut éwèVdatés de êës étami^senàens. ' ' 

Après s^^ttiitfe^ pat'lfeè Syfacusàins /il pèraît , 
suivant'fce que (ift thubydîdë, qu'clllé dètafeura 
âéàérW et inhabitée jù^qii'attnempà où HippO- 
cSrëté , tjfràii de Gëlâ ,;latiëttiânda pour la râfnçon 
âèisT prisonniers qn à* avait faits sur les Sytîaci^p- 
kîns [ en^déVintîè' secôftd'fbtidàtetir et yétàlblit 




mais Hérodote , qVfi rapporte le riiémë événe- 
ment (!3),noW^ dènrîè? plus de luihtères; îl le 



règne qui /ut^aé'^sepl àh/^ àût cominehcèr vèrè 
la troisième anriée'dëiy^ilii* olympiade, puis^- 




dltaîicârhasse (!)j'èt Pstlisafeias (B}JkyT]'\2i€oioniè 
^géloise ëhVoyëé'a^Caftïatihà , ëtant*urf des dèp- 

-TrT' , r^--> . ; ' ' i » iii4 0Jji >- j - — T- — n — r: 

^^(i)^bol. Pindar. ad. Olymp, y, (a) Thncydid. lib. vi , c. 5; adà. 
"VT id; Scyinn.'CH. vT59Î7 î^ç!*' Ce "Schoi.'PiiitiÉir; ^(nwp.-^v-^ï-i^. 

dernier semble appliquer çft évé- ";.(3) Herodot. lib. vu, c. i54. 

ncme^t^ Mes^ne; mais il est 'évi- * (4) ldem,ibid. cap; i55* 

deiit qiril j a ici transposition (5) Diottys. Haiicamas.' jintif. 

dans son, ouvrage , et Tifwpectioii rpman. lib. va, c. r. 

senle dn texte suffira pônV mè dis* ' (6) Paosan.-ljtb. yi ^ c. 9. 

penser d*en apporter des preaTtf • ^ • • . v ^ 



i 
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mers évéDemeus du .règne dllippcKïCïkte , on 
peut conjecturer de là qu'elle ne s'élpigna pa?. 
beaucoup de la première année de U i,xzi^^pty^- 
pïade(i^. Cette colonfeneâtpas.unloug.s^oui;, 
à Camarina, ainsi que nous l'apprenons encore 
d'Hérodote et de Thucydide ; elle en fut rappelée 
par Gélon ,■ qui , devenu maître, de, Syracuse et 
voulanty établir le siégedesa^puissance, y trans- . 
porta les habitans de Camarina (3). Hérodote ne , 
dit paft.(3)que cette citéaitëté rebâtie par Gélon, 
et Philîstus cité, par le $bholiaste de Findare (4) 
garde ii cet égard le même silence; cependant 
Thucydide, etTimée cité par le inême scholi^ste , 
assurent que GéIoa.la rétabUt.et que ce^prince 
eh devint le troisième fondateur : le témoignage 
positif de ces auteurs doit prévaloir sur l'induc- 
tion négative qu'on pourrait tirer du silence des 
deux autres. Cette troiaième colonie, suivit de 
près la. seconde ; oar le scboIîastQ la placé au' 
teni.ps de l'expédition 4ip ï^arius ; et comme îl ne- 
peut être question ici de Yexpédition contre les- 
Sçfthes , . il iaut nécessairement entendre- ceUe- 
qui/uttiirigée contre la Greee. dans; la trojLsi^ine, 
année de la lxxii'. olympiade ; c'est donc aussi ,â. 
cette époqiié qyil ftq,?;;" rapporter la colonie; de; 



{i)ti.'axjae(Opmeul a»dtgt^ d 
ton' II, |k aig. ) place cettcf colo- 
nic d'HippociMc dm p«D iTiat U 
tMiiUnc aiiDie ta 1» uixueplyp. 
^kd*. J'igoore >uTqDelle.b<tsçe, S 
MTUitaétiibU lom «IcdI, ^,im t 
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Oélon j^âHMVl.Éeytié n'a point tssayéde fixev 

■ Nous i^ààtom ëëqtte devint cette ville jus-' 
qu'à fâ (Jieiatrièmé aint>éede*la lxxïx* olympiade, 
dû cent de C^Asj y èittoyèfetit une seconde coh" 
nié tlHè^é leur sèiô. ï)iodore(a), qui naos stp- 
prend ce' fôtt, semble ct^ôire que Camariiia ait 
dû sa pfemiere etislencé aux habitans de Gela ; 
car il dît que (ce fareni eux qui toccapèreht dès 
Foriginéi 6i JÙ{lotJi^Av%r^ #;c'^^* INhiis Fopimon 
dé cet auteur ne peut "balancer l'autorité des 
témoTgnàgès téunis de Thucydide , de StraÎK)n 
et dé Sôyninus deCbio, auxquels j'ajou^cai en- 
core fcéltti d'Hérodote (3) quà assure* que cette 
^ ptadt apparent d'abord aux Syracusaims; et il 



V» 



f -.fx » ■ 




tyran de Géla , et 

.,,.^.^^,^^^ .Yw.f..^.. .^ -^r^'T ""T ^—y — » -> — ^^~ on peut le voir 

scboliastë , mi^ratleiiient ilé^ dbn» Béiodote (!%• irti,;cL iS5.). 

!\n^ , c|t q^ f^rt«. ^*i^* '^MV ^^ X '^6. <:i^oU qn'aTeo de légers clian|;e- 

a xLTie olympiade , ati Ceu dé mens ce texte ponrrah se eoncî-' 

Mi^ 7v«^0|i^ /Aij|kû< t ^^*il i*^t liCE atec le récit de Thacydide; 

nécessairement y tronver. Clavier et voici la corrèctiûti l^tie je pro- 




3çl {Ann€^,, Thucydid. p. 42,), et 4tv»JtiV3-}i , iita o<vo ri^Mvoc ff-t/?-- 

)rsinî (k5n^rmr. t. IH, p. Î5^.); ^«((r^Sh^ a i&^ulL/^f £ xà<U «Ut OB' 

cnf f*^^^ df le restitofi^ f n partie^ f« Camarina fut rebâtie par Hio' 

Oatre qne les nombres sont Ûràs- poCrbèe, tyftm dé (B^ , Jt enêmltè) 

inexa cts , ainsi qne noos venons repeuplée par Gélon, dans la \^iiit 

d'en voir nn exempté > tes^ilits nr* t^fmpiade^tnhff^ éè-t * I<r < r aM f < t> 

SQnt pa/rajmertés dans leur ordre 'Jsc t/vs t» tmv TiX^mv Tt/paciw 

natarél^-et même y soni {frésentés «iv^l^y è^ 1^^ r^uèto^ >4^fji»- 

d*ane jnaiivè^ i^rnsoinment fausse, xii^ j^Ktt^nfUa |t«c5]iacla« MB' ÔA. 

Ainsf, il-;jrÉ^t dtf qtCJfippoerate . ••*(aVI>i©dor* lib. »yp- a*i. 

flÙttUéyat lé tyran <*? G<^/<z , er «(S)* Hérodote liik vu^c. i54: 3»' 

^à'eWtite^^^rébâtitCamtaHna;^ f^kWio^nr i)( St Kttfita^ytt li «f* 

tandis qne c'était' Hippocirâte Ini^ ^itt9f\t .i -i^ 1. - . . ., 



DES GO&ONIES. GASCQUES. SSg, 

est probabk qu6 Diodore n'avait ici eo Tiie que 
son rétablissement par Hippocrate^ 4û efifeo 
tivemeat à une colonie géloise. Le principal chef 
de cette dernièpé colonie fut ce Psammis qui 
rempoi^ta. : le, prix aux jeux olympiques y dans 
dans la Z4xxxii* olympiade , et en rhonneur 
duquel Pindare composa sa cinquième olymr 
pique y où il &it plnsieurs.lbis allusion au réta- 
blissement 4^ Ccmarma. Les scholiastes difCà-* 
xent (i) de Diodore > en ce qu'ils mettent cette 
colonie sous la date de la ixxxii^ olympiade*; 
mais il est évident qu'ils se trompent , puiàque 
le rétablissement de Camarina a dû nécessaire- ^ 
ment précéder la célébration des jeux , et tous 
les faits allégués par Diodore* contribuent à prou- ^ 
ver que la date qu'il donne est préférable. 

Il paraît que cette ville demeura un assez long 
espace de temps dans cet état ; elle fut aban-* 
donnée de ses babitans vers la troisième apnée 
delà xciv* olympiade (2), par suite de la crainte 
des Carthaginois, qui portaient alors le ravage 
dans toute la Sicile, et qui venaient de détruire 
Sélinonte, , Himète pt Agrigente (3). Ils se réfu- 
gièrent, ainsi que ceu< de Géiaj à Léontium , 
qui, à cette ; époque , appartenait aux Syr^u- 
sains et servait de refuge à tous les exilés (4)* 
Mais ils furent bientôt rappelés dans leur patrie 
par un traité conclu la même année entre Denys 

il») Schol. Pind. Ofymp. v, ▼. xg. ÇS) Idem , Ub. xuiy p. 39a. 
a) Diodor. l. xvc , c. 8a , g. i)53. (4) Ithm , iàid, p. 38a. 
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et les Carthaginois; il leur était peririis d'habiter 
leur ville à condition qu'ils n'en relèveraient 
pas les fortifications, ei qu'ils payeraient un 
tribut à ces derniers (i). Ausisi voyons-nous que 
pour s*af franchir dccette redevance ^ ils prirent 
part à rêxpéditîon:del>ény$ (2) contre les Car- 
thaginois , la quatrième année de la xcv*^ olym- 
piade. Enfin Camarina reçut une cinquième 
eoiome qni y» fut envoyée par Timolèon, dans 
ki deuixièrne aiiiféé;de la c!x^ olympiade, et qui 
san£^d<mte était composée des Grecs ^Corinthiens 
etyxiar^s, que ce général* avait îfait venir du 
Péloponèsc (3). 

*^ ^ ' * 

* m ' 

fondation de Périnihe. 

fMéme année.) 

' Nous avons vu qu'Eusèbe (4) et le Syncélle (5) 
rapportaient la fondation dé PéHnthe sous la 
même date que celle de Camarinà; mais aucun 
de ces auteurs ne marque à quel* peuple grec 
cette ville duf son origine. S'il faut en croire la 
tradition mythologique rapportée par Ammien 
Marcellin (6) , elle aurait eu Hercute pour fon- 
dateur , et le nom d^Héraclée sous lequel elle 
fut connue, et ces mots, ton KTlSttïN^ que por- 



/ , . > • . 



i) Diodor. lib. xiii , p. SgS. (5) Syncell. Chronogr, p. a38. 

a) Diodor. lib. xiv, p. 4a^. (6) Anunian. |ila^ce^. lib. xzix» 

[3) Diodor. lib. xvi, c. 82. c. 8. . • 
) Enseb. Ckronic. Ub. u , p. 124* 



D£S COLONIES GRECQUES. 36 1 

tent quelques-unes de ses médailles autour de la 
tête dUercule , sembleraient confirmer cette tra- 
4ition. Maiis le culte particulier que isès habitans 
rendaient à Hercule,'fit sans douté imaginer cette • 
fable pour flattetlèur vanité; le premier nom 
que porta cette ville fut celui de Périnthe , et 
elle ne prit ée[\iï dH HéracJée que dans des temps 
postérieurs , quoique nous ignorions l'ëpôquc 
précise où se fit ce changement. Le nom de 
Périnthe fut même cehii qu*elle pofta de pré- 
férence, ainsi que l'attestent sels monumens; et 
il paraîtrait de là que celui ^HéracUe ne fut 
jamais qu'un surnom qui tantôt accompagna 
et tantôt remplaça le nom primitif. 

Selon une tradition d'Etienne deBysance (i), 
Périnthe dut son nom et son origine à un épi- 
daurien , compagnon d'Oreste. Cette tradition , 
dont je n'ai trouve nulle trace ailleurs , recule- 
rait encore la fondation de Périnthe jusqu'aux 
temps mythologiques, ce qui ne peut tîon ve- 
nir à la date donnée par Ëusèbe; mais u!ne co- 
lonie samienne, qui s'établit en cette ville à une 
époque qui n'est point désignée pair Scymnu& 
de Ghio (2) , se rapporte sans doute à cette date 
d'Eusèbé. Au reste , un passage curieux de 
Plutarque (3) confirme l'opinion d^ Scymhus 
de Chio sur l'origine grecque de Périnthe; cet 

. • : . : ' t . .^ 

— Il» 1 I ( , III I , 1 1 I , i. I ■ Il . 

• ~ . , t I l • * \ 

Ti) Stephan. Bys. t». nl^nrôocj (3) Pltatàrc^. Quasiion^ §réc, 

(a) Scymn. Cb. t. '713, 714» tom. II, p. io3. ■ * * 

apud HacUoD, tom. H , p. 41. 
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historien rapporte que dans une guerre que les 
Mégariens firent à ceux de Périnûie ^ les Géomo- 
res de Samos envoyèrent du secours à leurs 
.colons. DaiUeur», les médailles dePérinthe don- 
nent à ses habitansJe titre d'Ioniens (i) , et la 
tête de Junon , divinité tutélaire des Samiens , 
qui parait sur quelques-unes de ces médailles(!i),. 
confirmerait à elle seule la tradition rapporté^, 
sans douté d après l'historiep Ephcure , par Scym- 
nus de Chio. 

Il est très-probable que les 5a/7i{^/i5^ dont la 
puissance maritime était considérable à cette 
époque, et qui furent toujours un peuple na- 
vigateur, formèrent encore d'autres établisse- 
mens sur la même cote; et une ville d^Herœuniy 
qu Etienne de Bysance place en Thrace (3) , et 
Hérodote (4) dans le voisinage de Périnthe , fut 
sans doute une de ces colonies. En effet , le nom 
même de cette ville , appelée aussi Herœon-Ti- 
chos par Suidas et Ha]^>ocration , semble indi- 
quer qu'elle professait un culte particulier pour 
Junon, divinité adorée spécialement à Samos y 
île où les mythologue prétendent qu'elle était 
née, et dont un des ports portait son nom , 
selon Athénée , 7«K'Hf etffjir opfAojr (5). D'ailleurs, au 
.témoignage du Grand Etymologiste, de Suidaâ et 



I I m 



Îi) Âpud Eokhel , tom. Il, p. 39. (3^ Stephvt* Bys» 'v. 'Hf «rer. 

n) Spanbeim , tom. Il , p. 8a5y (4) Herodot. BB. iv, c. 90. 

897; Bnonarotti, Osservaa. hiorie, ($) Hobun. ad Steplum. By** 

p. i8a; ^"ijvit^ ad Antonin, Itùter. ffot. p. i3i; Atheii. JDé'^aosopL 

p. a99,'*48o. lib. zt, c. i3. 



d'HarpocratioQ (i) , Herœum était une colonie des 
Sami^n&; tradîtioa qui se lie trop aisément 4ivec 
le nom el la situation de cette ville au voisinage 
de Périnthe, pour ne pas mériter toute notre 
confianee. 



CHAPITRE XXIL 

. . Fondation d^Agrigente en Sicile. 

(Olymp. xLix, ann* 2, 582 ayant J. C.) 

jiéiiiQMVTn^ qui dut surtout à ses tyrans une 
f une^e illustration ^ fut fondée , selon Thucy- 
dide (a), par une colonie tirée de Gela, io8 ans 
après la naissance de cette dernière; calcul qui 
nous rej)0rte à ran«deu«iènie de la xwx* oljrm- 
pfiade. Thucydide est le seul des Anciens qui 
mai^qué Wtle date avec précision; Eusèbe ne lai 
donne pas (3) , mais il raetle commen^cement du 
règne de Phalarts'ii la deuxième année de la 
^xii® olympiade, 68 ans avant la fondation 
d'Agrigente ; calcul évidemment erroné. Il ne 
faut cependant pas accuser ce chronologiste) 
puisque, quelques pages plus bas, il rapporte le 
règne du même .Phalaris à la quatrième année 
dç la Lin* olympiade, date plus conferme au 



i^ 



^mmà,^mmAmmm^tmmmmamm^mmÊm^mmémMia^ 



.*(ï) Magn. Etfrmolog, y^ Suidas , /3J} Eiueb. Chronic. ii, p. xàr i 
HiHrpûcraL <v. 'Hf^Tov^ir^oc. xao. ' 

(9)Tliacydid. lib. VI, c. 4. , 
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récit de Thîltydrde et à celle que donne Sui- 
das (i). L'épioîqttè à laquelle le scholîaste de Pia- 
dare, Démétrius Triclînius (a) , asi»îgne la fon- 
dation d'Agrigente', s'éloigne peu du calcul de 
Thucydide (3), puisqu'il la place vers la t* olym- 
piade , et Pindare lui-même semble s'en rappro- 
cher, lorsqu'il met entre la victoire remportée 
par Théron '^u% jeux olympiqueè -de l'olym- 
piade Lxxyu® et cette fondation, un intervalle 
•de cent années; mais nous aiitons bientôt ofcca- 
sion d'expliquer ce passage très-important que 
n'a point compris Dedwel. 

• Agrigente était colonie de Gela, ainsi quelle 
dit Thucydide , dont les témoignages de Scym- 
nus de Chio (4) et d'ArtémondePergame(5)cQnr 
firment ici lautorit^. Polyhe , qui nous a laissé 
une description (rès*détailléô de cette ville > dit 
qu'elle avait été fondée par d^s Ithùdùens , ce qi^i 
ne peut s'entendre que des Géloi^ , qui étaient 
en effet d'origine rhodienne.' Gep^ndjant le çcho- 
liaste de Pindare lappor^e qne. wtre tra4ition , 
selon laquelle une.^aptie de la.çôlQnijç qui fonda 
Géla^ se serait à la: même époque ^tal|}ie à Ag^}' 

î * fc . ■ - ^..^^^j- ■ . . ^ .àLl 4 X-Z— ^-^ I I ^ J i 

( 1 ) Sàiâas , in v. ^ttiàCfîç. ' " pic. n , ▼. 1 6. AiHenr», ce âchollMte 

' (a) 'Scfaol^ Hndiqr. /^d ftfxn^icy dit Cibid, -v. . 14.) V\'^ ^^ çoior^ 

od. n, T. 166. " rhoaiénne -fônia. onginairément 

^3) Dodwel , jémuU, - Mueydid . Agrigente , £t il ne 4pM»i«^pQiiit de 

p. 4^. ^ Gela; mais comme il nomme les 

(4)Tliucydid.l. vi,t;4;*Scyù>ii. chef» de ceU© colome Annphèiite 

eh. V. 2191. et Entimc , sa méprise es« visible^ 

(5) >^/»ii<^ Schol. Pindar. (M^ O^'Tfi* 



'■^■■^^^^^■■■i 
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Im* KKfiyafTA Jml'.?Afm. Mî^is.'QieJi^e opinion y con- 
traire à la vraisemblance et formellement dé- 
mentîe par lantorit^ pliais grave d^ Thucydide, 
n'a pu avoir d'autre, fondement, que la, vanité 
d'une ville trop fièr^ de sa richesse et de sa puis- 
sance, pour.TC9Q4ki9!;ii.sa^ métropole pauvre et 
méprisée lesi respecta qu'elle ^^i, devait (i); Pin- 
darercherche à âat^f cpit^ vaaitépaMonale, dsiijs 
Soa ode adressée iun* vainquet^r. d'Ag|:'igen^^. 
-; Strabon préfend (a)quecett/e .ville était colonie 
de» /ornent, jet ce; qui paraîtrait confirmer cette 
ti^dition rejetée^sa^sf^ic^niea par lesi Critiques 
tûodemes ,.ceat qu^le culte de Minerve, divinité 
des Ioniens originaire d'Athènes , était établi à 
Agngente et part^g^t sav^c le. Jupiter, u^tabjr- 
rien les hommc^es de se^ hahitans« Diodore fait 
metotion (3) d'une collines située; av^^lessus de la 
ville I et qfti portait le nom d^Jtlf^ncBoh , sans 
doute parce que le tempje de cette déesse y 
était assis. On pourrit expUqijer cette origine 
ionienne y en supposant qu'i^ne. partiç d^ 
Ioniens, Sanûens et autres, qup les conquêtes 
des Perses forcèrent à #eréfugi^ en Sicile, vint 
s'établir à Agrigente ; cpiyeeture,que,ne réprou- 
vent -ni les-règles,deJa. critique^ jii celles deja 
vraisemblance. Mais un fait rapporté p^r Thisto- 

rien Ménécrate (4) lève toute difÇcjiljjé;, selon cet 

- . » , , ■ 

* • t 

■ * • ■ . ,. •• 

(i) Hippostrat. a/71^ ^clioliast. ^3VDio*ôr. lih. itin , p. 37^,- 
PiocUr. Oljrmpic. 11, v. 16. (4) M«necrar. apad SchoUaftt. 

(a)Straboylib. yi; p. 373,6. * Pindar. (7(^ryv, 11, t. 16. • • 
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écrivain y les Rhodiens qui fondèrent Oéia et qui 
de là passèrent à Agrigente ^ descendaient pour 
la plu j)art de ces Athéniens ^\ âraient^pris part 
à l'émigration de Tlépolème, etcpii avaieut déjà, 
comme nous Tavons vu, inétilné à Rkodesle 
culte de Minerve , qu'ils portèvent aiisrà eu Sicile . 
Âgrigénte reçut encore^ ^vs ht n^n^ oLya- 
' piade , une colcïCrfe^OBtlaplupàrt'dèsinodernes 
me paraissent aveir t^drél'e^slence^^idoat, 
pour cette raison , 41 me semble importaM de 
* ï)ien déterm iner rori^ne^ eft ^K^poque. Viad^aé , 
danssa ii^ ô^T/^'i^e^, adressée au tyran d'Aigoi- 
gente , feit plusieurs fois allu&ixm.'ÂXoisBginedf^" 
bûine de ce piânce, et les s^iuoliastaB^nousr^.oiit 
conservé les faits que le poète, dans son lairga^e 
figuré, se contentait d'indiqufn** 'lég^rabent. 
Théra, qui conduisit une colonie dans l'île^de 
ce noin , eut pour fils Samus^ el^de ce prince 
naquirent Télêmachus et C^tf«ir(i).ïlparaîtque 
ce dernier demeura dans Hle de Tkéra^ •où il 
'succéda probablement à^ôn |>ère; Télémachus 
se forma un établissement ; l'expression vague 
du scholiaste, i Si TtixifAtt^t^f kaIuku Iv ;^eifiç6^ ne 
nous permet pas d'assurer' si cer-fùt dans ïih 

■—2 —i.^ : — — ^ — ,, 1 M 

(x) Sclu^ijt Piflââr. iui Olym- intenniédiaire» de cette cha&ne gé- 

pic, II, T. 76, Sa pt sqq. Selon ce néalocique se tronvaient sans doute 

sclioliaste, dont M. Preret (Nou- dans -romyrage origiiialJË*Hi|ipQiis- 

.veUes Oks€fvanom»l"V»tûe^seC' trate , d*on nons pensons, avec 

tion m, §. I.) cite 1 édition de M. Freret ,'qne le schoHaste arait 

RoBie, i5i5 ( p. i£ et a^» ) ,,et celle tiré ce lait: mais Tiinmense lacnne 

de Londres (p. aa.), il y avait qne nood^' indiquerons plus bas 

Ti%t-8ept degrés^ de génération* subsiste top joars, sans qu'il nons 

entre Théron et Ltuus. Les anneaux reste aucun moyen de la remplir 
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même de Théra ou ailleurs. Quoi qu'il en soit, 
tl se lassa bientôt d'un établissement précaire , 
ramassa une colonie^ Uîp ffuxhi^oLÇ ^vaihv^ et {)assa 
en Sicile , où il se rendit maître d'Â^rigente. Le 
^holiaste ne la nomme pas, et il se contente de 
dire : kaÎ k^aIû 7Sf riraf; mais comme Tkéron 
était un des descendans de ce Télémaqua^ et que 
nous Toyons toute sa postérité établie à Agri- 
gente , il est évident que nous ne pouvons in- 
teipréter autrement les termes da schoUâtsté , 
aet c*est ce que la suite ^ démontrera encore 
mieux. 

De Télémachus jusqtfàThéronTl'ancien schô- 
iiaste ne compte qnMttfbis générations , y compris 
même celle de Thérony et voici l'ordre dans 
lequel il les nomme : Têiénuickus, Chalciopée, 
jSnésidamus ^ Tkéron. Le nouveau scholiaste 
^ajoute Emménidès (i) entre Ckaiciopée et ^Ené- 
sidamus; mais cela ne Suffit pas pour rèriapïir 
l'immense intervalle. ^ui sépare Télémachus, 
petit-fils de Théra, de Théron , qui "florissait dans 
la Lxxvii* olympiade. Il est donc'manifeste qu'il 
y a ici une énorme lacune dans le catcul des 
scholiastes, et c'est sans doute dans la première 



(x) Emménidèf doit être placé Jl^tç (Pindar. Ofymp.m, T.S9.). 

«nt^ Télémachus et Chalciopée , Voici donc IVrdre de cetle généa- 

pnisqae, selon Hippostrate (a/»tMf logie : Télémaekus, Mmménùiis , 

Schol. Findar. Pythie* ti, y. 4.), Chaleiopée, MnésUkuntu, Théron, 

il était fils de Telémaqne, et son ïl j ayait nne branche cadette qoLX 

existence est prouvée par Pindare reconnaissait pour chef Xénodi- 

Ini-mème, qai désigne les Agri- eus^ âls de Télémaehns et frère 

fentias par Vépithète de *£/u^fv«* d*EmménidÀi (Ifippostrat. ibid.). 
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partie de cettâ généalogie, c'est'à-dire, dans celle 
de Télémachiis, qu'il faut placer cette lacune. 
En efiet, le même scholiaste (i) nous apprend 
queTéléraacbus ayamt détruit la tyrannie de Pha* 
iarû.à Agrigeate j s'y établit, çt qu'Smménidès , 
aon 61s , fut père d'y£nésidamuf, qui le fut de 
Tkéron. Ce passage du scholi^ste est d'autanf 
.plus prépieu^ , .(j^u'outre la confinnation qu'il 
.donne à notre explication duip^ssage allégué 
plus haut, il nous-^it. connaître ta date précise 
de l'arrivée de TélémaehusàAgrigen te. Pfaalaris, 
suivant Suidas (2) , s'empara de la tyrannie au 
commencement de la Lii' olympiade; et comme 
cettç tyrannie du^^^i'w. ans, .9u tépt^oignage 
d'Eusèbe (3) , c'est donc vers la ivi' olympiade 
que. nous devons placer sa d^tn^ction et l'ar- 
rivée de la colonie de Télémachus. Lç calcul des 
.g^érations confirme cette date; en effet, Pin- 
cbre dit (4) qixfî s'écoula près dun siècle entre 
la fondation d'^grigente fit la LX^rii' oljrm- 
J>ia4f, où florissait Théron , et en partit de la 
:r.vj'Qlympiad?,épaquedu7ienottce/ife/raenfi^'j^gn- 
gente , t^ui seul pouyait intéresser le poète par 
rapporta ^n héros, : nous trouvons jusqu'à la 
iJtxvii" olympiade un espace de quatre'vingt- 

i,v.GS. piïdc, V«ap*ce indiqac pu Pia- 

afit- . dare, n'i pas fait sUeauou à U 

. l. II, p. laS, deaiiciaf colonie pAr'laqaelle cet 

U. II, ï, ifi6. espace sexpliqae plus aisémeiit. 

sie uouiseu- J'ai euayé de réiablir le teile Ja 

Dodwel qui jiclioliaale par nne correctioa qoi, 

1« Le oljuL- j« croii , concilie tans les teziO' 
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Al//Ï années qtii fut rempli par Its trois généra- 
tions de Télémachus à Théron. 

Agrigente parvint rapidçmentà un haut degré 
de puissance, et devint presque aussitôt la proie 
des tyrans. Sa situation sur la côte de la Sicile 
la plus exposée aux invasions des Carthaginois ^ 
lui fut souvent funeste; elle fut à plusieurs re- 
prises assiégée et prise par eux; Himilcar la dé* 
truisit la première antiée de la xciv* olym- 
piade (i), et ceux de ses habitans qui survécurent 
à sa ruine, i^ réfugièrent d'abord à Géla^ en^ 
suite à lééonHum, que les Syracusains leur aban* 
donnèrent. Il* est probable qu'elle fut rebâtie 
peu de temps après; car nous voyons qu'elle prit 
part à l'expédition de Denys coiftre les Carthagi- 
nois (îi), la quatrième année de la xcv* olym- 
piade , et ces deul faits , attestés par un écrivain 
national et digne de foi , détruisent suffisamment 
l'assertion de Plutarqûe (3) , qui prétend qu' Agri- 
gente demeura déserte depuis la guerre du Pélo* 
ponèse jusqu'au temps de Timoléon. A cette 
époque elle reçut, selon le même historien, une 
colonie éléenne, conduite par i^hilistus et Mé" 
gillus , sous l'autorité de Timoléon , et cette co-; 
lonie , do^t Diodore atteste aussi l'existence (4) 9 
est rapportée par cet auteur à la deuxième année 
de la ex® olympiade. 

Îz^ Diodor. lib. zm, p. 379. (4) lUodor. lib. ZTr, p. 5$^ { no* 

a) Diodor. lib. xiv , p. ^tta. Urcn. làc. iuprh cii. 

{^) PlntAvok, vit, Timohonf, 

III. ' a4 
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I7ou$ cônnai^OBS peu de eokmîas d'Agrigente. 
Une petite ville de PhçUarium^ située^ d^ns son 
voisinage, et dopt le apm seul indique quelle 
fut fondée par Phnlari^, &it SAns doute un de 
ses preiiiicJFS établissemens» CkimicuSy cité ce*- 
lèbre dans ks téctips mythologiques par la mort 
de Minos (i), et <{ui subsista toujours depuis, 
était habitée pat des Agrige^tins^ au temps d'Hé- 
rodote, qui raJ)p€Jlle : ^f»ufiair *AKfAj^Av7ivùd¥ (a). 
Cette traditioii est confirmée par IJippostrate(3)^ 
qui parle également d'une colonie d'^^igente 
conduite à Camicus^ etiqui lui.açsigne poi^r che& 
Hippooratès el Cafijrs, i^ns de la Iminphe cadette 
de Télémaehus. Gjes prinees entreprirent san« 
doute de disputer la souveraineté à Th^ron , qui 
les' cha^sa^et t^e fut ;^^ qu'ils allèrent s'établir 

àCamicËUS : Hi^y^J^^à^lis vtl^^ifm^f v/lîfov K*» 

(Àimfs wâi^x^. Ge >pft9Siig& nous &jijt connaître en 
méniè teftips les -olp^fâc, la^ eaiii^e et l'époque de 
cet étiblis^ment;, que: nous rapporterons vers 
la x»cVïi* olytnpîide. Au reste , cette ville , qui 
n'est ^ère cbhnue que par les événemens my- 
thologiques doftt elle. fut le théâtre (4)» n'est 
presque point meutionnée d'ailleurs ; il est pro- 
bable qu'elle subit, ainsi que tant d'autres, le 
joug des Carthaginois , et c'est sans doute pour 
cela que Strabôn (5) la range au nombre des t;//^^ 

(t) Stephan. Bys. v. Kâ(MK(iç, (4) Pindar. Nem. iv; Pythie, n; 

(i) Herodot. lib. ^11 , c. 170. Àristot. Pviùie. lib. 11, c », et ïdiL 

(3) Hippostrat. apud Séhotiatt. (5) Strabo, lib. vi, p. 373 , A. 
Pindar. aaFjrthic. ti , v. 4. 
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barbares de la Sicile ; il ajoute qu'elle était dé- 
seYte de son temps, et qu'il n'en restait plus que 
le nom ; affreuse calamité qu^ devint pommune 
à la plupart des cofom'i^^^/é&j'i^^ dé cette île, 
dont la fertilité même causa. 1^ pCTtf > ^f ou^ 
grâce à Tinfatigable barBarip de ^es. tyrans et d^ 
ses ennemis; on comptait ptus de ruines que 
d'habitations. . 

, ' ■ • î • ■ M • ' • < ' ♦ ; • 1 M ' j ' f ' » I ' ' -> > • 
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LIVRE SIXIÈME. 

COLONIES HEIiLÉNIQXTES , DEPUIS UE RÈGNE DB 
CTRUS jusqu'à li^ BATAILLE DE CHÉRONÉE. 



A mesure que nous approchons du terme de 
nos* travaux , la matière devient aussi moins 
riche et moins féconde y et dans la période assez 
considérable que nous allons rapidement par- 
courir, et qui comprend les plus belles époques 
de Y histoire grecque y il s'ep Jaut bien que nous 
trouvions la même abondance de faits, qui 
caractérise celle que nous venons d'esquisser , 
et toutes celles même qui l'ont précédée. Nous 
pourrions presque dire que jusqu'à cette épo- 
que , la Grèce encore embarrassée dans les 
langes de Tenfance , et n'ayant point usé ses 
forces dans de grandes expéditions, avait besoin 
de répandre au dehors, par de continuelles émi- 
grations y l'excédant toujours renaissant de sa 
population; mais bientôt la puissance et les 
conquêtes des rois de Perse menacèrent sa li- 
fierté , et p(fur opposer une digue à ce torrent 
qui , après avoir renversé les colonies grecques 
de l'Asie , pouvait à, tout moment se répandre 
jusque dans son sein , il &llut qu'elle employât 



à sa propre défense le superflu de jses forces ; 
dès-lors les émigrations hors àe la Grèce devin- 
rent rares et peu nombreuses , parce que le salut 
de la patrie menacée réclamait tous les bras des 
citoyens. Cependant on vit . encore quelques 
colonies sortir des Tilles grecques de l'A^sie, 
tantôt pour échapper aux lois despotiques d'un 
tyran, tantôt porur se dérober aux ou tirages d'un 
conquérant étranger; et le sentiment- de la 
liberté , plus yif et plus opiniâtre que celui de 
la patrie, occasiona la plupart des émigrations 
de cette époque, . 

Iiotsque la Grèce fut sortie victorieuse de la 
lutte iné^e sousv laquelle il semblait qu'elle 
dût rester ensevelie , un nouveau systènîe, plus 
favorable à l'ambition de quelquesrépubliques 
qu'à l'accroissement de toutes ,. s'éleva sur les 
ruines de l'antique égalité. Liii jalousie qui.divisa. 
Sparte et Athènes , et dont les funestes^efifets ne 
taîrdèrent pas à se manifester, donna à ^Us les 
esprits u^e direction nouvelle; les gcAnnes de 
défiance et de haine que cette rivalité fit: naîtra , 
et qui se développèrent avec ses progrès , anéan- 
tirent cet esprit d'union qui avait jadis produit 
tant d'émigrations au .dedans comme au dduars. 
Les Uens.qui attachaient les métropoles à Jea^ 
colonies eédèrent à des iatérets plus ébrts f indif- 
férentes ail aort les unes des autres ^x^ùXssa inX 
! même quelquefois déchirer avec joie le sein ou 
elles Avaient puisé la yiç.^, ef^w 6it ^k^q^e^le 
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d!unft oc^mk oOtatre ja ûiitropôle cpii alluma Ja 
gu«treMclii.Pét<^iie0e(i},.et prépara. ain» Tas* 
-sèrvîéami^Bttiel'lar^.rume de la Grèce entière* 

Danfe 3ih pareil ëta^i de: cfaosea, ies chef riches 
etpuiifKintfis ne purent soligér à fonder de novi- 
'veaûfac ' «étaliliasetti^B , sar rattacbement et la 
fidiéUibé: desquels 'il ne leur étiait plu^ {permis 
dé Qompter; les; colonies qu'elles eurroyènent de 
loin an kdn^ la plupart en^pays ennemi ^ ^ étaient 
Iii0iimoiiiadies<ëtabli6semens libres bt indépen- 
dails^^ibri(Dés*sdiis)ei^uripÎ€es de la religion et 
de la patrie , que desTgarnisons touJQQfs armées 
jpohrHtffeîmidèF la révolte et commander T^béis- 
sancp .sbtéiaient^ pokxr me servir â'iiiie expres- 
sion, de 'Itootte (â) ^ des forteresses ^éfevées^ sur la 
té^ JlèB()ràtifmp i¥aipciiiiea) â&a de les tenir dans 
;là aMimisèion et dabs la^etaim». iy«ii autre 
: txM^'ilafk TÎ^rablîques f^orvres et bolmëes v ;dans 
le <06iit)dedqud]ies >ù]leaditûnist»ati6n i fialionsle 
aVaittjfeidisimultipiié là population ^ |terdirait , 
aveoiltta^ înd^ndanoe y cet avantage. q«ii avait 
, fûlikurifàÉceiet contribua à»ls«ir^loit«;asservies 
-déèomfiassaur Iqis capricneiis^ d'un allié tyran- 
ihib^e^ ^teçéès^ de^pUenr leur p6liq^iè s^n le 
anm des événemens et de* vetec!^ leiir sang 
;>.piDiirilaX3ai|6e 'étntn^re di^un pMpl^^doviJt elles 
-lDiimèalâîeàtJ'em]>ii^M<^4épé de )eiii»« liberté 
:)èk cpkeàfuçfe» wénie >de ' leu*^ iexîsfeciee> îl ne 
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leur futpkis pogsiUetle fooder des cc^onies, qui 
auraient aokevé de les épnisèr, sam leurprocurer 
aucun dédommagement. Aiàsi ceasèreiit peu à 
peu ces émigrations , qui , après avoir pendant 
une longue suite de siècles répandu sur presque 
toute la fifeoe du monde connu la gloire du nont 
hellénique y maiM|tièren% par leur extinction la 
ruine prochaine de la Grèce (i). 



CHAPITRE PREMIER. 

jâthémerme^ en Chypre ^ en CiHde, 
et dans la Chersonnéee. 

JDes col<¥iîa$ dÛD^nt q^elqu^£t>Î3 jieur naissance 
aux voys|;e« entrq;>ris pajr unsage pour éclairer 
ses .semblable$, ou poiy s'i^strwm de leur^ 
connaîiaisiapoes : la vie de SQ)t<H^ nc^s ien pfïre un 

^i»i ■ 1 1 II ■ I m I I I I 1 1 1 1 I l'w^iwr.^p^t'p^ I I iii ■ 1 ^ I I I I i|i I t ia I I 1^ I M 9 I ^ 

(x) Nont ^fioiu pi^. ch^JCÇer àp sophe. Mm , oblige* àe noai nur 

nouTcanx traits ce tableau génë- ftrmer dans les bornes de notre 

r«l ^ne aop» Tem^Bs de piQ^fljoiit«r, é^j^s 9<04S Ae poiMo^t qo'ofinr 

des caoses qui contribuèrent au ici an aperça rapide, an lieu d'ane 

rAUntéuemtv^, el eosni^^ k qos- - 4JkQ9#sion saine; «oos ^ops lié- 

sation totale des colonies grec- toQs de tracer les dernières lignes 

ânes. C« setâit même nue miestitfB dn gr^nd tablcan que noiiB avoiu 

ai|;ne d*an examen approuhidi et tâcbé d'fsqnisser ; et si TiipdaU 

essentiellement liée i notre snjet, genee de n«s lêetenra daigne ac« 

ffot de rech«n^^ |»V ^aelt i^iptifs çat iUir /«Yorablemei^t les je^èr- 

secMts ces émigratîons, d'abord si. cbes qtie noas lenr présentons, 
IréqiMates Jbi<û oQ«ifedérabl0#^ 4e- . ao^s Imb ^^e^p^qs pas d^^^^r 

Tinrent presque snbitèment si fai- qnelqne jour cette grande et inté- 

bles et si rares; et ces considéra- ressante question, qui, Kée néces- 

tions, qnr nons réTétoraient sans sairement arec VHtstoire des ctd^ 

donte les 'vraies causes de la dica» nies grecques , pent senle en expli- 

'denee de la Grèce , mrriteraient qo^r i'extiaction nrémaMurée, et 

id'attirer les regasda d'an plulû- .doit mai amroiuier le t'ablran. 
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exemple. Dans le cours de ses longs voyages en 
Asie et en Egypte , il passa dans l'île de Chjjm, 
et se Jia d'une amitié intime avec Philocfrprus , 
roi d'un petit état fondé au rettour de Troie par 
une colonie athénienne. Le souverain accueillit 
ïivec distinction dans sa cour le philosophe, qui 
lui en témoigna sa reconnaissance dans des vers 
consacrés à son éloge. Solon ne borna pas à ces 
marques frivoles l'expression de sa gratitude; 
Philocyprus habitait une pçtite ville située dans 
un lieu sauvage et escarpé, dont l'accès difficile 
rendait pénibles et rares lescommunicationsavec 
les cités voisines , et que sa position avait Êiit 
nommer JEpeay AiVfï*; iâolon engagea ce prince 
à se transporter dans une plaine fertile, et à 
y construire une viUe nouvelle. Nous pouvons 
présumer que Solon , occupa des grandes idées 
qu'il développa depuis dans sa législation , fit 
Vessai des lois qu'il méditait sur cette ville, qui 
luiidevait en quelque sorte son origine , et qui 
reçut même son liom , en témoignage de la part 
qu'il avait prise à sa fondation : cet événement 
doit être fixé vers 'la première année de la 
XLViii* olympiade , 587 ans avant notre ère (i). 
Une ville de Citicie dut aussi sa naissance et 
son nom à ce grand homme, mais à une époque 
postérieure de plusieurs années. Selon Diogène 



(i) Herodot. Hb. t, c. xi3; Plu- lik zzxTm; 'vid, Easeb. Chnn^ 
Urcb. m n^$. Sohn^; Dion Caatiiu, u, p, zatS^ Coniiii, %om. ni,- p* 7^ 
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Laërce (i), Selon, réunissant quelques Athéniens 
que Tamitié ou toute autre cause attachait à sa 
fortune, alla fonder, l'année même de son exil 
'qui fut la deuxième de la ly^ olympiade , une 
Tille de Gilicie à laquelle il donna le nom de 
Soles. Cette tradition, rappprtée par un rhéteur 
d'une antiquité peu recomnlandable , pourrait 
paraître suspecte ; mais elle est confirmée par 
Euphorion (2) , dont le témoignage nous a été 
conservé par Etienne de Bysance. Il est probable 
d'ailleurs que les relations d'amitié que Solon 
avait aVec les colonies athéniennes de l'île de 
Chypre, qui elles-mêmes en avaient envoyé 
en Cilicie (3) , favorisèrent cet établissement. 
Je dis plus ; les médailles (4) de Soles offrent 
assez souvent ^effigie de Palkis et la chouette , 
type ordinaire des médailles d'Athènes ; ce qui 
ajoute un nouveau degré d'autorité aux témoi- 
gnages cités plus haut. Un de ces monumèns 
£tit aussi mention d'une foiîtaine appelée Sonia, 
et le docte Eckhel conjecttlre avec raison que 
ce nom lui fut donné par la colonie athénienne, 
de celui du cap Sunium dans l'Attique. 

Cependant c^tte opinion , quelqu'autorisée 
qu'elle nous puisse paraître , s'éloigne de la 
tradition la plus généralement suivie. Stra- 



\ 



(1) Diogen. Laëit. lib. i» $. 5i ; tom. IV, p. x56, HodsoB. 
Corsim, Fast, Ame, tom. m, p. 99. (4) ^/wi/ Eckhel , Doctrm. Nà- 

(a) Stephan. Bys. nf. 2*\oi. mor, ton. UI, p. 68. 
(3) Eost^th. odDionjrs» t. 875, 
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bon (i) , Eustathe (a) et Pomponius Mêla (3) 
attribuent k des Mhodiens la fondation de Soles; 
le dernier leur ajoute de» Jlrgieris y et Polybe (4) 
et *Tite^Live (5) confirment cette oiigîne. Ces 
deux auteurs, introduisant dans le sénat de 
fiome les députés d^ Jihodiens\, le»ir font pren- 
dre * la défense et soutenir la caaiae de Soles , 
comme tirant aussi bien queux son origine 
dArgbs y et leur étant unie par les liens du 
sang; h^av 'Kfîh^tmi. Il est donc prd>aMe que ' 
Soles 2L\m. été fondée d'abord par une colonie 
argienne , dans le temps où les émigrations de 
ce peuple couvraient toute la coi» depuis le 
promontoire Mjrcale jusqti'au golfe dlssus^: et 
qu'ensuite une colonie de Jthodiens vint se join- 
d^ à la première 9 arèc laquelle une origine 
commune favorisa safis doute son établissement. 
Cette extraction de Soles est d'ailleurs prouvée 
parle plus grand nombre des médailles de cette 
ville (6). Strabon parle aussi des jâchéens parmi 
les Bkédiens cpii ft'y étaUirent, et peut-être 
pottrrait-on lire les Airgiens, au lieu du premier 
de ces peuples , pcHir rendre le texte de cet 
auteur plus ccmforme aux récits de Pblybe y de 
Tite-Live et de Méh; toutefois, il parait que 
. ,•■..• • ' « 

* ' ' ■ ' ■ I .1 I ■ I »■ I» I n .11 

fi^-Strabo, tib. xrr, p. ^i , D. gnes pins haut : «Ty^ti y^ fîfyiimf 

[2) Enstath. ad Diony^. v. 875. «Uroixocfc Soxfrc, Kit^âjir%f »«« 'Po- 

r3) Poiapon. MeU, lib..i, c z3. i^t^v^ (idem , ikiderti.}. 

(4) Polyk ^rce/pe. Ltg. c. xtv. (6) Jfud E^klicii ^ Doeirim, Num. 

(5) Tit.-Liy. lib. xkxvn^MC. 56. tom. lU,, p. ^. 
Poiyb* avait déjà dit, quelques li- 



pipi— «"pw-^i^— ^— ^^^■■^— — ^"^■i^r"""»"^^^»"*^^^ 
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. la corruption du texte , si ^tkcûvement elle 
:existe, est bien ancienne , puisqu'Eustatfae'^i), 
rapportant les direrses traditions sur f origine 
-der Soles et i citant les propres expressions de 
Strabon, lappelle ^[alement colcmie des Achéens 
^des Bhodiens : 'PodlW xtû *A)fi.iiv iJi^^A (si)« 

Quoi qu'il en soit, cette cplonie deBhodœns^ 
dont nous ignorons la date, précise , dut être au 
moins postérieure de peu d'années à la pre- 
mière, puisque JMéla a pu les confondre; celle de 
.Soloriy qui lui donna son nom , dut donc aussi 
être postérieure à toutes les deux. On connaît 
la iÊd>le rapportée parEustatl^ (3) y sur l'origine 
du mot solécisme f qu'il attribue à la corruption 
d^ langage de eès colons athéniens , trans* 
pljantés si loin de leur ^natrie au milieu *de na- 
tionst étrangères. Uii pareil exemple de barbarie 
h'est pas rare, sbrtoiit sur une icô te où nous avons 
déjà TU que 5«£^ oublia sa langue. (4) 9 presque 



(i) Eiutath. éui Dionys. y.ff'jtf celui à*jéehéens, qui désigneid'aiie 

tom* XV, p* i56 , Hndson^ > '• Bunuèroploa prî&eise et lenr extr^c- 

(a) Je crois cependant qnV^ec ' tion et le lien de ^enr habitation. 

«n trèi-léger «luingraïait on pour- Xn cpnséqneace « je propoaeraia de 

rait rëtaliUr la vraie leçon dn.text* lire simplement 'Po^imv A*y«t(»T» 

' ^e StrAoa. En eflfet, nous avoa» an lifn de : 'P«/«W «^ A';^«i»ir, en 

Yn qne les jâchéens formaient la snppiâmant là eonjonction , qni 

première colonie heUéhiqite qni n^ pn se glisser dans W texte qne 

i| établit à Âhodçs, et qn>n lémoi- pai* }*ignoFanc« de* copistes anx- 

gnage du s^onr qnV ayait fait ce quels étaient sans doute jncon- 

V 'fcople» une Tille d Achf»a^ con^ nns ks secrets rapports que lliîs- 

aerra toujours leur nom (Diodor. toire nous fait découyrir entre <^ 

lib. T, c. 55. ). n est donc probable Achéens et ees Rhodiens. 

* quelles Khodiens qui fondèrent (3) Enstath. 2oc. suprh laud. 
Soles , éuicnt pa^s de cette Ville (4) Arrian. in Expedit. Jlexànd, 

^Jchma, et qne c'est' pour cela< Ulb.!, p. 73. 
qne Strabon ajoute k Irar' iumb 
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immédiatement après sa fondation. Mais il ne 
doit pas paraître moins étrange' que le peuple 
le plus élisant et le plus poli de la Grèce mt 
donné le premier , par l'altération de son lan- 
gage 9 l'exemple du solécisme. 

Le plus ancien établissement que les AtHéniem 
formèrent dans la,2%AM», eut lieu vers la pre- 
mière année de la lyi^ olympiade, 556 ans ayaot 
notre ère, ainsi que Fa montré le savant P. G)^ 
sini (i), par des raisons qu'il me semble difficik 
de récuser. Cette colonie eut pour chef Mil tiade, 
fils de Gy psélus , qui descendait à la dix-septième 
génération de Philasus^ fib d'Ajax, naturalisé 
athénien , selon Hérodote (a) et l'auteur de la 
vie de Thucydide (3). Des Dolonces, peuple qui 
habitait la Chersoiinkse de Thrace , harcelés par 
les continuelles attaques de^ Al^sinthiens y leurs 
voisins, envoyèrent consulter l'oracle de Del- 
phes sur les moyens de repousser ces éternels 
ennemis , et la prétresse, fidèle au système poli- 
tique des Grecs, leur ordonna d'appeler chez 
eux uYie colonie étrangère et d'en choisir pour 
chef celui qui, le premier, leur offrirait, au s<H^r 
du temple , les secours de l'hospitalité. On peat 
voir djins Hérodote la suite de cette aventure , 
l'accomplfesement de l'oracle en la personne de 
Miftiade, et le départ de ce personnage à la tête 



(i) Gorsini , Ftut. Jmc, ton. UI» , M H^rodot. lifa. ti , c. 33-36. 
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d'une colonie athénienne (i). Son premier soin^ 
lorsqu'il eut pris possession du pays et que les 
JDolonces l'eurent reconnu pour leur chef su- 
prême , ce fut de fermer par une forte muraille 
l'isthme de la Ghersonnèse , dans une étendue de 
36 stades y depuis Pactye jusqu'à Cardie, afin de 
préserver cette région des incursions des Absin- 
thiens. Après avoir ainsi assuré la tranquillité 
de la colonie contre les ennemis du dehors, il 
est pro4>able qu'il s'occupa du soin non moins 
important de lui distribuer des terres et de lui 
construire ^^^babitations. . 

Ce pays possédait déjà des villes grecques , 

telles qne Sestos et Madjrtosy dont nous avons 

parlé. Leur territoire fut sans doute laissé à ses 

anciens possesseurs ; du moins ne voyons-nous 

pas dans l'histoire qi^e cesdeux villésaient jamais i 

changé d'habitans. Celle de Çardiey^ni devint > 

une des plus importantes de la Ghersonnèse , 

existait également et avait été fondée, à une 

époque que nous ne connaissons pas , par upe 

colonie de Milésiens et de Claxoméniens (ii) , 

dont le chef se nommait HermocrcUe, au témoi- 



(i)Diogè]i«deLaèrte9qiiiparle bable qu'il favorisa cetfe cxpédi- 
de cette co/onie (lib. i, c. a.), dit tion, dont le chef, issu d'une fa- 
qu'elle fut envoyée par le conseil mille noble et puissante , aurait pa 
de Solon , et alors il faudrait la re- deTenir pour lui un concurrent 
cnler jusqu'à la première année de dangereux. D'ailleurs , la sitnation 
la tyrannie de Pisbtrate , c'est-à- • et la fevtilité de la Chersonnèse pré- 
dire, jusqu'au commencement de mettaient aux Athéniens des avan- 
la Lve olympiade. Pisistrate était ' tages trop précieux , pour qu'ils 
maître d'Athènes lors du départ pussent négliger une si belle occa- 
de Bimtiade , ainsi que le dit for« sion d£ s'y étàJ>lir. 
meliemcnt Hérodote ; et il est pro- (a) Scymn. Ch. t. 699 , 700. 
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l^nagedu seholiaatétLe Démosthèive (i). Le même 
commentatear. rapporte, »ar>l:'œi^ne du nom' 
de cette viile, une tradition ^î :ne parait guère ^ 
vraiaemblabk; et un firiteztraitde Vhistoirede - 
Gharon de Lampsaqne (3) ne peut étile rapporté ^ 
qu'au séjour de cetfe première; oolooie. Quoi 
qu'il en soit, Cardie reçut lorsidè Tétahlissememn 
de Miltiade. une colonie aihénienmei,iet êe âiity 
indiqué par Héroitote (3) , êsi^siliSfniépar Scym*-"^ 
nus de Chio (4)v Cc^ndant^etie oploiiîe ne put' 
prévaloir sur V^noierme, qUiièohsbr«^a conis<atii- 
ment le souvenir de sonoHghieitfàhgèfe; lio^s 
venons par Ut suite que les Càrdtem refusèreàt 
toujours d'obéir aux Âtbéniélssv doîkila ne se 
reconna i ssa i ent point pour oo&ix^;' ils préten- 
daient que le terrani sur lequel ils étaient étabHs 
leunafppaitenait en propre et non^aux Athéniens; 
et ces réclamations, qui nous sont attestées par 
Hégésippe et Libanius (5), confirment ia réalité 
de la premièt^ colonie , sansaffapîbKHà certitude 
de la seconde. On 'sait que Cardie,' après àyéir 
été long-temps la plus grande viÛe de la Cher- 
sonnèse (6), fat réduite à une condition misé- 
rable par ^xz/7ia^ae^ qui oon5truisir,$ur l'isthme 
même de cette péninsule, une villeià laquelle il 
imposa son notn. Pâusaniàs (7) préfcçiid que i^> 



(i) S<^ol. Demotth. ^ Ornt. de (S) Heçenpp. Omr. «U Bah/t. 

pmce. P* 74; hÙiSLU.JtrgmmerU. Orat,dà' 

(a) ^/)if<f Athen. lib. xn, e. 6. Çkêrtomneto. 

(3) Herodot. lib. vx , c. 34.* (^) DeoMstà. in Pkilipp. in. 

(4) Scymn. Ch. ¥» 700, 701. (7) PaoMiK li^. i, c. 9. 
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simachie s'éleva sur les ruides de Fancienne mté; * 
mais les géographes , et entre autres Scymatistie. 
Chio (i), les distinguent très-bien^et Pausaoias 
lui-tnéme fait mention du bourg de Cardie, aui> 
voisinage duquel i^ voyait le tombeau de I^si^ 
moque (2). * ;. 

La ville de Pacty'e, située à l'autre extrémité 
de l'isthme de la Chersormèse, en fiioe de Cardie , 
reçut aussi à la même époque une colonie aûié* 
nienne/^u témoignage d'Hérodote (3) et de 
Scymnus de Chio (4); ce dernier ajoute Cri*^ 
thote^ petite ville située^ selon Etienne de By^r 
sance (5) ^ à 80 stades de Cardie , et dont Strabon 
£dt aussi mention (6). Scymnus marque bien 
exactâotient là date de ces colonies, lorsqu'il 
assure qu'elles furent du nombre des établisse- 
men» formés ^.ar MiUiade^ et son témoignage 
est d'autant plus digne dé foi , qu'il parait avoir 
tiré de l'ouvrage d'Ëphore toutes oeâ traditions. 
En ^fet, Suidas et Harpocration ^ qui m{^rtent 
également la fondation athénienne de Crithoic 
et l'attribuent à iMiltiade (7)^ se fondent l'un et 
l'autre sur l'autorité d'Ëphore ^ qui ifvait parlé 
de cette colonie dans lelY^ Livte de son kisioùe^ 
Am reste 9 il parait que CrithtiMte eiiataît avant 
l'époque de MUtiade, qui ne fitisans doute que 



SScyma. Gh* ▼• 70a, 7o3. . ^5^ Stephau. Bys. 'v. lLf^^T^. . 
Ptasan. lib. i , c. 9^ . (6) Strabo ^ lib. x, p. 4^9, C. 

(3^ Herodot.Ub. yi, g* 34* (7) Suidas , Harpocratkm , v, 

(4; SûjrnuLQi. T..7CO»7ix. K/i^'?fi« 
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la repeupler , puisqu'Hellanicus en faisait meii-> 
tion dans ses Twiques (i). 

Je rapporte aussi à la même époque quelques 
autres établissemens formés par les athéniens 
dans la même région ou dans des contrées voi- 
sines : telle est la colonie athénienne qui se fixa 
dans File d^Alopécormèse (3) , au témoignage du 
Grand Etymplogiste , et une ville de Bréa ^ où 
Etienne de Bysance marque expressément que 
ks Athéniens envoyèrent une cohme : ih nv d^o/- . 
xitvf ialilhArro lA^fctnt (3). Il est vrai que cet au- 
teur y trop souvent mutilé par ses copistes et son 
abréviateur, ne marque point le pays où elle était 

* 

située ; mais Hésychius , qui rapporte la même 
tradition sur la foi de Cratinus (4) j dit ((n'eUe 
était située en T/irace. Dorisqites et Serrie sont 
encore deux villes de Thrace où lesAthéniens , 
sans doute à une époque peu éloignée , établi^ 
rent àes colonies (5); mais nous n'avons sur le 
sort de ces établissemens aucune lumière pré-* 
cke, Llle d'Halonèse avait aussi reçu ancienne* 
ment une colonie, athénienne , dont Libanius et 
le scholiaste de Démosthène ^ qui nous appren- 
nentce fait (6), ont également négligé de marquer 
l'époque et les circonstances. Au reste , il paraît 
que ce premier établissement des Athéniens dans 



(i) Hellaniciis, apud Harpocrat. ^4) Hesych. m eâdem voc. 
01. KfiSoiljt. (5) Ikmoêthen* OréO. de* Cher* 

^(a) Magn, Etymolog* v. 'AMhti- sonnes, p. 81. 
k éf V M 0-0 (. (6) Liban, in Argument, -Orat* dm 

(3) Steplian. Byianl. if. Bf ««.^ . Haionef, et SdioL ad tanuL 
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Ya Ciietsonnèse ne fut pas très-solide , et que le* 
g u erre s , tkmt ils f ur e nt assaillis pendant tonte la 
durée de la vie de Miltiade et de son successeur, 
ïes empêchèreni: de'S'affêrfnir dans leur con- 
quête : on peut voir dans Hérodote (i) le.détail 
de èle^ guêtres , dôtit'fe tq'cit est étranger a mon 
stïjfet: Àïà riioft de'Stésâgôfasi lès .aff^irçs cîes 
Athéniens tombèrent tout-à-fait èriMécadericeé 
€t les Roupies voisins, rentrèrçpt ea possiœsion 
du pays qu ils avaient perdu. Du moins voit^on 

ï^o'^f, .pon<iûirq dans, l9.^fifjipKq;n^^f^..^i^.^qifr. 
*'f!k.^^k!^'^r <o?ctap^^t.<l^sj,sQp„^^r^Y|^ ^jq<i>«»'i 

'^"&\i"f tiomhjais. .iÇ'a pQ^quêtç d^ py^puier Mît, 
*3i],k-F^ffif^^n4n S|,pi^SQa.et4fi^9ftîX.»9ij^, qui. 
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jxisqu'alors des navigateuro de leur pays. Fon- 
dés sur ces réflexions, noua croyons pouvoir 
Tanger ces colonies dans ta période^s vingt-Sfipt 
années qui s'écoulèrent entre les premières con- 
quêtes de Crésus et la prise de Sardes par Cyrus. 
Jpollonie, ville célèbre du Pont-Euiin, est 
une des premières qui doit attirer nos regards. 
!Nou% avons déjà cité plusieurs villes grecques 
de son nom , et Etienne de Bysaace en compte 
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|ijisquà, vw^tH^nq. (i ) ; t^elfe dppt U est ici ques- 
lion, ^^îiit ^it vi4e cl^p^ ui\^ île^pç^f de, $q)mydessey 
et Ovide k àè^\%xs^ (2) {i^ y ne e^pi^e^ipn remar* 
quaj>l«, ]^f$l{^ il dit qù^ ^Qfk vmsseau tmversa 
ia vi^ tÇj^poJjLoin,. p<^r u^polUnfis, urhem acta : il 
if^^\\ ^Qf^Ç. <}M¥ c^t? viU^ ^t ^n partie bâtie 
^ur /(? <<:}jptf^^«^;, ^\ ^n pîiTiJiç d?g? H9^ -^ Doisine^ 
SjLraboi^ Mpoafir^ç (5) ce ^fiapig^^ge , et dit 
^i?'f*n^fflfii^é ^'ApP^PBJç ét^^t J>âtig dains une 
p/çtite Uf v.q^ S^ tçquy^^t pn t^çi^pt^ cwsacré k 
^polk^, ll( e&t: pfab^|)le q^^ peUe ^le Cut la pre^ 
ï^ière de)^ev.x^ de la ca&^/<^^as^2^ qui $'y éta^ 
h\\U ^^ 9W lorsqve^ par S|^i,tç d ui?l f|çcroi^e»r 
meut <^^ pqpul^ifiQa, fkâs IjàfJvi^^ passèrent sut 
le coutfuçnt pppo^^lft nqin fj'-i^/fe/î^, qu elle 
a^ait pof té leUetçjï^iftej «fe çpmpaijiiiqi^? à la ville 
ipf^éeppsjténe^^iiseiït $uç)^ \ette fçrp^e. Getfe 
Nqp,iy:ectijiï'e,4».e pji^t préfér^bjip^ çpU^f q^' a p^o. 
pos^s Saui^î^i^jç ^ et je pe vois pa^ d^ cjVpUç né*; 
igçsfi^ Ai poqrptit être 4^ dpBRpy â 1^4 un uanv 
f^niçuïier^iir e^ çp^gta^ l'esi^JenpÇ) Ipr^que, 
Qu.tpce \ps au^e^raqp^ ppus ?^ypn^^çi4é»^ Pline (4) 
et$oU]i(5)fput ipentiou de XÛ^4^s4poUom€Ues>, 
. ' jQjUQÎ qu'il en soit, Appllpni^ était po}onie de» 
^ilé^iefi^j^ aM témoignage de Strabon (jS) et d^ 

•^4) Stephan. By». l^. * At^xx»? («t. moyen d« Cette légère correction ^ 

(a) pvid. TV'iifr. I, eAf^.jx, Y' 35. on pCat se passet d« celle qu*« 

(3) Strabo, lib. vu, p. 3i9, A. proposée Saamaise {Exercû, Fli" 

Strabon se «evl de rexprciBsion de mon. tom. I, p. a 14.). 

Vnr/ov^ et je crois qn'ûn devrait ^4) Plia. lib. iv, c. ix. 

|n^8l}tper ce mot à cfeloi de wVm (5) Sp^n. c^p» xiK , p. 33« 

«niployé par Etienne, qoi prpsqo^ (6) Strabo , fib. Vii, p. 3 jg^ A. 

ç^rwvt iuii «t cppiii Str«hon. Au . , 
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Scymnus de Chio (i); Ety^nne de Bj^sAnôe (a)^ 
^ui nomme également les Milésiens )eômttie fon-* 
dateurs de cette ville , leur ajoute les Rhoâfens; 
mais Fépigraphè ionienhe des liiédailles tl'ApoI- 
loniè (3) atteste que les Milésiens y mentionnés^ 
seuls par les deux premiers, dominaient dtt 
moins dans cette colotiie. Si Tépôque indiquée 
parScymnus de Chib était bien fidèle, il faudrait 
rapporter à Tan 6og avant J. C. la fondation dfe 
cette ville ^ ptiisqû'il la fait antérteàré de 5o àhâ 
au règne de Cjrrus'y que le calcùLle^lus généra* 
lement suivi fixe à Tan 5^9 avant notre èi^; 
mais le silence dès autres auteurs' sur cette épo- 
que, doit nous rendre au ifaoihs très*douteusë 
l'assertion de celui-ci. Un trait rapporté pat 
Elieti (4) feit sans doute allusion à cette colonie , 
quoiqu'il ne s'explique pas sur sa fondation j 
selon cet historien , le phllù^pHk^:âhaximandrê 
fut ie chef de la colonie inilé^énhe qui hûtit 
jipoltoHie ; et comtiie cette ville du Pont fut fet 
seule ville de son 'nom fondée par léi Milésiens, 
nous pouvons wgai'det' cfe J)asïsfeiged'Elien comme 
eonfirmatif dès témoigniages allégués plu^ haùt^ 
et n€ms lui devons de plus la connaissance du 
chef de cette colbriié. ApoUonie produisit à ^on 
tour quelques établissçmens que, Strabon nous 
fait connaître (5), tels qu' Jnchiàle et Thf nias. 



«■' 



!i) Scymn. Ch. v. 729*734» tom. H. t). a4. 

a) Stephan. Bysant. in v/A^ùX- (4) ^llan. Histor, var, lib. tn^ 

TîmfiA. c. 17. 

(3) Jptid Ëckhol , Doctrin, num, (5) Str«bo , !îb. vn , p. 3 /^ ^ C 
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èituéessurk iQj^me côte du Pont-Euxin^ à peu 
,de distance de leiur métropole. Le témoignage 
des iponu|nensponûrme encore ici cçlui de This? 
toire, et Je type.des médailles d^-^/ïcAwzfe est le 
même que celui des médailles diJpollonie (j). 

,Une ville à'Jnthéa. sur le Pont et dans la 
Thraç6 , dut soi^ origine à une colonie milésienne ^ 
à laquelle EtionnedeBysance (2) ajoute quelques 
Phocéens : du reste, nous ignorons la destinée de 
cette ville, dont Etienne , et Ëustathe qui le cite, 
sont les seuls qui nous aient appris l'existence. 
Entre Mésambrie et Odessus était Déultuniy que 
se^ médailles (3), qui portent l'empreinte àiApol- 
Ion Didyméen^ principale divinité de Milet , nous 
font reconnaître pour uj^e des .colonies de cette 
ville ; elle devint colonie romaine sous Veàpasien, 
avec le titre à^Colonia Flavia (4). Odessus, que 
Scylax nomme (5) parmi, les villes grecques de 
cette côte, était colonie des Milésiens et avait 
été fondée veirs le temps du règne àHAsty-agef 
environ l'an 575e avant J. C, selon Scymnus de 
Chio (6); Strabon en parle également comme 
d'une colonie de Milet {'j) ; Ammien Marcellin (8) , 
Etienne de Bysance (9) , Ovide (to), en font aussi 



(i) Eekhel, Doctrin, Num, t. II, 

^ (a) Stcphaïi*3y»ant. v/Ayô-UAt. 
(3) y^/ifu/ Vaillant , p. i35-i44. 
Fojret snrtoat Tabbé Sestini ( Let- 
fçre f, tom. I , p» zo; t. III, p. i49> 

!4Splin. lib. IV, c. H, 
S^Scylac. Penol, p. 2^. 



OS) Soynra. Ch. Fttigm, y, x43« 
( 7 ; Strabo , lib. yii , p. 3 1 9. 

(8) Ammian. Marcel!, lib. z^i , 
c, 8. 

(9) Stephan. Bysantin. v. 'O/n ^ 

(10) Ovid. TYist. Ub. i, ele§, if^ 
T.. 37n 
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mention. Cruni, que ce poète désigné ^reille» 
meflt, et qui porta sucéèsSîVelm^etit tAusiefura 
n(rtïis, dôhtle dc¥tfiet«1e»ph<s^tttfù*tft*ct*m 
de Diônysiopolis j eut potfr 'hdbMaais Vfer Grecs 
de'difféf^riïe "nàtOih'iv), ^éi nous poàVote ^ré- 
«tiûl'èfrtjoe i^lMlitêsiehi ditoîiiaietit diWs cte tué- 
latf^e. La plu^Vt de ëéS villt» «e nmj3 ^ont 
gtièrfe'cdnfnàes €(iie de nôtn, et ^ttr existence 
doit intiérë^set p^ *nclfre éiifidsîtë. * 

*Les SÎUéÈiens formèr^t aus^i ' quelques ëta- 
filissemens âahs la ^(^'éfsônkèse tatlriquey dont 
Ik 'etilëvèreht à'iSés ferôces blabitans la pôi^tion 
lii plus con^idérafBle. ï^a ville de Panticttpëe fut 
la jJWs importante , étirait avoir 'été fe'plus 
aîncîediiedtecés^colbnîes. tcfsJ/m^/T^e/ijrde !5c^ 
nus dte dHiô (ii)fidrtfenit qù^ëllfeétaif situera Pem- 
'boùchtrre hiêtotî *i ^Pâltls Médtîdte , et la dér^ 
tiière dés vHtes^ghctpies'Ûe ce côtfé; Àmmien 
TVfafcéllin' (3) atteste qiÎB ie^Bosphore cimtnérien 
^osàélîait 'plusieuh ^ct^i»iré^ ^mîlèsteiïnês , 'doilt 
Platitica{>ëe était ♦regarda ttitûm'e la *mèrfe. SU 
ëh^tit croire' la traditidnfebtrîétise (4>/^lle téiit 
'poiir pretttîefs'foncîrf téurs* dès* CttlcHidi^ns* doh- 
'd:iiits par'titi ûhà'Jétès. Ldrôq^tie-tes^Oi^c^ tin- 
rent occupcr-ceterritbire (5),*i^s*fu^eh^ob^îgés 

d^en chasser' les iScjJt^ejf; ces Grecs ^étaient des 

* 

ni < I I - •■ I i--'ftTr I m r- Il 111*1 .1 I i \à^\ l i i ■ <i i i n i > ■ ■■> 

(a) Scymn. Ch. Fragment, f, '96, (AfEûsUÙïiàftïyiàhJ's. t. 3ii ; 
|6m. Il ; p. 4S. Stephan. Bys, 'v'. tl<tv'7tx«ur«ttM. 

(^) AoiwiAP- M«rçell. lib.'sutii, (5) Strabo, Hbrxi, p. 4g4. - 



JHHé^nfit ainsi que i^ioUs rapprçio^ ;{dlljeur& 
SUdlxm (i) , oapfii;mè p^r Pline (a). Pa^tioapée 
|)armiat ^ ^ne gçainle ,]H*o$péi;ité tao^s Fadaiiinis* ' 
tr^tipM.^ej^eis ipiigist^pts, nomm^ ^jrchc^é^ac- 
iides , et^eMWt Ifi oapitaJe du ^^aume 4¥ Bas- 
pfu>re^) ; elle jfigure souvent ddQ3 rhidtpire des 
roi3 de PofH (4); i^ais les i^évoluUohs qu'elle 
suhit^n'ientreiil.pas dans notre plan. 

Sc}?l0x cite (5)«niQQre y parmi lés établissemens 
que lesf Qrecs formèrent daas la Taurique rÇytée , 
J[Yj^i9p^^ Atj:nn4ci(mM ThéQdç^ia ; et comme, 
à re^çQptiqa de Ch^rsormèse fqn^é^ ps^r les Hé- 
r^l^Ot^r l^s autres ;if«74fty g^çgu^ de,qe\te pé- 
iiinsule.dQvfû^at levir.origineaujcM^^'^'i<^(6), 
jim)^d€^i>9s,ve^^fvd^rcejsxiU€(Sj comme iswead^ 
ceipeuï»le;qt»<jplQ|[)i0s immédiates dePanticapée. 
Cette iindpctiop lO^t ^confirm^e par rappost à 
{Fb!é<)dQ3.iav.que Stvabop :dit avoir étjé cohnie 
miU^i^ne (7) ; A^itiw ia^^rJe également (8),qye 
TliéodosÂa avait lété awtP^fois )i;|f/lfe ioni^mei^t 
eoUm^ ^s.Miiifms, et.q^^lle^taît^^Hjiie 

jioptempisi ;.oepçn45ntAm»»i«p fifei««UiA hfi^t 

f^#^(9)>MBoly^«i\pîïrie^ de m^me (19). 1^ fer- 
tilité d^ son rtfrr^toire^ui prpçuiîa ïe m,arcl^é gé- 
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(i) Strabo, lib. tu , p. 3xo. ^7) Strabo, lib. yii , p. Soç. 

Î«)l>Hfir4tb. iTjC.-ia-. — * ; ' (8)"Armn; PetipL -rone, Eux* 
3) Bayer. OpuscuL p. aa6. p* 12» «<Ut. Stnckii. 

Î4 S A^pian* ^Miêhirid, p. .100-tao. (9). Ainimian. AfaroclL /o^. e/f. 
SS SKy}»c^-Periph p. 71. (10) Polysen. Stratagemat, L t^ 

^) Ammiaii. MAivelU Uh. xzii ^ •. ^3^ 



néral des blés du Bosjphore , où les Athénîensfmîi 
saîent pour leur eo»somitiation (i) ; et cet etttre^ 
pot la rendit très-flqrîssante : aussi Arrien noù$ 
assure-t^ir^que son nom était célébré datis une 
multitudes infinie d^U¥rages. Parmi les bourgs 
que renféFïââit son temtt)i're, Strabon (^2) met 
un eûçcâUeni pùrt qn^il Appelle Nyàvpfvée^ et ôà 
Scylax place une ^ille'gpeôfue, sa^s dotîte colo- 
fiie milésienne, aussi bien que fhéodosia. 

A Fextrjémifé du Palus Méàiidè, et sur l*em- 
bouchure ttfeine du Tandis, était une ville de 
ce nom, d^mt Alexandre Polyhislor (3) nous 
^tlesieV origine grecque. Strabon , qt>i en a dé- 
crit b^poÀkioti (4), di4! qil*ellé fut {ondée par 
les Grecs habitans du BchSphore, expressions 
paît lesquelles il désigne probablement les Mile- 
siens (^); dt tin passage de Pline (6) confirhié 
nôtre interprétation; -ce géographe*, décrivant. 
le.vrivages du Paltts voisins de Feimboucîiùre du 
Tanàïs, dit que ces lieux furent originairement 
pcdûpés par les Cariens^ ensuite par lés Ctazo- 
mêmeM éï les Mceones, ehûn par ceux de Pan^ 
Ucapée :'^tt!e* dernière assertion ne peut con* 
cerner que les Grecs haèit/àns du Bosphore, dont 
il est question *dati^ ^Straboii. ^Le' passage de 
Pline pou» apprend encore que Içs Clazomé- 
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(i) Deaôosth* Omcr* Leptin» -p, < (4)Strabo,lib. vii;|».3jo. 
xS^,\ rg. , (5)/<2riii, Ub.,aet, p. 40^.' 

(2)Stra1)o, lib. "711, p. 309. ^ « (â) Flm. lib> t^^ g. 7. 
^3) ^z;r^</ Stephan,. v, Tûitùç, . » 
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niens formèrent des établissemens dans cette 
•région éloignée, et cette tradition est confirmée 
par Strabon, qui assure (i) qu'il y avait aux 
environs du Tanaïs des lieux qui avaient retenu 
le nom des Ciazoméniens. 
/ I)ans la Tégioa des Sintes étaient plusieurs 
villes grecques^, que. Scylax/ nomme (2) dans 
Fordre suivs^îuPhanagari , Cepi, Sindicus Pory 
tus, Patus; i\ cmblie la ville ÔLHermonassay voi- 
sine de Phanagoria, et qui devait, ainsi qu'elle, 
sa fondation à une colonie grecque (3). Scymnu* 
^e Chio, qui joint ces deux villes ensemble (4)^ 
les déclare fondées par uiie colonie de Téiens; 
Denys le Périégète Ifeur donne (5) pour habitans 
'des Ioniens , ce qui peut s'expliquer au moyen 
de la tradition conservée par Scyranus de Chio. 
Ëustathe prétend (6) que ces deux villes étaie/itt 
^colonies des Pceoniens ; mais il est évident qu'B 
y a ici altération dans le texte, plutôt qu'en^ur 
de la part du commentateur, et qu'au lieu de 
Hettof&y infotfcq^ 'Trihu^i il faut lire : *l»fm i^ottM 
'STùhufi correction si nécessaire et si facile, que 
je suis étonné que les éditeurs d'Eustatbe n'aient 
pas songé à la rétablir dans le texte de leur au- 
teur* Selon le même Ëustathe , les che&de cette 
^colonie , appelés Phc^mkgoras et Hermon , don* 
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i) Strabo, lib. xi , p. 494 1 A. (4) ScyiiMi. Ch. Fragm, y. xS^, 

a) Scylac. Peripl. p. 3i. iSo. 

3) Ammviii. MÂrcell. lib. xxn, (5) Dionys, Perieg. y. 55a, 55). 

c. 8 : Phana^rM^ et Hennonassa, . (6) Arriaa. apua ^ustath.. ^ 

studio constructœ Gntcorum» ^irnc iSpc. tom. lY, p^ 104. 



lièrent à la ville fondée par Mx le nom que 
cbacim d'eus: iportaîtf ettle fondateur de Pfia^ 
nagonia lest aus^i appelé MimiOLgonis pat Bé- 
catée (j). AcFienJsnraîtiâum>«n« autre traditioa 
touchant Forigine detm^deuic^Ues^; 'Selon lui ^ 
4iir Téien , înoiotsé ^ihànagorm , fviyvat 4e jôug 
tyranmqtpe des cPenes , -vint jfooâer /cet^ «cdlo- 
nie, <âaiié le tn^e >t^pft^<{u?uii <iifoyen de 
-Mityièae., ^à 'ta »téle jdtune ^ohmie ^PEoliens , et 
aoconq»agnié ^Henmonassk > non .i^[>ouse , 'jeUiit 
«us environs kB>£ondemens>dH;me vîllequ'il ne 
put'vdîr temninée , 0t'à laqaeUevs|t&piineieut U 
gloire de>donner^son'noin.rQuelleique<sott»la <vé- 
i»î té, il parait du nxorns certilin^que des Gteps de 
llonie bâtirent ces deuic villes, i^t lacauseaMigtiée 
par Arrien à l^imigr^tion de ^hanagoras ^peut 
•iit>iis porter à 'Croire ^qu-'elle eut Keu^àîWîpoque 
^à lies T<rfiij/i,9^ abandonYièrent îleur- ville <pour>8e 
soustraire à )la (tyrannie des «Perses, événemetft 
'dontnouspdT]erons'biént6t,'et>qui»se'rapporte 
À^l^ quatrième dédaû&'olyfnmade, 54i^nA 
4iV|rnt notre i ère. Au o'esle , ^Pbanagoria devint 
4}ne ville imj^rtante'^t la>capttale des villes 
•grecques^ du ^Bosphore asiatique , comme Paftti- 
capée^yétait de«eUesdu^Bosphore européen (ce). 
^ (i^jpi ^ viUe^rëcqueiQèntionnée parScylax (3), 

(t) Ilecataeos, fpud Stjepban. mo^m/a. le docte Comfi^ntw'e (!• 

«Byâaùt. 7».^**vd^ o/if /rf. ' IL ^ ay»it Sratkini {ad Artiàn. Feripl. PpnK 

liae i/e du raertie^^ora ( 7?*</. Çîtç- Eux. p. ï^S')* 

'phan^Bys. i>."txy^ijcV;'Pliti.'l. VI, ' f à) Sfrabo, lib. x ', p^'495. 
"«; 6. ) , et qui était sans doate côUh- ^^J'Scylax , Perip}. p. 3u 

mie de cette' Vlll*. rojez tnr fi^ 



était 'Colonie des MilésiéMs^ •selon âcymmts do 
Chio (i) et l-atrteiir anonyme *du Périple, du 
Pont'Eumin (^); elle était située sur le âenYO 
Sfypan^qai se jette dans île ^Patus Méotide, cft 
fût détruite fjor les-barbaMs ,^m temps de Pvo-» 
cope (3). i^ PoH indique ëtait habité par c^as 
Grecs; maifi, ni 'Scykk (4) w SoymiM» de 
Qhio (5),i<}ui nous ^ppvenixent ^étte paiti.qula^^ 
rite, ne 'nous disent à quielle ^nation jaes'Omcs 
ap^rtenaiefnt. On pourrait > cependant conjcc* 
tilferde 43e que dit le dernier de ces aiiteuts^ 
que ces Oteos ^y étaient ^y^enus des lieuse voisins ^^ 
que c^étaient des MiUsiens du Bosphore. Une 
origine «émbletbleieon vient» sans àùuXeviPMus,^ 
la inlême que Sti^abon «ippelle^Q •Av«fov/itr(6), 
^line (7) j^pàturos / et ^leigéograjibe» de fRarenne 
, 'AppàUlfu. Une ^ilte de VTorb&us , que Soylai 
•jJlacîe tfens la^r^giondiés GWtî^j, «et à'iàquelie 
•ïl attribue* u ne on^/hê gwcçae/dut étve fondée 
•par une émigration du ^méme peuple (8). 

Dans 'la Coléhide , ies Mllésiens ^possédatent 

*les villes dte 2>io^c«rww, d'i^^yde ^Œhyénis-eXàe 

Phasis. Diosicurkis^ fondée dis tes temps myr- 

îthologiquès,*dût attirer de 'bonne, heure les 

MHésiens {^ psfr'sa position avantageuse : le 



(ly Séymii. Ch.' Frdgtn. t. i5i. '6S) Scymn. Gh. Fragm. r.* iS^i 

(a) Anonyor. Pèrlpï. PôntJ£tut, {6) Sttikho', Uh* xi , p.«4^ i D. 
p. a. ' frV^lia. fib VI , c. «. 

(3) Plin. lib. yi, c. 6; Proco|>. ?8) Scylac. Peripl, p. 3i. 
Jïtf//. Goeh.\ih,ir\ c. 5. i^)'Atriin. Jt'étipt.'PoHt, Mif^\ 

(4) Scyl^c^Feripli p. 3i . ?• > i» "^Bi 1 1 , <dbt; HndsoJcu 
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commerce qu'elle Êdsait avec l'Inde par la mei* 
Caspienne, attirait dans ses murs un grand nom- 
bre d'étrangers (i). Une ville de Thjénis, située 
dans son voisinage et sur un fleuve de même 
nom (2) , avait été sans doute fondée par leg 
Milésiens en même temps que Dioscurias. Pha- 
siSj sur un fleuve du même nom, était d'on- 
gine grecquei3i)\ sea premiers habitans avaient 
été les Héniàques yBiAon Héraclîde de Pont (4); 
les'Milésiens y envoyèrent ensuite une colonie, 
selon le même auteur, confirmé par Etienne de 
Byiahce (5)/ Pomponius Mêla mous apprend (6) 
que le chef de cette colonie était un certain Thé- 
mistagoras dé Milet : cette ville faisait un com* 
mercede toiles de lin fort estimées (7). Nous ne 
devons pas oublier parmi les viUes grecques àe 
la Colchide, Cycnus^ fondée , selon le géographe 
Mêla (8), par des marchands grecs; ces mar- 
chands ne pouvaient être autres que des Milé- 
siens qui paraissent avoir possédé exclusive- 
ment le commerce de ces parages ; elle était 
située au-delà dç Dioscurias/ dans le pays deis 
Saniques (9) :> Pityjis, que Pline place (10) au- 
delà de Çycnus sur un fleuve de même nom.; 
Arrien la cite (i l) immédiatement après Dios- 

-m (i) Strabo , lib. xi , p. 498; Plin. ^6^ Pompon. MeU, lib. i, c. ^ai., 

lib. vi^ c. 5» . (7) Strabo, lib.xi,p. 498. , ' 

(%)ÀçyUc. Penipl pu 77» W ^^y^^ lib. 1, c. ai. 

. (3) Anuttiaii,.iMa(C>elL lib* 3vn , (9) ArriaB. PeripL Pont, Eiqc^ 

#. o. ' ' P* 7* 

{^y Fragments j. xviu, p. ax3. ^10) Plin. lib. vi, c. i, 

(S).Stqplun, JB^ys. V, ^«0^t(. (I i) Ardan. Pe^ipL ]^- x <^ 



tùrias , à 35o stades d'intervalle , et lé ûalcul 
d'Artémidore (i) n'en diffère que de lo stades^ 
Pline en fisiit également mention ^ et dit qu'elle 
arait été détruite par les ^(^/tio^z^ej; cependant 
Ammien Marcellin la compte encore (2) parmi 
les villes importantes. li^^ Pont; mais elle A'était 
plus qu'un bourg fortifié , comme Dioscurias^ 
au temps de Justinien* Le nom de Pity"^ fait 
conjecturer qu'elle avaiit été fondée, aus$i:biea 
quecetteivilLe9;par une coUmw milésienne^ puis* 
que Milet avait porté le nom! de Pitjrusa (3). 
- Tels, sont les principau^^ établissemens qqe 
ks Grecs avaient formés wr le Pont, et qui> 
commeon a,pu le voir y étatîent ppur la plupart 
Touvmge.des Milésiens. On i>e ^oit donc p^s 
s étonner . si l'historien i An^^ipnène asB^ure (4) 
que les Milé^iens couvtitQUt de.leui^ c^lo^ies 1^ 
ra&te.aôntour 4^ cette wer^ dQnt ils cb^Qgè^^t 
les premiei^* le. nom en celui ^'hospitalière (5); 
et nouis ne saturions non plu^ être surp^, aprèç . 
des témoignages si bien consumés par J,^^ faits^ 
que les bistoriei}s attribuent à Milet i^i;i^ nQ^x^btf 
si. prodigieux de colonies- .Oyicje ne put yoii; (6) 
sans admiratiop tant de villes grecques é^e^ét^ 
au iikilieu des, nations barbares, et nous devpi^s 
pifésumer que. plusieurs de ces yilles §ont en- 

• V \ \ * ■ ■ t . ' " i I i II» 

(i) Artemidor* apud Strobon. lib. xi^ , p« 635. 

lib. XI , p. 496. (5) Scymn. Ch. v. .7S3 - 7^% , 

(2) Amm. Marcell. lib. xxii, c. 8. tom. II , p. 4a , Hadson. - - 

?3) Stephftii. Byt . if* Mihnfç. (6) Ovid. Trùt, lib. ui, ehgU^f 

(4; Anaxiwea. f^ud Stfabo». t! x «t %^<i. 
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ûovè échappées à nos reckOTcbes; Hérodote (l) 
pa^le de qoelcpi^s peuphs grecs^ étaUtsi auac ei^* 
virons dtv Bqrysihkney lels* que: ks Jtlujooms et 
le» CalHpideSy doBi la destinée , depuiia F^^poque 
de (TÇl historien, nous- est abdolamétit ioMîon^ 
i>ue. Les Callîpides, selon lai ^ habîtaietit le long 
de VHjrpaniSf depms soa em^uehure éjàn» \ 
^ Boryslhène jusqu^à YBxampée, un espOM^e d^eû« 
viton 800 stades qai comprend auJ0Ui»dfhi|i la 
rivedu Bog, âepuiê A>hopal j}ï9qu% sowetabm^ 
chure. Leiir origine grecque ^st trojx atteslëp 
par Hérodote, et les deuils q^i'U ajdute eOB&r* 
ment trop cette origine, pour qtiVm puisse ki 
révoquer en doute. Le même peuple ^est appelé 
<^<illipodes par que^ues auteurs, entais; au tre^ 
par Se^in (2), et dans la Géographie deJoman^ 
dés (3) fm voit , parmi les cités gnecques^ bâtie» 
dans cette région de la Scytfaie, itneviile qui 
conserve ce^ raeme nom de CalUpéék^'Lieè^ ùé* 
ions y autre peuple gpet dont parle également 
Hérodote (4) , habitaient au milieu àei^Budins: 
ils avaient une ville en bois coiastruite À la ma* 
nière dés -Grecs , des temples consacrée ^ àfis 
divinités grecques; leur langue, dénaturée par 
le commerce des barbares, était un mélange de 
gT^c et de scjrthe; et ils avaient été chassés des 
villes grecques m a rit ime s du Pont-Euxin lors* 
qu'ils passèrent au milieu des Scythes. 
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(1) Herodot. lib. ly , c. 17. (3) Jomand. Geogràpk» §. v. 

(a) Solin. cap. ziv , p. 33. (4) HerodoJ. Ub.»r, c 4o9| 9* 
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lâUaieine.réyûlulioii se fit seaUi^ ii> piiesque^ 
toutes les villes grecques du Pon t-Euxin (i ); l'éloi- 
gnement de teùrnréti^jfore et le Voisinage plus 
funeste encore defi^ havbares , eausèrent d'abord 
leur avilissement ^ et bientôt après leur perte. 
Ovide no'àsÊrit «A *pltsrs«ir& passages) de ses 
Elégies une peinture énergique et touchant^^ 
des intdéurs saWviagés 3t4 piya cru tP habitait; à' 
j^ine quelqtrè* ir^éé^ 'ffittté ôti^hè grÎB 
subsistaient- efléi- à ^tàrkef^y dùitl lîésr hàrbitans , 
qtioitjîié issuaf dérf 6¥ëcs^, atareiit àtfôptë le cas- 
téimeéiït teiî^a^^'' des barî^res^ établis^ à leurs 
portes é<àtr riîrttîeu dVràx. Ainsî'sièrperStrent et 
è'efSéè?ëiit^u k)péix ^r cette côté les Vestiges 
pfécîéiikldè la cîViîisa^ioh; et éés'vllïèfe que le 
éôiifittiërcè et' îésf arts de tk Grètié sliaiëht rén- 
dtr^s^sr îongrtéAi^s ffcmssstates, tétàWbé^etit à 
iêdf'tôixTiditnslat bârbàipiè à Iâqùë!IefeUès aVà^én t 
itàitàèiiitràt étdteptis d'ârfàcber lettfs j fètoces 
votsms.* *' ^ * 
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CHAPITRE IIL 

' fondation £Ahâèreè; >î -• ^ 

• ■* 

, . tl(H7iB]^.,ux., ann, 41' 64^^ levant: J. fis» ]ii c::/0 

£ ne rapporterai point les ppinioûs ^bu|eu§e$) 
sur la premier^ fondation de cette ville; oja 
peut voir dan6 Diodore ii) et.ÂpoUodore /a) lea 
traditions relatives^ ce fait my^thologique^^eJ^ 
la prétention ^des Jlhd^ntaîns. y^ani représexU 
taicjçLt sur leuts^monumens^^ercu^comme leué 
fondât^;!):. (5). V atteste rjan^qwt^.de c^. Ixzdf» 
tions .sans en prouver k réalité. La première, 
fon^atjfirj. grecque dVî^^^ef remonte j^^u^^^ 
prep^i^e.^nuée de^ 4a x?c^i;,x)lympiadç i^^^Uf^ 

nie; mais Solin (5) lève toute difficult^^j^ <ç^^ 
égard, et, sans entrer dans la discussion des rai** 
sons alTéguéês par Saumaise, il est évident qulT 
ne s'agit ici que dé' M éoîbnitô condttife^t lés 
Clazoméniens, puisque Solin , donnant la* même 
date qu'Eusèbe , nomme distinctement les Cla» 

Îx) Diodor. Sic. lîb. xt , c. i5* xxx ; Jalian. oral, m, p. 4i i* 
a) ApoUodor. 1. i, c. 9; 1. n, (3)M«riiii,/5cris.v^/ï£aii.p. x5o) 

iD. 5; add. Mela^ lib. 11, c. a; Apol- add, Berckel. ad Stephan^ BystmL 

Ion. Rliod. lib. 11, t. 5 «t sqq.; 'if. "Afii^nfàL ; Sidmaf* Ejtereitaié 

Philostrat. Icon. lib. 11, p. 817; Plinian»^, 160. 
Ptolem. Hephaestion. apua Pbor. (4) Easeb. Chronic. n , p. l%tt 
€od. Gxc ) p. 493 ; H^gin. Fabul. (5) Solin. cap. x* ^ 
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kômémens comme auteurs de la même colonie» 
Hérodote (i ) parle avec quelques détails de cette 
émigration , à laquelle il donne pour chef Ti^ 
mésias de GlazomèneSy et il confirme ainsi^l'opi» 
Hion de Solin. D'autres auteurs ^ tels que Plu^ 
. tarque (a.) et Elien (3) , dont il serait trop long 
d'extraire le çécit, ont rapporté le motif de cette 
colonie et lui assignent également Timésias 
pour chef*: on doit donc regarder comme une 
chose consttante la fondation d'Abdères par leè . 
Clazoméniens, sous la date maï*quée par la Ckro* 
nique d'Ëusèbç. Mais ce prem^ier établissement 
ne fut^as de longuedurée; Hérodote ajoute que 
Timésias fut chassé par les Thr€ices, et il ne nous 
apprend pas ce qu'il devint ; peut^tre fonda-t-il ^ 

alors quelques villes aux environs , telles que 
Dicée et Pissjrus, dont le même Hérodote nous ' 

Hait connaître ailleurs (4) V^rigine grecque^ et, 
que nous ne pouvons guère rapporter qu'à cette 
émigration. La première de:ces villes, était aussi 
connue sous le nom de Dicœopelis qui lui est. 
donné par Harpocration (5), qt qu'il faut peut*, 
ètre-aussi lire dans Etienne, de Bysance (6). 

Solin, sans s'expliquer davantage sur ce que. 
devint Timésias , dit. qu'iubdères étant tombée, 
en ruinés, une éolonie de Gtecs asiatiques lui 

* 

SEcirodot. lib. i, c. i64i. ^4) Herodot. lib. tn» c. 109. 

Reipubl, getend. prœpspt, (5)Harpeci«t. ir. A•«luoff'•^l^ 

lom. n, p. 8xa. (6) Ste|»lkaD. Byi. *v, Aij(«i«. 
(3) Bisfon Fur, lil». «11 » «. f. 
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40!1 HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

rendit à la fois son ancien éclat et son nobi ; pàf 
cette seconde colonie, il désigne évidemment les 
Téîens, qni furent en effet les fondateurs d'Ab- 
, dèf^s, selon Hérodote (i). Cet historien nous 
apprend en même temps quelle fut l'époque et 
la cause de cette émigration ; il l'attribue aux 
Téïens, qui, effrayés de lagranciissement des 
Perses, et avef lis par la ruiiie de Phocéè du des-' 
tin qui les menaçait eux-mêmes, s'ils refusaient 
de se soumettre, prirent un an après la gêné* 
reuse résolution de se soustraire par l'exil à la 
puissance des conquérans. Strahpn , quoiqu'il 
. ^ \ s'exprime avec moins d'exactitude (2), s'accorde 

r 'ù. cependant avec Hérodote, et assure que les Téîens 

/bndèrent ^bdères en ThrOùe pour se dérober à la 
^ > * tyrannie des Perses; Scymnus de Chio (3), qui 

parle aussi de cette colonie des Téîens , la placé 
du terres de la domination des Perses , v^i ri 
Tli^a-êKAy ce qui se concilie très-bien avec les ré- 
cits de ces auteurs. Strabon ajoute (4) que cette 
colonie partit vers le temps où florissait Ana- 
créon; or, ce poète Ûorissarit, selon Eusèbé (5), 
vers la première année dé la lxii^ olympiade : 
tous ces synchronisnJes s'appuient et se confir- 
ment mutuellement; il estdonc impossible qu'il 
y ait encore à ce sujet la moindre difficultés Stra- 
^ bon et Scymnus de Chio n'ont parlé que.de. la 



U) Herodot. lib. i , c. t68. p. 38 , apudUtiàson. 

(2) Strabè ,11b. &rv , p. <^4 4. (4) Strabo , ioco suprà eit. 

(3) Scymn* Cb. v. 670 , tom. II , (5)£tfséb. Ckronie, sx, p. laSi 
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Ûetùière colonie, qui fut la plus considérable et 
la plus connue, témoin le vei^s devenu proverbe 
et cité par Strabon (i); Eusèbe et Soliiitti'ont 
Voulu parler que de la première; Hérodote seul 
les distingue (a) et les fait connaître toutes deux. 
Cest ainsi qu'il £iut pg'e^ue toujouirs e6 user 
pour assigner à deux événemens confondus en 
vm seul la date précise qui convient à Tun et à 
Vautre (3). • / , . 

Oh sait qu^Ahdères fut une ville Ûorissante^ 
iet il parait même qu'elle devint à son tour mère 
de quelques colonies. Nous avons déjà indiqué 
deux villes qui, selon notre conjecture^ durent 
leur naissance à la première colonie établie 4 
Âbdères ; Etienne de' Bjsance (4) nous &àt con- 
naître une colonie abdèritaiiï€y jBefgèpo/iSy qui fut 
îsans doute Touvrage des Téïens. Il n'indique pas 
la contrée où elle était située, mais il place, âani 
t article sui{^arït(5) , une ville de Berge en Thracê 
et au voisinage de la Chersonnèsef cette position 



MMi 



* ^i) Jpud Straixm. lilh xir, p. é>st4Mlir6 , Uttùn lui , A là xlt* 

64%. olympMde, tohfî»B(l«l&l ainsi eit 

Îà) Herodot. Ub. i« e. 168. _ nat seolelts deux fond^tioi» de 

3; Si le doc» ^liçftr eAt hitû Âfàrseiile; et si n^o^ iidas ^rttet^ 

c^aminMe passade d*Hérodole » il ^to^s de rçleTft l€f faitte» OQUaiiAei^ 

nèr tàt point tbmSé daàs cette ibé- 'par des lioàunés aaasî liabilèf v 

prise (Anitha/ftft, lad Ea#eb. p* S«j), c^eslr ipoip» j^r «o s#ii|inlent d*^ 

<»n ne faisant de ces deux eoloiuts mépris on de* malignité qu'on ne 

qn'ane seule et même émigration, ponriait nous soujp^onnefc à \ttt* 

composée de ClaZoméHiêhs et de égard, cpauftponr reclamer Tindol- 

Téuns. Sàniiiarsë de son cdlé com- gence de nos lecteurs , si , dans un 

mtt (ad SaHmftqm.I,p»t€t,)utï^ ttàtui^ Méei ^«ste qnt le nôtr^, 

crrenv non moins grave, mi ni|A des failles de métaie nature non* 

nortant lafon^acioa dTAboères par sôflt ihVOlèMairement écbiijypées^ 

les Toenst à'.la même- date qàe (4)Stepliafn.' Bys. «y. Blf>'«^«Mf» 

mUc de MerseillepariesMocécM, (5) 4dem , 'V, Bifyih 
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4o4 HISTOIRE DE L'éTABLISSEMiNT 

convient par&itement à cette colonie d*Abdères 
qu^il nomme BétgépoUs : je serais donc tenté de 
croiA^jue les deux villes n'en font qu'une (i), 
et que l'addition du mot 9-»Mr a seule trompé les 
copistes qui sauront cru pouvoir appliquer ces 
deux homs à deux ^ cités différentes. Près de là 
était Maronée, que ScyUx (a) et Hérodote (3) 
appellent également ville grecque, et qui fut 
occupée, selon Scymnus de Chio (4), par une 
colonie partie de file de Chios, dont cet auteur 
nous laisse ignorer l'époque, mais que nous pou- 
vons sans invraisemblance rapporter au même 
temps que l'émigration des Téïens à Abdères* 



CHAPITRE IV. 

Etablissemens des Phocéens dans Plbérie, la 
Corse ^ la Gaule et ^Italie* 

JL'ÂGRAirDissEMEKT proglTcssif dcs souverains de 
Lydie et de Perse occasiona plusieurs colonies 
phocéennes que nous réunissons ici, quoique 
appartenant à des époques différentes, parce 
qu'elles furent toutes dirigées daiis le fhéme 
esprit ^t prod^ites la plupart par les mêmes 
causes. 
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(i) Etienne ayait^ sans doote eomme «ont en poimiona citer 

^crit: Bipyif ii Bffyt^éM(...^canini« nfUI* exemples.. 

I^pas avons tu pins haut la peine (^) Scylac. Peripl. p* 17. 

ville appelé^ aUahc par loi , et (3^ Heix>dot. Ub. irii:, p. 109. 

Ai»«i oV«M ( par Harpocratiofi» et j[4; Scylmi. Ch. r* 676 , 67^ 67 7 . 
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On sait que la découverte de Tartesse fut côn- 
ïeinpdraiue de la fondation de Cyrène (i), et 
qu'elle est par conséquent de l'an 67 5 avant J. C, 
suivant la date que nous avons* cru devoir assi- 
gner à ce dernier événement. Ce fut un naviga- 
teur samien, dont l'histoire a conservé le nom, 
qui fut porté par des vents contraires sur les 
i^tes de Vlhéne; mais ce récit d'Hérodote ne nous 
paraît nullement probable. Comment croire en 
effet que des navigateurs, qui devaient être fami- 
liers avec les côtes de l'E^pte et de la Libye 
QÙ ils avaient formé quelques établissemens , 
n'aient connu llbérie^ si anciennement fré- 
quentée par les Hiéniciens et même par les 
Grecs^ que {>ar le singulier effet du hasard ou 
d'un icoup de vent? Comment croire qu'une 
tempête ait pu éloigner un vaisseau de sa route 
pendant un espace de plus 4^ six cents lieues de 
côtes? Cette seule i^vraisembknce suffirait pour 
nous rendre suspect le reste du récit d'Héro- 
dote^ Quelque longue interruption qu'eussent 
éprouvée les relations de la Grèce et de llbéric?, 
ne pouvons- nous conjecturer que le souvenir 
n'en était point entièrement effacé dans l'esprit 
des Grées de l'Iothie, dont les navigations .auda- 
cieuses cherchaient alors à s'ouvrir des routes 
nouvelles ? et cette* tradition , quelque faible 
^u'on la suppose, n'a-t-elle pu guider Colœul te 
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long des ri^^iges quHl fréquentait jusqu'à Tar^ 
tes^e, où rhîstorieu le fait amyer^ toujoun 
|>oussé par une tempête? • ^ 

Quoi qu'il eu ^ît 9 les profits immeuMs qu^ 
oe Sami^n fit àXdrteaae pendant son séjour^ et lea 
narrations pompeuse» qu'il ne manqua pas sans 
d0ute d'^n &îre à^son retour, durent porter une 
loule de Gi^ecs à ^ui^re ses traces et à profiler 
de ça 4^qQuverte. X3.es Phdcéens furent des pre-« 
mîers à cultiver cette branche si lucrative de 
commeiice , et ila abordèrent à Tartiesse sous le 
règne à'^f^anthonim (i>) ^ que le calcul le plua 
vraisemUdlde fixe à l'^n 629 avant notre ère* 
Hérodote ne dit pas que 3Ct peuple^y fornka des 
étabUsseitens, et quoique k bienveillance du 
souvenaîn \tw eût offiutt dans ses états un vaste 
et rîebe. territoire pour y transporter le ^égède 
leur haibilation, il partit qu'ils, refusèrent se$ 
propositions; ce qui n'enipé<^ pas que quelques 
particuliers > séduits par ses proraesses^ ne^ se 
^ient él^Us à Tarlesse, ainsi que l'assrKe Ap 
pien {%). Vers le znékné temps sans doute des 
/thodiens, également grands navigateurs ^ abor» 
dèrept sur h côte dlb^e et y fcmdèrent une 
ville du nom de leuir patrie^ Qette tradition de 
Scymnus de Chio (3) est confirmée par Stra*^ 
bon (4) et par Eustalhe-(5); et comme dette 

(1) Herodét. lib. i, c. i6îj Ap- ' (3l\ Scymn. Ch. t. ao5, îio6. 
pi»n. in Iberic. p. a56; Cicero, de_ ?4)Stral>o , lib. xs^r^J^S^^X^ 
^néct. $. XIX. (5) EasUth. 4id Dionys. r, 5o4y 

(^) Appifii. to Iberic p. 256. apu4 Uncitoa , tètti. I V» p^ 94. 
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ville de Bhodè fut, selon les mêmes auteurs, oc- 
cupée depuis par les Phocéeos, fondateurs de 
Marseille y il s'ensuit qu'elle est d une date 
postérieure de très-peu de ti^ps aux premiers 
voyages des Phocéens à Tartesse , et qu'elle fut 
construite par les Rhodiens à l'époque où ils 
avaient encore Vempire de la mer (i). Cependant 
ces établissemens durent être extrêmement bor- 
nés, et il ne paraît pas que d'autres Grecs aient 
pénétré dans VIbérie, région peu connue de U 
natioq entière, même dans des temps bien pos- 
térieurs à celui-là. Il n'est guère question dans 
les Anciens (a) que de Ga4ès et de Tartesse; 
Ephore, qui écrivait du temps d'Alexandrç, ap- 
pelait VIbéf(ç iine wlle; p'est l'historien Josepbe 
qui le lui reprocha (3), çt une pareille igncb 
raQce, d^ns un auteur qui possédait toutes le^ 
notion$;géographiques répandues de son temps» 
prouve cer^îpefnent que les Grecs avaient fort 
peii de lumières sur c^^ va$te contrée, et en 
même temps qu'ils ;y avaient formé peu d'ét^ 
blissemens. Les seules cohnies grecques qui y 
furent fondées, étaient l'ouvrage des Marseillais; 
mais le§ .connaissances que ce peuple avait acr 
ijuises sur l'Iljérie y par le moyen de ses colbni^^ 




es notions très-infidèles sur cette 



éU WrahiUh. 

(3)kJo«(eph. Contr, A pion, lifa.!» grande presqVtle {lUtk SCrabon^ 
e. 12. Stribon reproclie sooTent à }^ «yp* 93*107.). 
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et de ses relations commerciales, ne pénét^fèrént 
point jusque dans la Grèce. 

Cependant les fréquens voyages des Pho- 
céens à Tartesse les familiarisèredt avec des 
mers alors peu fréquentées des Grecs; leurs vais- 
seaux reconnurent lés côtes de llbérié et de l'Ita- 
lie (i), et vôguèréBt sans obstacle depuis les 
colonnes ^Hercule jusqu'au fond de XAdHa^i' 
tique; ce fut sans doute dans une de ces expédi* 
tions qu'une colojaie phocéenne jeta, près -de 
l'embouchure du Rhéne, les fondemens de Mar* 
^/7fe. Les Anciens semblent partagés d'opinion 
sur Yépo^ue et les circonstemces de cet événe- 
ment ; mais en rassemblante avec soin et en 
comparant ensemble lés documens qui nous 
sont restés, il nous pËiraît évident que Msh^eillé 
fut fondée à plusieurs reprises , oii plutôt qu'elle 
reçut en des temps divers des <îolonies pho- 
céennes. La plus ancienne de cesffoùdatipnste* 
monte, selon l'historien Timéé(iî)^ à hi cent 
'vingtième année avant k bataille de Salamine , 
600 ati& avant J. G. ; lé calcul de SbHn (3) revient 
à la même époque, puisqu'il donne là première 
année de la xlv^ olympiade, qui répchrd égale- 
ment à l'an 600 avant notre ère, et Eusèbe rap- 
porte (4) sous cette même date la fondation de 
Marseille. Il est probable que Soliq ^yait puisé 
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SHerodol. lib. i , €. i63p, (5) SoKn. cap. n ; p. i^. • 

Tiin»a« , apttd 8tjA. Ch. (4) Euaeb. C^onic, n, p. ia4. 
tta^pjtç^. Il, {». i3. . 
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cette date dans le traité particulier qu'Aristote 
avait composé sur la constitution de cette ville j' 
car Harpocratipn (i) distingue très-bien » d'après 
Aristote, deux fondations de Marseille; Vune 
contemporaine desconquétesde Cyrus , et Vuup^ 
de beaucoup antérieure, qui ne peut être que 
celle que Timée, Solin et Ëusèbe rapportent à 
Van 600 avant»notre ère^ Le récit de ces auteuV& 
est encore confirmé par Justin (a), qui place 
l'arrivée des Phocéens dans le pays des Ligures, 
sous le règne de Tarquin l'Ancien , dont la ving^ 
tième année tombe , selon Eusèbe , dans la pre^ 
mière de la xlv* olympiade. Je ne parle point de 
repinion d'A. Gellius (35 , qui , sur la foi d'Hy-* 
gin , place l'arrivée de ces Phocéens sous le règne 
de Servius , dans la )lvii* oly YQpiade ; je ne croi» 
point que l'autorité de ce mythographe puisse 
balancer celj^$ique*j'ai citées; il est évident qu'il 
a puisé dans les mêmes sources, mais il les a 
altérées. Au. reste, il parait que cette première 
foçdation fut l'ouvrage obscur d'un négocknt 
qui , après s'être ménagé lat bienveillance des 
grossiers habitans de cette contrée , réussit à y 
établir un comptoii^. C'est ce que dit positivement 
Plutarqtie (4), et quoiqu'il se soit trompé, ainsi 
que je le montrerai plqs . bas , en nommant 
Protus le chef de cette colonie, l'origine qu'ij^ 

■' ■ I I I 1 ■!! M Il i ■ i I ^ 1,11 ,iM 

(i) HarpOGratioy v. HA99it:hi(it\ ^3) Noct Jttic. lib. z,.c. iS.. *f 
add, Athen/Ub. xiu , c. i3. (4) Plutttoli. in ifU, Sohni 

(a) Justin. llb.xLiu, c. 3. .* . . 
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lui assigne est confirmée par Âristote (i) ^ avec 
*Ie témoignage duquel il est facile de concilier 
celui de Fabréviateifr de Trogue-Pompée (a). Ce 
dernier, il est vrai j ne s'exprime pas clairement 
sur le but de cette colonie; mais sa narration ne 
saurait c^[>endant convenir qu'à un établisse* 
ment de fugitifs ou de marchand^, qui, après, 
avoir erré quelque temps sur ces cètes, choisirent 
un lieu qui leur parut favorable pour y former 
un comptoir, et s'j fixèrent malgré les obstacles 
que leur opposait Finimitté des nations voisines. 
Le obef deces marchands est nommé Euxène par 
Aristote, dont le témoignage nous autorise ei^ 
cgre à rejeter celui de Wutàrque (5). 

Les Phocéens se bornèrent donc à former ua 
entrep6t de comtnerce , et une pairie retourna 
dan% 8^ patrie (4) , pour y rapporter ce qu'ilà 
avaient &it et obtenir une l^olpnie plus nom-" 
breuse. Les chefii de cette deuxième émigrationt 
f urenjt Simos et Pfotis , et le dernier était , au 
témoignage du même Aristote , un de^ fila 
d'JEuxène. Ce fut alors que Marseille' îxxi vérita- 
blement fondée; car auparavant, ainsi que nous 
Favons remar(][ué , ctUe n'avait pu consister qu en 
Un »mple côibploir. On péqt corijectiîrer que 
eette seconde colonie suivit de brès la première; 

^ . LJ , 

(i) Arifitot. apud Athen. JPifîp- (4) Jastin. loeo cii. : reversi db^ 

Ilofo^A. lib. xiu, c. i3. mum^refereneesfuaviderantf^ht^ 

ia) Jiuiin. lib. xjuÉr, e. 3*< . rcs soUmtavert, 
^) Ariilot. ^ PluUrch. Içç, lau(L 
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ainsi , nous ne nous éloignierons p^ de la vérité^ 
ejo la rapportai^t à la deuxième année de la 
xtY® olympiade , 599 ans ayant notice ère. Comm> 
pp sç promettait de gi^nds avantages de cetéta-^ 
blissement lointain, la nouvelle colonie partit 
sons les auspices mépnes de Diane, divinité tu- 
t^laire des Ioniens; de là les récits £aibuleux dé^ 
bîtés par Strabon (i). Athénée {p) et Justi^ (3). 
On feignit que la déesse avait apparu en songe à 
Aristarquej une des plus illustres damo^ de Pho<* 
cée 9 et lui avait ordonné de servir de guide à ses 
frères. Le récit de Justip et 4'Athénée diffère de 
celui de Strabon en quelques circonstances acr 
cessbires, mais qui ne rachètent point Tin vrai*" 
seiublance du fond; Athénée donne à la femme 
^Euxène le nom à'Jlristoxène, et d'après sa res^ 
semblance avec celui qui dans Strabon désigne 
la conductrice des PJiocéeiis, nous pouniom^ 
croire qu'il avait appartenu à la mème^rsonne. 
Il est possible que pour déterminer plus aisé*» 
ment un plus^ grand.nombre de Phocéens, le pour 
voir de la superstition se soit joint aux* autre» 
motifs employés par les che6. Quoi qull en soit^ 
c'est du moins à cette tradition que ijpus devons 
attribuer l'origine du culte jde Diane , que Stra- 
bon nous assure avoir été si florissant à Mar- 
seille, et que, suivant l'observation de ce judi- 
<^ieux écrivain , ils introduisirent dans toutes 



(r)Strâbo, /ii*^, lib. ir, p. 17^, 
(a) Athén. lib. xiu, c. i3* 



(3) JlMtin. lib. jjuUf c. 3« 
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leurs colonies; et ce fut sans doute en mémoire 
de cet événement, consacré par la tradition na- 
tionale , que le sacerdoce de Diane à Marseille 
était toujours confié % une prétresse de Ptuy- 
cée{iy 

Cependant il ne parait pas que les Phocéens 
se soient beaucoup occupés de leur nouvelle 
colonie; les a£Esûres importantes qui réclaniè* 
l*ent en Asie t<>u€e leur attention, lès giferres 
qu'elle «ut à soutenir dès sa naissance , firent 
sans doute cesser toute communication entre 
elle et sa métropole. lU ne songèrent au parti 
qu'ils en poinraient tirer, que lorsque leuF 
liberté menacée par le progrès des armes victO'^ 
rieuses de Cyrus , leur eut fait prendre la rëso* 
lution de transporter leurs foyers loin du siège 
de la servitude. C'est en effet à l'époque des 
conquêtes dUarpage daQs Vlonte, que la plu* 
part des auteur^ (â) ont placé la deuxième fon-^ 
dation de Marseille. Lorsque Phocée eut suc- 
comljé sous les effotts des Perseâ , la troisième 
année de la ux® olympiade , 54^ ans avant J. C. , 
ceux de ses lïialheùreux hab^tans qui préviiir 
rent , par ^ exil volontaire, la ^douleur de Voir 



ém 



•U 



(i) Spon , Misceiian. MnsÇrJpt* p* C i3; et Scholiast. ad hune loc.^ 

349. Sc.ylàc. Peripl, p. 4 ; Tit-rliv. 13». 

. (3) Herodot.^V»i>*<^-'<^$ P''^ ]xx«iir,c.^; Mêla, lili. 11, c. 5L; 

San. liK X, c. 8; Strâbo^ lib. vi, Ëostatli, m Dionjrs. t. j5\ Lncam.. 

p. a5a;'CûttDB. ,/ea/9Vir. xxxTln; lib. iu,t. 3ox ( Isocrat. in Arch^ 

Ammian. Marcell. lib. xt, c. 9; dam. j. xxxvi,p. x3i;Harpocrat. 

Hygin. *apud Aal. Gell. lib. x , a;. ÏAAÔ'eretyJa, ; Senec. consoi, ait 

c. 16 ; Hecat. apud Stephan. Bys. Mei^» $. v'ui ; Vell. Patercol. Mb^ u^ 

Vf Mit0'0'«xiA; Tl^acydid. lib. i,^ c. i5. 
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expirer leur patrie , allèrent chercher i|n asile 
auprès de leurs colons à Marseille, où les conduis 
sit Créontiade, un de leurs principaux citoyens. 
Il serait trop long de viter ici les noms des 
auteurs qui ont parlé de cet établissement , et 
reconnu les Phocéens éTlonie comme le^ondà- 
teurs de Marseille : il n'est cependant pas inutile 
de relever l'erreur d'Eustathe, qui donne tou- 
jours à ces Phocéens le nom de ^«KÛfi qui ne 
peut convenir qu'aux peuples de la Phocide , 
et de remarquer dans Sénèque la même méprise* 
Le scholiaste de Thucydide semble avoir voulu 
la prévenir, lorsqu'il avertit que i!e^ yb/i^/ee^r; 
de Marseille étaient des Ioniens de la ville de 
Phocée; mais il commet à son tour une étrange 
erreur ^ lorsqu'il place Marseille dans X Afrique 
et au voisinage de Carthage; peut-être ce com- 
mentateur a-t-il été induit en cette pensée par 
Inexistence d'un peuple nommé Massiliens , qué> 
Strabon (i) place aux environs de cette ville 
d'Afrique , et dont parlent plusieurs autres ai^^ 
teurs (a) : ms^is quelle qu'en soit la véritable 
source, sa méprise ne nous en parait pas moinâ 
inexcusable. Tous les Phocéens ne s'établirent 
jpas alors àMarseille ; une partie se transporta dans 
l'île de Corse y où vingt ans auparavant d'autres 
Phocéens avaient fondé une ville diAUiUe (3) , 



«*■*■ 



, (i) Strabo , lib. ii, p. i3i, C* Knf* Ftst AtIoi. Perieg, ▼, att; 
. (SO l^onyt , P^neg' v. 187 ; Po- Stepltai?^. By». ai. M^r^v^oi. , 
lyb. apualiwXaXh, t«m. ÏV, p. S3i (3) H«iojbt. lU)i!i», 0. i«l-s67« 
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é 

la même probablement que Diodore (i) appelle 
Cctlaris > puisqu'il attribue également sa fondai 
tion aux Phocéens. Pausanias indique qu'un 
détachement de ces Phocéens se fixa ailleurs 
qu'à Marseille ^ lorsqu'il désigne cette dernière 
par l'expression de /xo7pA {pL)\ Sénèque parle léga- 
lement des Phocéens établis en Corse , et Héro^ 
dote raconte avec beaucoup de détails les cir^ 
constances de cette émigration ^ On doit cepen^ 
dant être surpris du silence qu'il garde à l'é** 
gard de la colonie de Marseille , et comme ij est 
impossible d'en donnes une raison satisfiaiisante, 
il fkut croire que son texte a subi dans cet en^ 
droit quelque altération coiisidérable. 

' Le séjour des Phocéens en Corse ne fut paa 
de longue durée : les vexations et les pirateries* 
qu'ils exerçaient sur les peuples voisins , attiré** 
rent sur eux la vengeance des TyrrhénieHis et 
des Carthaginois (3), qui vinrent les attaquer 
avec des forces supérieures. Les Orées furent 
cependant vainqueurs ; mais é|>uisés par un 
succès acheté du sang du plus grand nombre' 
d'entre eux , ib ne se crurent pas en état de ré^ 
sister à une seconde attaque, et ils prirent sage* 
ment le parti de la retraite. Une partie d'entre» 

\A1 Fiiasiin. lib. x, c. é. ' dateurs de Marseille (lib. x, p. za.) 

(^ Diodor. hco st^rà tic ; Hero- les fait partir «on» 1« règne de Dm 
dot. L ▼, Cw 167. Diodore commet la rint , fils à^ljt)$taspe, Pline nomme 
vaimt errear qn*EimatKeye« nom- ' Greet Phoôéens^ comme IHéla, \tn 
me ceè PhéteétMi ^aKtif, Agarliiaa frndateun de Marseille (lik. ni^ 
^t9cVBCA9ili\m¥hQ^m$4iAMi c. 4.). - 
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eux passa en Italie , et nous verrons bientôt ca 
qu'ils devinrent; l'autre portion alla se réunir 
à ses compatriotes de Marseille. Hérodote nous 
aide à fixer la date de cette quatrième colonie; 
car il assure que le séjour des Phocéens en Corsd 
ne dura que cinq ans, et comme la prise.de 
Phocée ^ à la suite de laquelle la colqpie de. 
Çréontiade s'établit à Marseille , est de la troi- 
sième année de la lix^ olympiade , 54^ ans avant 
J. C. , cette dernière colonie, postérieure de 
cinq ans à celle-ci , doit donc être rapportée à 
la première année de la Lxi^ olympiade , 536 ans 
avant l'ère vulgaire. La proximité de ces deux 
colonies les a fait confondre par les Anciens^ 
ainsi qu'il était arrivé des deux premières \ 
mais les témoignages sur lesquels repose la dis- 
tinction que nous avons établie eptre elles , ne 
permettent pas de les révc>quer en do^te ; c'est 
en effet Antiochus de Syracuse qui noi^s attçste 
l'existence de la colonie de Çréontiade (x) ; et; 
quant à la dçrnièrç^ qui vint immédiatement; 
^l'ile de Corse , elle est clairement indiquée pai; 
Hygin (2), Sénèque (3) et Ammien ]\(ïarcçllin (4)- 
Ainsi l'exposition de& faits nous fait découvrir 
à Marseille quatre colonies consécutives^ dont les 
deux premières , séparées par l'intervalle d'un. 



(i) Ântiochasy n/"»^^ Strabon. (3) Senec. Confoku, ad Bef^, 

yb. yi , p. 25a. tfap. Tuf. 

(a) HrgtD. mpud Aiil. Gell. Noét. (4) Amm. MarotU.' lib. xt ^ «. 9. 
Jnic,]ArX,m, 16. 
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un 9 et les deux dernières , éloignées de cinq àHt 
Tune de l'autre , ont été confondues par la plu** 
part des Anciens et des Critiques inodetnes. 

Marseille, accrue et fortifiée par cette auginen-^ 
tation successive dliabitans , étendit bientôt sa. 
puissance sur les peuples voisins. L'exptessioii 
de Massalia, chez la plupart des Anciens (i) , 
ne désignait pas seulement la ville , tnais le 
territoire de Marseille, et ce territoire avait reçu 
une extension rapide. Ce n'est pas que Marseille 
se fût élevée paisiblement et sans obstacles ; ou 
peut voir dans Justin (jà) le récit des guerres qui 
Fassaillirent à son b^i^eau ; mais les victoires 
qu'elle remporta sur ses voisins , et même 
sur lés Carthaginois '(3), si puissans alors et si 
redoutés, favorisèrent ses progrès, loin de leur 
nuire (4) ; et nous devons conjecturer de ce que 
Scymnus de Chio attribue aux Phocéens , fon- 
dateurs de Mstrseille , et non aux Marseillais 
eux-mêmes , quelques-unes dé leurs colonies ^ 
que ces colonies tiennent presque immédiaU|^' 
ment à l'époqîie de leur établissement. La plu- 
part dé ces colonies doivent cependant être rap* 
portées au temps où, affermis dans la possession 
de leur pays et vainqueurs des ennemis du 
dehors, ils purent sans danger répandre hors' 



' (i) Dionys. Peneg. v. /S ; Eu- (a) Jnstin. lib. xuii^ c. $ , 5. 
•tath. /w^ hune loc, tom. IV, p. i5 : ?3) Thacydid. lib. i , c. x3« 
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de leur iein l'excédant deVerîu inutile de Içui* 
pe^pulation ; c'est ce qu'assurent Âmmieii Mar« 
cellin (it) et Justin (a), et ce que la vraisem- 
blance seule nous porterait a croire ^ . indépen* 
dam ment de leurs tëftaoignages. Strabon dit (3) 
qu'hallfitans d'une contrée plus propre à la cul- 
ture de la vigae et de Folivièr qu'à celle ^u blé , 
ils^ cherchèrent de bonne heure à s'etirichir par 
le commerce et par les expéditiops maritimes; 
Devenus pruissatis^ poursuit ce .^dicicux éeri-* 
vain ; ils bâtirent des 'Oi(iesqm , outre les avan-^ 
tages qu'elles leur ptjocuraient pour le eom-' 
merce , leur servaienft 'd^ remparts contre! les 
Ibériens et les barbares fixés sur les rives du 
Rhône ) et dominaiêntV'suivant l'expression de 
Tacite !(4) i comme autant de citadelles , sur le 
pays ennemi. 

Le territoire qurportait proprement le nom 
àeMassalia^ renfermait plusieurs villes ci^éea^ 
par différens auteurs comme colonies marsevl^ 
laises y entre entres Charnus . dont Etienne de 
Bysancé (5) nous apprend l'existence; ^fe^w/i, 
nommée par Artémidore (6) ; Trézène, dont paï?^ 
lent le mrême Etienne de Bysatice tetÈtistathe(7) 

comme d'une colonie marseillaise ;'Cy Pèneyfù^n-' 

♦ ''♦«»**'• < 



(i) Anmi. Maxell, lib. xv, c. 9 : 
Dtin secutis astatibus , aiictâ w^ 
Hum copia, oppida instituére non 
pauca. 

(a) Jafttin. lib. xLni, c. 3. " 
(3) S¥cmho , lib, XV , p. 1(79 , «îî- 

III. 



(4) Tacit; nrter Jgrleôl g. i(îr 

(5) Stephan. Bys. v. A^^tt^ioç. 
{6) Jpud StqpMdi A^sàfit.' -v. 

(7) Stephan. Byrantt-Vi'Tpoifvv ; 
Eustath. ad liM. lib. ir, t. 56Ù, 
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tioanée encore pat le premier de ce& auteurs (i)^ 
aus^ bien que Lacjrdon ^ qui servait de ^rt^à 
sa métropole^ et dant Mêla a conservé le nom (a)^ 
Ija côte marseiilaîse ^ i UA^rAhmltKi^ •ritp<MiAtvrs 
s'étendait jusqu'au port Mùnœcus; Strabon le 
€bnje<^ture (3) d après le nom ff^ec de ce port et 
le teipple à' Hercule qtri n'avait pu y être bâti 
que pat là main des Grecs de Marseille. Les LigU' 
riens ^ dont le pays commençait à ce port , avaient 
quelque cotûitfçrce avec les Marseillais, et c'était 
sans doute à leul^ f requins rapporté avec jlesr. 
colonies marseillaises, qu'ils devaient l'usage 
de porter à la guerre des bouclier^ de cuivre j 
usage qui les faisait r^tdet ptir quelques 
auteurs comme unpei^le d'origine grecque (4). 
lA région qui s'étendait depuis Marseille jus-> 
qu'au fleuve Varus (5), renfermait \&&vil\»s ntmr- 
seittaisès suivantes : Taurôentiwn^ Olbia^ AHti-- 
fùlis et Ificée; le Varus coulait entre ces deulc 
dernières, k 20 sPades de Nicée, et à 60 stades 
d'Antipolis; ces quatre villes étaient >celles qUe 
le métfeâtrabon assure (6)avair été bâties contre 
les Ligutes et les Saljrens. Scymniis de Chio {7) 
et Etienne de Bysance (8) citent également Tau-- 
r^entii^m comme une colonie marseillaise; mais 
selon 4pollodore , dans le I^' Livre de sa Géch- 

— — ^Xfc— ■fcnJ»! l1 II 111^ I III ■ ,■ ni < 1 % ■ Il , m ■ I •! Il I I I , lu i | i m > <^^^ 

^ i y » \ t *". • ' ^^ 

(2) Pomp. Mêla ; lib . ii , %6, (6) Idem , ibid. p. 1 80 , B. 

(3) Strabo^iib. iv , p. aoa. ^7^ St^mn. €b. vJ ax4 el^q^* 
{k) ^i^àh9 i.,io€. si^rà laud^ ^ ^8) S^iph«tt.*y€..v.;ï«M)^tn^ 
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ffraptùe {i)^ c'étaient des Phocéens y lii y fartés 
4u reste de lafloUt, bàtirtru^tiu lieuoà iU ahcfr'^ 
défont une ville à k^ifuelleiis donnèrent le nom 
4^ TaurOtiSf parce ^€ leur vais^àu portait 
pour enseigner .2m taureau y vv 7mvf$^9pii. Scjvtk^ 
nut dç Chio confirme (^} aussi le témoignage 
de SiraJKm, relatiTemeni k l'origiheœarseillai^c 
ikOlbia. et à celle ^Antip^Us (S). Pline faît men^ 
lion ^xxneJéîhénopoiis (4)^ qull àït èti^\celonie 
de Marseille^ et qu^ Mêla cite également dans la 
même position (5)* QuaniÀ A^iic^^ son origine 
marseillaise «nt CACore^ aHeiitée par Pltn« (6) el 
par Etienne de Bysatice (7) ; oétteTÎIbiapparte^ 
naitl ritatie,'fi'après la séparation: faite ie»tfif 
cette r^ion et la Gaule narbonnais^ par 1# 
cours du Varas \ et cependant , au të'pïoignagé 
de Strabon (8) , elle démettra toujours ^soumise 
à la jnrisdictron marseillaise, tand*is qu^An^ 
tîpolis^ située de Tautre eôté du Yàrus'y fut 
SHinumérée aux yiUcB italiques y et eu cett^ 
qualité afiranchie de la jurisdlctioiy de sa luré^ 
tropole (9). 

Otitre ces villes ^ les Marseillais |>ossédaient 
encore Agatku sur YA/tuéFÙ, et Rkodanusia ou 
fihc^f qui donna son nom au Rhône.- Ptin^ 



'^'\ 



(1) V A||oMo4or. ^pêd Sttpluaau 
l^yM^t. eâdem voce. > ) 



Il I t 



. (Q) f b'ii. ^ib^ vuv «. 5. 
(7) StepbsH M Byt.' d;. Mfn^itf. 
(8; Strabpv^iifc. i^i p."»t4. 
(y^Mftoi , Ifb, wv c. 5; rtoltm. 
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assure (i) que la première de ces villes étai( 
colonie marseillaise; Straboil confirme (a) som 
'témoignage et nous apprend de plus que cette 
Tille , ainsi que celle de Ahoday fut élevée contre 
les rncursio|is des Ibèri&is : cependant Scymnus 
de Chio (3) et Etienne de Bysance (4) semblent 
attribuer ces. deux colonies aux Phocéens eux-^ 
mêmes: S^îX en faut croire une tradition rap^ 
portée pM! Pline (5) et par saint Jérôme (6) , des 
RhodiensleA auraient précédés dans la possession 
démette contrée, et* auraient imposé leur nom 
aufieme eXkla viUe^ et c'est sur cette tradition^ 
à laquelle: l'établissement que nops avons vi|. 
plus baut i{ue les Rhodiens forn^èrent en Ibérie^ 
parait; ajouter un nouveau degvé de Vraisem-*^ 
blancê., ^qu'un savant Jésuite (7) a cru pouvoir 
fQndex . 1^ système : qui ' attribue à Lyon une 
N * n or*^/7!îer^€>fcfefi/îç;* mais le rapprochement qu'il 
feit 4^.cett^ jbradition avec un passage de Ctitot- 
pbo9 (8) ,î ne^repoie sur aucune autorité , ^t 
d^. pa^sagje «^éine .bien examiné détruit entièr^-^ 
ment son hypothèse. 

: Epfin le^ Marseillais possédaient encore , à 
l'embouchure du fih6ne, une ville d'-fiT^/wc/é/t 
que; PU^e appelle (9) colonie néaneillaise; et 



(i) Plin. lib. ni, c. 4. ad Galatas. 

(a) Strabo, iibiii^i p/:i8o» B; -^{7).?/ Cblbnia; ÈisVi'^fyoh , 

Vib.SeqjMBSt.sp^rsSyHoM. • cbapit. i, §. 7."'>^^'V * iï .%-. '. 

nS Scynm^ Çh:Mi ap7. . . (g) Clito|*. bpéd «ttt&rcb. «^ 

(5j PliD. Wl.Ait^c.Ji^ .t\ ^ .0 (9) pUu. Ub. iti,i€î^i, iui^» 

(6) D. liierony tu. Prolog, ëpistoi. • i ■ - il .dx ' ^ «:» i î 



Sont Etienne de Bysàiicsç fait'^aussi mention (i). 
lifs iles StoschadeSf dont trois seulement méri* 
Paient d'être nommées^ iselon Stiftiboti (!3), étaient 
occupées par les Marseillais , qui en cultivaient 
lea*cajztpagnes , et y entretinreitt longtemps une 
garnison peur tenireb respect lés ''pirates qui 
infestaieiit ces cotea Les îles de Pianasia et de 
lÂro , dont la dci^nièi^e était située ^n fiaiee d'^/i^ 
tipoUsy «renfei^malent des bour^ (3), Mloi)tiùLf% 
jdobt lies habitansétaîept sans dotite issus de 
Marseille on de quelques-unes de ses colonies 
répandues sur la côte opposée. Le même au- 
ftenr (4)' parle encore de plusieurs petites îles 
-situées près des îles Baléares ^ où les^phébiciensf , 
'les Marseillais et lés lii^ùres avaient- formé d^s 
.établissement. Entre tôptes ces îles , une appelée ^^ , ^, 
Mianium . oui Artémisitt par; Pline (6), et Arté^ftita jj^^^ j 
,pifct£tiQiiQede%sanbe{6)^poiirraitfairesoup- ^M^ * 
«^onnçr qiftè t'était là qtie s'étaient particulière- 
•meut établis, les Marseillais, grands adorateurs 

• Ûe «peuple ' puissant et 'industrieux avait en- 
core- éteiidti; ses ; cttloniesc dans Vl&érie (7) , dont 
elles^oécu^pècent la pOFtirdnbomprise entre les 
tPxfé^eSk^î Sagonte:. La» ville de Miùdé e^ la 
première dans cette région qui s'offre à>nos rè- 

^ ^^ —•'"m ' t .1 : I .11 ■■ 1,1 I . , , 

(i) StepliAiv Bya: .'v/H/JwXfi*. ^ Plin. lib m ,' «. <J. ' ^ * 

.r (à) Straibo , lib. iv , f». 184 , P. (t) Stcphan. Bta.' 'v. 'Aplcj^t «. 

h) Idem y UM-Y- 185, A. (7) Bochart» Pnakg^, 1. 1, c, 35> 
(^StcfW^lib^u^p. zag. /^ 
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gards; fondée d'-aboud par les RkodienSy quîhii 
donnèrent Idur nom, cotome bous rayons ya 
plus haut, ellefiit enàutte^oeupéeporkâlfir^ 
«eilUt^^'^aîasique Vasaurent«SicymôasdeC34o(i)^ * 
^trabon (^) ^et Ëustalbe (3). Nous lipui^ooift en* 
euit^ à 4e>ix cdnts ^l^tsâms^jréxvéïtBSmpùrium^ 
^ui fut, jçofiinie ton jkou seul ltndiG|ue, un 
- wtn^ppt de opmineiiaevet qui parait a^qir^té 
Hnç ville iQôtistdérable^.jSfis fondetteuns étaient 
des Marseillais ,. ^insirquè Tatstestent Scylax (4) > 
.3eymnv« 4e CJbio (6), Etièaine de %sance j(6), 
jpUne (7)iet 3trabon (^) : fStlius Itiâieus (9) £dl 
aussi aUusion k son oi*igine, lorsquild^gQû 
^cette ville p»v Tépithete da Pkoeaicm. he^ Eta^ 
pprîtc^ijo^ liabitèiieQi d^itbènd dans une petite île 
Mtiiée yii^à^vts de r^fnpUeetoiéntd'Ëmpartuiki. 
Depuis, ils se iranspaitèrèht aur le continent; 
lew* vHleélaits^iar^ëndeux par'une œuratUe^ 
ce qui ht faisait appeler aussi DipoUs ^ vUIb 
douMe. Des indigènes; ainsi ^pie ratfditenl Stia- 
bon et Pline, se mêlèrent peu à peu .aun^Grecs 
et se réunirent dans les idéBMS ^ut^v^ ^^ ^^ 
formèrent, plus qu'un^-ufién* peuplé gouvwné 
par un méhmge de ioib gnscqties «t bccfbares. 

Entre Carthagèi^e et lé fleuve Su^ron^ étaient 
trois, petites ifiliesfoniU^p€trlesMéaietttais{io) ; 



^i) Scydm. Ch. T. ao5, 9o6. 
(%\ StràW) ^ lib. iac9 , p. 454^ 
(5) Ettstaih. ud piûHyt, ▼. 5o4* 
Ui SoyU*, p€ripL p. 3. - 
(5; Scymn. CB. ▼. aoo et sqq. 



(6^ St«pban. Bys. i^. '£/u^«^i«f. 

i7)PKti. Itb. 111,0.3, 

(8i Smèo, iik m, ^ jt^\ i6<v 

!9)£U> luUe. lib. m-, v< ^9. 
10) SCndbo y lib. ui> p; tâlj^ 



BJBS COLONIES CRECQTÎES. ^^% 

la pluf connue , et probablement la plqs cons^* 
durable , était fféméroscopium y don t le nom 
•emble indiquer. la position sur un lieu èl^vé; 
ëlymologiè que confirme Strabon lui«méme. 
Elle possédait un temple renommé de DUmà 
éphésienne y dont le culte florissail également, 
au téfttoignage de ee^ auteur (i), Aàn%Iihodé et 
dans Emporimn : ce culte iivait même Êtitdonnéir 
à cette ville le nom à' jdrtémisiunl , que le$ Ro-- 
niains traduisirent par <!elui de Dianium , saxiê 
lequel seBe était conmaé de Pline (2). Etienne de 
Bysance hit aussi mention d'Héméràscopiuml 
et rappicM^te sur forigitie de cette villeil'opiïiion 
du féb^rapbe Artémidore qui Tattrititiait SiUf 
Phecéens (3), -es^pression par laquelle nous de^ 
irons fiaàs doute entendre ks Mairseiiiais issus 
des Piîiocéens. Le même Eli^f nue (4),'-s«nr la foi 
;du m^e ArtémidoTO, nous fait connaître €n^ 
core one ^(^onie de» Marseille , Alonis^ située 
àA^vèhi Tâ.rpmonedse y et mentionnée égalehieht 
par Mêla et Ptolémee i^\. M-mnojcéj la dernière 
des villes fondées en Ibéri^ par les Marseèllaisjut 
9i\imi la dernière des villes grecques situées dans 
cette partie de l'Europe, au rapport dé Scymnu^^ 
deChio(6) et de Strabon (7). On Ta quelque- 
Ibis conlondue a^ec Malaca, mais sans fonde- 



(i) Strabo, lîb. ni, p. i5g. (5) Mêla, lîb. n, c. 6; Ptolem . 

(iS Plin. lib. 111 . £. 3, Geogrâph, ]ib. ii j c. 6. 

(?) JiXteaààfsr. lib. n , 4ipud%\%- (^^ Scyran. Cb. t. i45. 

pban. Bys. «v. 'H^*pocrx.rf«if. (7) SXvâto , lib. lu^ p. i5S. 

(4) Stephan. Bys. v> 'Axmtiç,. , » , 



^%(i HISTOIRE DE L'iTABtfSSEMENT 

menti, .puisque Malaca rélait -d'origine^ phënr^ 
cieojie^ Mœnacè était dailleul^s plus éloignée de 
Çaipéj et ses ruines attestaient encore , au temps 
^e Straboû, son extraction grecque. Tellbs sont 
les colonies de Marseille , dont Thistoire nous a 
pcmseryîé, la connaissande. • ' .- .. 

" Nous 'avons vu qu'une portion des Pèkoeéena 
el»86éb de la Corsé ,. .pasisa .en Italici fidétodotd 
marqule (j).qû'iis.g»gn^èiit.flA^g^«w«i'; i»ais tl& 
n'y fpnnèrent p6intîd')<Hal:|lisseméBS, et ik se 
rtndireôt-dé fà> suïvaht le récit daMméontehis-* 
toriôn, dans «ette^pactie de l'ancienne Enoù4e^ 
où: ils fotidèrent JaiviU^d'^è^.Il panait qu'ils 
pénéti'èrdnt ajussi.dansia:Cam/>€in/e; par P^^ 
et}>Sg)Unî(3) placéiït^pf cette, région, un^port de 
fapffiéhéki^^ qu'ils al^sutont ayoir appartenu aux' 
^^^«ftfr,%et cette t^^fîitf^m »oq$ ^îipliqn* fcella 
dçrSçjfn^t^us de,<îhi0:(4W«î attrili)UQ Ja fiondatioa 
de J^éapgiis à d&^, {JKarsfjtUm^^et à des Phocéens 
fiyranf^ ia dçmiriatiQN. de^s, Petses^ Il ^t prfOibahb 
«|i;ftÇfj^j:qtîe.q^ueiqués-jjfts des Phocéens» 4|ueile$ 
éiyi^n^pttte^as rapportés p'Uis haut jetèrent sur \ç& 
çoXH ,^Yl\d\\e ^ s'étahUrent à Néapolis, déjà 
habitée par dps Ctialicidiçns(5); et ces deux rela^ 
tionfii se.çqncxlient'tjrop aisément pour quenous 
ayoi?3tl^^oin de rçjeter Tune ou l'autre. Mais le 
plus^sûlide é ta hl i ssem f*n 1 4jue-ces Phocéens ban- 

(i) Herodot. lib. i, c. 167. > p. i5, apud "H^àson. 

(2) Plin. lib m, c. 5. ., ,(5)* Voy. cùdessas, tom. III, p. 

(3) Soliji' ç^p. Il, p. <Pk.> lao "W Miiv. 
(^) Scymn. Ch. t. 246, lom. II, 



lîîs formèrent en Italie, fut celui ^Hjrèle ou 
Eiée, confirmé encore parStrabon.(i) et Pline (a)i 
Le premier, qui s'appuie du témoignage d'An* 
tiochus de Syracuse, rapporte dans le n^énïé 
ordre que nous les a^ons exposées , les émigra* 
tiens des Phocéens à Marseille et en Corsé ^ il 
ajouté que ce fut '4 leur espulsi<m de cette ile 
xpiUls allèrent fotider Elée : ivùHfKiua^iprd^ Ji rnp 
*EAfflfcr it7f5-eei, et cette colonie est également atte$* 
tée pair Hygin (3) , et par Âmmien Marceïlin (4) 
qui marque clairement la séparation des deux 
colonies à leur départ de Corse : pars in Luca^ 
nia Feliam , çlia condidit \ in yiennensi Massi- 
liant. D'après des témoignages si clairs et si una- 
ninles, il noùsvsera facile de <lét«rminer Tépo* 
que précise de la fondation d'Hyèle; car en\éva- 
luant à une année le séjour que firent les Pho- 
céens surlesiterresdes Rhé^ens^ nous'poqrroni 
rapporter cette, colonie à la deuxième année ^e 
la XXI* olyîsttpiadé , 535 ans avant notre ère. i 
On sait que cette ville ^ dont les médailles; 
marquées* ide Ja. (tête de 'Minerve, confirment 
evLÇ^oveX origine ionienne , devint florissante , et 
qu'elle dut cet avantage aux excellentes lois àp 
deux de ses citoyens, Parménide et Zéno^ (5); 



^ > Il ■ I I I h 



(i) Strabo , lib. ▼/, p. aSa , D. cette ville/Stpabon ( 1. vî , p*. aô^afi)î 

(a) PUn. lib. lù , c. 5. EtirmiA d« Bysance ( *v, '£xU.) et 

(3) Hygin. apud Aul. Gell. iVocT. SerVîos (a<f VirgU. Eneià. lib. vi , 
;^mc. lib. x,c. 1 6. . V. 366.). 

(4) Amm.JMarcell. lib. xv, c. 9. (5) Strabo, lib. ti, p. a5a, C ; 
yoy,. «or Vétymologie da nom d« Diogen. Laërt, lib. ix> c. '^3* 
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• 

son école de pliilosophie est trop connue pour 
que j'aie heaoia d'eit rappeler ici le souvenir i 
mais cet état prospèi^ ne se maintiiit pas longi^ 
temps; elle heçnt (une' çokmie achéenms (i) 
que hii onvoyèvenjt les TJ^urkiui. l^ savant Ma-r ' 
tbçki oônjccture , aiFce ^sêz de faisan (%) , qv<^ 
ee^te deuiuèmê bdieaûe y4taJ>lit eptpe U 4em^ 
d'Hérod^e et iselui du géo^plre $cy}ax; mai^ 
quîpeut assigi^r k milieu i^îtaWe ^atre deuic 
dates do»c la deràîèM ertew^w si incertaine? 
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CHAPITRE V\, 
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EiçiHissemêns de9 Scuniem&jen Thràce st erm 
ItaUe^ dans les iles ds Crète etdei^cHe* 

r 

Oc que les armes d'un ennemi 4Mrati^r ocea^ 
signaient pan»! lea Phocéens , une tj rai|4|te 
domestique ie poroduisit <hez lè$'S4amèns; tvoii 
frètes, P<ify€ra6ey Sylosonet RcmtagnoiuSy «Kur* 
pèrevit'Okez ee peuple lautôrité supisémp, e% 
ceUe i^émlutlondutnécessaireinent^userquéU 
que» ^^aiigrations^ Cependant, ce fut pendaivt 
la dttrée de la tyrannie de Poljr^oraté que les 
iSamiens furent le plus^ puissarts sur la mer ^ 
etqtu'ils acquirent de3 droits à être considéras 
comme les premiers navigateur^ de la Grèce. 



■*ii*" 



0) S«iy W- P^ripL p. &. 1%) 4d tahul Meracl' p. io%^ 
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<>'ert,à cette époque que nous croyons devoir 
rapporter la foudatioa d'uoe yiife ide Thrace 
qu'Hérodote place (i) sur XB^UespcM^ et Ptoléi^ n 
mée {vl) sur la Propontide, diffârcAce légère^ \ 
puisqu'on sait que sou vent les Anciens ont con^ 
foodu ces deux. mers, en étendant à Tuna le 
nom qui ne convenait qu'à lautre. Etienne de 
Byssance (3), qui met cette ville sur les fronlicres 
*de la Tl^tace et de la Macédoine , la nomme J^* 
santhe, et assure qu'elle était greeqtÉe et coiànie 
des Siimiens: ihXmfUy ivuiff S«fii«r. Pomponius 
Mêla ûonfirme (4) aussi son origine samienne^ 
et les médailles de cette ville offrent le type 
i^ Athènes (5); ce qui pourrait nous faire i^iiire 
qu'elle avait reçu posténeurement une caloniiÊ 
cAénietme. . » 

tJne colonie dHexUés Samtiens &inde vers lé 
sneme .temps^ année première ^e la cx^v* olym- 
piaâe^ 5^4 avant J. C. , une ville dans l'île de 
iirète, ou plutôt s'y établit; car cette ville existait 
looig^temps avant cette époque, et même était oo* 
nupéè par des Grecs. On peut voir dans Hérodote 
ie long récit qu'il &it (6) de cette émigration^ 
let des divers événemens qui remplirent l'espace 
idtefmédiaire entre l'exil de ces Samîens et leinr 
établissement ik Cjrdonie y tds ^ue leur fuite i 
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fî) Btrodot. lîb. Tii^ e. i37« {4) M da , VSh. ti , e. ik. 

f^yptolem. Ub. m, €. ft. ^5) ÀpHd EekM, DoetHm. iwtH. 

-' (9) StepliABé Bys.^ ir. Bir«v^; tom. n , p. aS. 

€t ad hune loc. Hotflte. p.^ S8. (6) Hsrodàt. -Hb. tn , e. 4^^-. 
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Lacédémotie , la guerre qu'ils excitent contte 

Polycrate , le& déprédations ooniînises par eux 

aUr : le& habitons de- SipKnos^ et .d'Hermione ^ 

r«xpéditi0tr qùUl!s entréj^tepn'èntîcoiitre l'île de 

Zacyûtfae^:d<iû«â)s vbutàiéiït lébatoer les^abir 

tans i lei enfin leur pas&age en Crète. Ils ^r« 

térent aveé eut à Ç/iicmiè le culte de Z)/û[rt^(i), 

leur prinbipak divinité après /^Î/i^k^; et h plu«- 

partdes^keoiplesqmde vt>yafiènt>dans cc^té ville^ ' 

entre aujtreft><;elnr dé 2>{cff^ étirient l'ouvrage 

de) cette* oofloaie^* Cependant sa prospérité -lïe fut 

pas de longue ^urée; les ^ginètes, qni avaient 

à.Tengerde Vieillesr inimitiës^ unirent léut^ 

armes aii ressentiment 4^ Çi^étob, et le's^Sâ^ 

miens furent réduits en^ <esb}avî^ , six ans seu^ 

lement après leur ém igrat ion,» c'est-à-dire véïs 

fttt:5i8 av!aot'<iïotre ère''(a).vr) ' K [ 

- ' £usèbe place '^3). viers 1^ -quatrième année -de 

la LxiY^ olympiade la. fondation, de Z>£c^ani^iia^ 

en Italie, par Jkne colonie ^mienne. Çtienne* de 

Bysance (4) atteste^égalemeut l'ûrigine samiennè 

de cette viUel,' et,, dans: uti) autre* eridroif ^5), jU 

parle dé la même ville ebmkne ^étàiit ^eoldniè 

des Ioniens, !ô<^ qui Jie peut .»'entàndre que'dies 

Samiens^ JSealiger ci^olt devoir aitribuen#ettè 

colonie à des ^SfirrHens qui fuyaient, la tyrarinj^ 



a. .m ' i I m M ' .WlJ . ^i-- .j^l j .le 



,heim inr VJfyintie à Diane de Cal- r4j ^teph^i^ Byi^i or. n^î*»^^» 
limaqae , tom. lî ,. p. 3o9-333. ; ■{$) f^nw "^r ^in-tf^x,^ .^4l^pqfcr«U 



de Polycrate; cepen<fettt^'Cettè tyi^ntiie^ avait 
cessé a-vec sa vie dès l^nti'ée j>récédente , seloa 
le P. Gor^ini (i); et Mj Larcher la recule encore 
d^une armée. Quelle que soit la véritable date,' 
la conjeétur^'dfe Scaligerf(^) pient s appliquer 
aux dévolutions tiUï, suivirent iiéces^airement la 
mort du tyran ^ etlOTcèrènt ses partHaûs à fuir 
le ressentimeiit de lieurs concitoyens; Peu de 
tem^s après, des Samiénset autres Ioniens allè- 
rent s'étaolir à Zancle en Sicile, sofus hi con-^ 
duite\ d& jûadmuSp qui s'était dépouillé voloh* 
tairement et par esprit de justice delà tyrannie 
de nie» de Cos. Hérodote (3), qui nt>usa àpprié 
cet événement^ n'ajoute auqûn^ autre -détail, et 
Thucydide se contente de dire (4)'^4ue des.5a- 
tnienietdes /ome/2^, fuya^ittîadomiViation des 
Mèdes , cherchèrent un asilt! en Sifcîlé , chassèren t 
les ancieîis habitàns de Zdncle^et S'y établirent 
à leur place (5). ScyHinus de CSS4ô j^aïle (6) ausaî 
de cette colonie ; mais aucurf de 'Ces auteurà 
n'en; a marqué la date précise. ' Nous pouvoni 
cependant conjecturer, de ce-qûe^hùcydidéCT) 
met pcfi d'inierVallè entre cette? ctSld'iiie et celle 
qû'Anaxilas établit àZanclevet^lfe commence- 
tiierit de la Lxxi^îolytnpîadp, q«e là prentièrf'ëlrfé 
fut antérieure que de peu d'années^i^ia second#9 

|N>ni»^*^i^M< I n ii \l I m III ] M MC i -^— 4— »-^i*«^M I ■ f ii 1 i là' ' ' i i« n ■— Jirf 

-^ (ij Wmt. Attics tofril.'in', J)! tao. i(5) ride. Herbdol. ïib. vi, c. i8', 

(i)ScaMg, JnmaOi'.'p: Sy. ' '^ fitsiàs. ' ' 

(3) li«ro4ot» 1.-^, è. i6^, i64. \&) Scymn. C!i. v. aga. 

(4) Thucydid. lib. ti, c. 4. (7) Tha«ydid. 1*. ti, <?'.*5. 
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«t peut-être £»utHl la lapporter à b premièrto 
anaée de la uxrii^ olympiade, 5ia avant J. Cf 
époc|ue ou Sjrloson obtint de I>ariu9 la àucoes* 
3100 de Polycrate et b tyrannie de Samos (i). 
' Quoi qu'il en soit , Ânaxilas ne put voir sanâ 
ombrage' un peuple ^trang^r établi à la place 
des ChulcidienSy dans une ville dqnt la puissance 
pouvait porter atteinte à la sienne; il ekercha 
à les en çhasfier, et après plusieurs tentatives 
infruclueiises , il réu^t enfin à «(ourilfettre cette 
importante place. Pausanias prétend (u) que de 
fat à Taide de^ Messéniens qu'il en triompha ; 
lirais nous avons déjà indicfué ailleurs les erreurs 
de cet écrivain; et Thucydide, historien beait^ 
coup plus ancien et plus digne de foi, ne dit 
rien de cette association. Selon ce dernier, Anàxi* 
|as ne chassa qu'une partie d^ Samiens; e étaient 
s;ms doute ceux qui s'étaient montrés le plui 
opposés à sa dominatioa « et comme Thucydide 
p'ajoute pas où ce retirèrent ces Samiens , il est 
|itermis de croire qu'ils allètont former un éta*- 
)>Hssementà.</^/%^/i/é, queStrabon (3) dit avoÎT 
reçu une cohnie ionienne. Le reste eut permis^ 
sion de rester k Messène , confondu parmi les 
H^uv^ux habitons qu'Auaxilas y conduisit , et 

. f i)Jier od oU l i b . m^ c« i^jf i^ Jaoàs^^m mu •• al d»um MUti m im , 

(3) Pautan. lib. iv , c. a3 L*er- dont Tub était archonte en la 

r#nr de PansmipsTlent jan» doate, xxxf '^lynipifid*, etrautt^t «n U 

ainsi qae le conjectarejadicieas»- lxxii* olympiade., 

ment le P. Corsini {Fase. Atdc. ^$) $ir«bo, jl^b. n^P* «^* 

t. III, p. i56.)^d« ce qa^il a can- ..>'.;. 






DES GOLONUES OEECQUBS. 4^1 

que Thucydide dit (i)positivementaYoir été dcé 
hommes de nations ûifftrentes. Straboi> prétend 
que c étaient des Messiniens du Pélaponèse , et 
par cette ezpsseâsion il désire sans dpute les 
descendaas de ces Mesaéniens qui , \ms de Lu 
deuxième guerre de Mèssénie^ avaient cherché 
un aiSfUe à Rhéglwn. 

Ce fut à cette ^poqueyque Za/icfe ! changea 
son nom en celui de Messène, son^ lequ^leti!^ 
fut toujours donnùe depuis* {a)^ Sitabon (3)s et 
Pausantas (4) qui 9 par suite d'une première 
erreur^ ra|>potte ce chaogeoien^ à k xxtp;® oly m-? 
pîade, Wxtvih^Ê^ni'Qknt, Mes$éniei%s ; Thucydide y 
presque c6nt)emporain de ces événeoiens , et qui 
nie parie point de Messénieos établis à Zancle ^ 
dit qiie cette ville reçut le nom- de Màssèn4 de 
ceiui de l'ancienne patrie d^Anaxilas , étymo* 
logte plus vraisemblable et*qui détruit l'hypo- 
thèse du passage des Messémens à Zancle, aMt 
moins à Tépoque dont il s'^it ^. Un écri-, 
vain national et généralemeni trè^^in^rait-de 
ce qui coficeme les origines de sa p&trie ^ Dio- 
dore de Sicile (5), rapporte rétabUssemectt de 
Qes Mèsséniensà Zancle, et même Torigiiie du^ 
nom de Messène^ k une date beaucoup plus, 
moderxie^ putsqtte^ panrlant de la dispersion de% 
Messéfitiens après la guerre du Péloponèse, dai)s 

Tf l T - ' ■ I I I f 1 L j- ^^-^- ^- . . A ... „ 1 ■ *^- ,,■> a ■.,,,..*,„ 1^ — -> ^ ■ ■ ^..^^ -^ .-i.^.^.^ 

1 

(i) Tliaçydid. lib: vi , c. 5. (3j Strabo, lib. vi j^. a68. ^ 

(j) Herodot. lib. vu, c. i63; (4) Pausau. lib. iv, c. a3, p.' 33:, 
Tbacydid. Ub. ti , c. 5. * {i) Diodor. Sic iâ».at > f* 49t. 
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la première année de la xciv^. olympiade , 4^4 
ans avairt J. C. , il dit (\at^ quelques-uns passèrent 
en Sicile où ils se fixèrent à Messène, â* laquelle 
ils donnèrent leur nom : Inu A' iv X4iC£Ki<f.Ui<r(rnpi9f 
liv vnf iK%U»f iniLtivitîffdti9 KAj^zi^àtv. Il se trompe 
sans doute dans ce dernier point; mais fa voue 
qu'il me parait croyable en ce qu'il raconte die 
la colonie messénienne, et que celle-là' est la 
première dont* l'existence soit avérée , puis-* 
qi^'il £aut nécessairement faire abstraction du 
récit de Pausanias, à cause -de l'anachronisme 
qu'il renferme, Jet que le récit de Strabon , n'in- 
diquant aucune date précise, peut tout aussi 
bien- être rapporté à l'établissement dont parl^ 
ici Diodore, qu'à' celui qu'on conjecture avoir 
été formé par Anaxilas. C'est^ je le répète, le seul 
témoi^age positif id'une colonie messénienne 
à Zancle ; et quoique, d'après l'étyn^logie 
alléguée par Thucycide , le nom de Messène fôt 
appliqué à cette ville avant Tépoq^e- indiquée 
par Diodore, rien ne prouve que les Messéniens 
y eussent habité avant cette même époqUc » 
Voilà donc une cinquième colonie conduite 
k Messène y dont la puissance dut recevoir,^ par 
suite de^ cet événeftientj, un -^ grand et rapide 
accroissiemént. Cependarït,*Ai^iY*an* après, cette 
ville fut prise et rasée jusqu'en^ sçs fondemen& 
par les Carthaginois (i)|- les habitaHspérij?ent 



(i) Dio^or.tSicJÀL.^iY-, p. 437? 
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' 1 Mai ûMMMaiA iÈàÉaqmm^^ 4^ 

sous le glaive ou dans les flots , et ceux qiii sur- 
vécurent à la tuine de leur patrie se dispersèrent 
dans les ville» oii/orêeresèelveâiriés^i). La même 
année, 396 ans avant J^ C. , Ij^jiystejitreprit dç 
Et rebâtir et de la re^eqpler ; il y rétablit ses an* 
ciens habitaiis , auxquels il ajouta mille Locriens , 

quatre milfe^Mé4ipm4em,i9t} > 9Um iî««y Messe- 
niens, récemment chassés de Naupacte; Messène 

. , f , - f ' • ' ' ^ '• • 

i 

J>i>6iod{>tx 9c. lH).-3fcrr, p. ^Iff, * dâ v W voisièigi^ dte' Pnîfèà ,' qii4* 
dimnéehs; l^ktoire ne nous faik et dont ïe nom présente aailleurS 
eomi«|tve/«^«(ti>€ viU^4t>^ Bpni) ' ap^-4p* «aVKPf^t «WW osljïj q»f| 
Je soupçonnerais donc qu*il y a donne Dipdore. Il est vrai qne les 
q|f l^[|9^iiHmiÀoMda»i<k tttaMt d* M|ri«^taW0H(£ttSc&ttiifaBcbL9(i«ii 
Diodore, (1. ^vi, ]^..5 1 5,). Cet auteur ^n celni d^ Mi v«t/ qai offre mbins 
péalb^nkinli>ant]w:«Bd^KN^d^àB cbamalllgîa»^ eV'qcM ^etlei. cûr^0<K' 
peuple voisin de Camanna , ^^}l tiq^n ■. fand^, 9fiSph'^J^ «'^W 4^ 
appmé M«/iv0iitfç , p«aple égaler- rahtous bien Âirolés', «été' reçue 

être le ntôtne qne eeitii que "D'ich- aAnvillefCarteaekiSicilè.yimaiê 

pellént ici Mc^i^v«/)<c. Ce dernier plus i^nciennes édition^ s^accor*^ 

fixer la position'^de ce peuple ; car qn*ou . puisse q^posçr rien, de aà"* 
nUto»!i».4lécttiiianda . tirnube ^dfi^ MêSb^ à oe«' ao«(>rdt «i ffcappant elf 
jDio/i depuis Minoa, où il^d^bar* . si «rvini^a.. V^ argnip^nt qu'ai^ 
quai) ^^k^ 'Sj¥éëiiie -, iiOf«ime ^ r^eit pw empro^re? BèrckélItRi tt? 
«ac«ess.iy^l|(ient, \e% 4£ri&nnnf ,^ "^Ofi^^^^ ^h ^v^ wiwa^ vaJ^joL 
Itr Af /ô^ ^ è^dx des^ S^alés et dei (|tte toutes leiiis raisons , c*est que , 

tres méditerranées , le's Camari" Ptolémee (lib. iii, c. 4.) nomme 

néfimt, ek^ «ii^*^ W difp^né^st *uïmy^imàiiH$fm9vnm^p^fv»m 

C*est donc dans le voisinage de qc^éditeirranées 4^ cette île; mais 

Ofm^frdUè q^^ Abu dàerehen Ik i» nu craiit|bmd4 iÈ p«fi#eiL qatiul^ 

peuple en question; or, je norois text« de PtoUémise est altéré ,, et' 

, fmUiy^iiJMB'ÂfeHdé^, qn^Btiemie qn'iV faut* y lit e , cemffie dajiisll»^ 

de B^sauoc ( v. Miv«/, rethjniqîi^ mani«^c;;il^ d'Jit^WAft dft Bjsp\f;i^ 

eM" Mtya\oç^,) place e/i Sfcilh , M%v^«( etudU pas MfVAi. 
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CHAPITRE VI. 

I ) 

Colonies Jtthéniêhnes dans la Chersonnèse de 

ThracCy et à Lemnos. 

* ( djmp. LXT , «un. 3 , 5i8 aTant J. C. ) 

JNôi^s aroQS TU que rétsi^Ussement iotmé par 
les Athéniens dans la Chersonnèse rspvm les ordres 
du premier MiUiade, avait été détroit presque^à 
^ naissance par les guerres dont ce général et 
son successeur àraient été assaillis pendant la 
courte durée de leur administration. Opendant 
ce peuple ne renon^ pas k l'espoir de soumetti;^ 
un pays, que sa fertilité et la proximité du Pont- 
Eùxin pouvaient lui rendre un jour très-avan- 
tageux. Il y envoya donc une deuxième colonie, 
sous les ordres d%n-secoiid Miltiade, fiis de Ci- 
motky le même qui s'immortalisa depuis par la 
victoire; de Maraéhon (i); mais cette colonie 
devait être extrêmefn*ént Êtible, puîsqu'o/j^ tri^ 
rèrne seule la portait toute entière. A son arrivée,^ 
Miltîade eut à surmonter les prétentions rivales 
des citoyens puissans de la Chersonn^ , et à 
peine était-il, par l'exil et l'éloignement de ces 
citoyens , solidement établi dans sa domination, 
que rinvasion deà Scythes le força de quitter la 

» ■ I I ■ I I I »! I ■! I —— — — — i— — ■— ■ P III I— 1J— — .— — H^» 

I 

(i) Hcrodot. lib. Ti| c. z8g. 



JGhen<3^è^-.U^reyiril.t,çepeqi}ant,coiichiitpa¥ 

Athén ieqs ; ipaf ^ quelq^i^ la Dqéfs finCAre, aprèa , 
h crainfe dç r3.pprQCji^e;dç h.flçttte ph^nia^enn« 
]e chassa s^ns^toi^r de la, Chef^onnès);, A^uipii- 
lieu^de. tai^t d'agi^tipç^ -e,t arec des forces 41- p^n 
iiDp9santgs^ il :i^'e9t,rpas,|t;^t^ble ^^^, o/aWi 
colonie ait &it beaucoup de progfç|ï^,et, nous 
pouvons conjecturer qu'elle se borna à recouvrer 
et à rétablfat fes villes fciftâées par Ia:'|tremière , 
qui , sans doute, avaieirt dû souffrir considéra- 
blement âës ■ in'ctirsionsUès' Thfra'èe'sV * ' 

Mais un fait q 
sous silence, c*e 
Ath^iens des tle 
qu'alors occupées 
lifeu'pendant lesi 
sonh^se.Ces deux 
des Perses, vers 
^a^'Ofane, qui 
iie cliassa pas les 
marqlie que ce fi 
' niens, conduits p 
de Lemnos et d'Ir 
ailleurs (3) cet év 
détails dans Hé« 
ports àPân5io ai 
qui passe 'sous sil 
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Mtt à't;«tiïio», dïï, san» marquer fép&cjMât 
èMlc s&cOntie «ilomtf j que Lenma* fixt^xéupék 
patilb'/Athé'hkiHr; et cette trMKtion-, qii'iT fort 
sSMlMboft ététfdre à Ptltf cTliïibros qui partagea 
tbajéMWla destÎQéedê LemnoSj'coincerirt'i^ïit- 
b*«MCTB«nB Ffli^Bns^c!Wem''fo«rete'idàns- dette 
dVraié¥ë,|ta¥-I(fritiiAle'efll«»Àthèhiens qui^ffÂe^ 
êBWJ)dgnaieil*. ' I ''Iî '^'^^■■'■''i '■^'- -^''^ ' 

(Oljinp. LTfl,.-«»P-.?r'^*»*W4pt;Ji'Ç-)', ... 

Sbaâ TinterTalxe àè èès'^euxévéneméns, vers 
k'dW^ïènie tfnriée det^ tivi^'olympiade^ 5i$ 
d'evous placer la colonie 
en tiiBye. Ce prince, GSs 
é. de se. soufnèttre & un 
t àue ['avantage de fâge, 
(i), "et rassemtla une co- 
de Thébains, auxquels iî 
î dît Pausaniai fa), que 
n. Athéniens. lï fft Toîle 
conduit par tes fhéréens^ 
-^ — par Hérodote, et.qut moa- 
tcé que '.ce p^upTé avait copservé des telaiions 
âWc M.çplonie. Dôriée .3^ Çxa .sur les. iJocda du 
fl«rtïve Qnjrps, dan& une l^Iïç', contrée oii louf 
semblait hii promettre jinjègne .{irospèrfi^Jnaii 

(i) Herrfot. lik r. c. 4t. (a) l.«u,a. li],; u,, «. 3 et r6. 



c^^jét^i3?^i^eflLtfieifiU; pa^;deJf>flgj?^.iaflrée, et 

peuple Je ia Zi^ç. Eorcd- de i^p^er, da»3 Je 
Pélcgponèv^e^ 4I . réwilut ,alQir^ idaUçr »eu Sicile^ 
dans le^p^s ;d'^j7^, «do^t \y:^ .ftncieoue .tEadl- 
tipp (jj ,att^lvi2^it4ît prflpçiété.auît.<^ 
i^ffercuk. Ajâ^ d^rU de sqp .awn^ ^e réi^ 
nirent dc^ .Çrotoni^t^ (^)f, .qjii avaient ^uiy4 ,^ 
Cjièï^ la i att^une .de BhiUppfi^fv^^ ^oyfi^ »dp 
Cpotop^, jet^guelques^l^ate ç>erçfinaii?es g.u'il 
menait avec Jui (3). iCe iut ^prqbfibleuïp^t ;çe 
Philjgpe cjuiân^piraàûariéeJa^peaséede^ poêler 
du.siecpursjaju^ CrotQmat^ , j^\\i se^di^ft^i^f 
aJars à isiii^e hi.gJxeTxe.auap. ^.àaréiiss.jl fist v,rp^ 
gu'Héxodote jae^dijt ri^,4e-vcela j wai^ jejçq.pr 
pose qu'on dpit réunir ici .gueîques \çiiW>P^ 
tances ,^u'U.a sépa;cées ; jjt UrïenpQUiiîe Af{MQriéP 
et ^eJ^hilijfpie eu liil^y^e fut saus daute^^k ,çaw 
qui déteiwina;Iepjç^miei*Jt poiiibs^ttne Ijçs.Sy4^; 
xites.; auJtBôHçt^eut .ou4î>ej^ufaM: ,Qaftpeyx?iff ç^flai; 
meut ce^pfjbee dévJ4 .d^^^î» xqute j^ f^(fifff^ 

d!uujp^ay3>,,à9Tit b Pythie Jui^Mmeft^ùt^c^^ 
fluête, lïour^ec^ur^ ji»p j)e^\ple^^^ , . ^ 

,4prèsJa^)^ta^re (ksCr^tpuiates (4)rJHl*^WÇ^lf 
1^9 ^mfea jo^è . pantribuèr/çn.t - pas ^^u , 41 SfV^t^ 
pour kjSic^W.c^îMon^U lïadil^n^d^ 
rapportée dans Hérodpjp.j(35)p,£it?/rii^ -?iïaitpé«i 



W Patlsa^.^lJ.4;^^c.^ 
(3) Herodt»! . liB. ▼ , c. 47, 






' r»f,i»'l ', 



« 



438 HISTOIAE i>E l*iTABLl3S£M£l!rr 

dans le combat; mkxfi cette tradition est i^fu'« 
tée par Hérodote lui-ihême (i), qui' attesté qui? 
Doriée mourut eft Sicfle; et ce qui doit faîi'e 
prévaloir la dernière opinion , c'est qti'eHe est 
partagée par Diodore (i) , écrivain insériiit et na** 
tionaL.Doriée était snâtîvi Hé quelques Spartiates, 
tels que TheisaHts, Pkreiébates y Celées' et Eury- 
léon (3y, quHI ^^élàrtkàife' douté attachée à 5^^^ 
* tétoiir dîàhs' le ï^ëÏQ|ifenè^é, et auxquels Patito- 
ïiiafif ('4y,'* dont le lëirioignàgé confirmé éncbtè 
ici éétix dHérodote et de Diodoré; ajoute un 
héros i athénien qu'il' ne nomme pas/ ï^hîlippe 
Vâccdttttfàgnk aussi dà ni cette seconde expédi- 
tion; 'mais elle ne fut^às'plus/heuréuse que ïa 
pbétnîhifi; j et à léuV'làrrfVëé ils fuifent battus par 
le^ eàmàgik6i¥ et 'Vès liâlntans' d'^^e^^e. Tous 
les ché&^MtètiVmtts^^coinliit , à rexceptioii 
ffmàfkèk (9), qài rà^éïfiblà les débHs de rar- 
riiée, ^éUblît àmriJà'^y.coTkinme Sélirioiile; 
dbtif îFèhàiigéa ïéi^o^'é^'cehiVâtBêracMe, et 
tfcmpà^ îiiêriiédi !^ykiliiedeSaîiibïité; mais 
soin règàîe rféspàtiqùle'^é- îcrùéï ttit Tiiéiitô* ren- 
versé. Me faf ,' «eîdà 'Hérodote (73-, Kssue de 
l'eipéditrioii de Dôràii^feti^t cîtë; pôitt '^«ùTe 
ilè'cèb ëemiéis évéïtëriiëris^ îecWfte'g\iëY6ii=réii^ 
dit tbtifours en SÎWl^ à ' Philip fei^A^ stprêi 
Sà'fabttfcomme'unhétt)^. ' • '■' ' -•'" f : i 
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[1) Herodot lù>. th, g. i j[8, ao5. (5) Papâ^n. locjût, p. 248, 

2) Dibdbr/ lift. IV ; c: «f. ; (6) Hèrodbt/ uît w^i' ^6; 

3) Heroéét.lA. r,^e: 4*. ' ' (?) Idm^imJi-^:-''*'' ' 
h) P^asan. Ub. m, c. i6. ^ ■ ? • V^'l ' 



Le rëcit de Diodare (i) s*él6igne de celui d'Hé- 
rodote; il prétend que Doriée débarqua en Si- 
cile, conquit le pays promis aux Sérûclides , et 
y bâtit la Ville à'Hémclée. Cette ville s'accrut au 
point que les Carthaginois, jaloux de sa puis- 
sance, l'attaquèrent avec des forces considé- 
râmes , la prirent et la détruisirent de fond en 
comble. Quelle que soit la véritable tradition, il 
parait du moins certain qu^Hémclée ne demeura 
pas long-temps au pouvoir <^e la cotoiv^ tàùédê^ 
monienné; et comme le même Diodore'xâarque 
qu'elle obéissait aux' Carthaginois dans la qua* 
trième annéede la cv* ptympiade, il est probable 
que ce peuple' l'avait rebâtie et s'y était établi . 
Elle leurfufméme cédée peo* un traité conclu là 
troisième année de la cxv^ olympiade ,* souS 
Varchontat de Nicodore*; mais -Us révolutions 
de cette, ville doivent peu nous intéresser , puis- 
qu'elle ne fut fdus habitée par des Greës. 

t ■ • I t 

•'■ >. • i»-r .«i . •• 

.. ' I • ' ^ . » * ' . . ' 

Colonie Jtjhéniennedçais Ftie dJSubée^ 

't'ers latrôbième année de la iJtviii* olym- 
piade, 5o6 ans ayant J. C, les Athéniens en- 
Yoyèrent~une colonie dans l'Eubée* éette émi- 
gration èÎR: d'autant plus iinpoîrtante à consi- 
dérer ici , qu'elle est |a première de cette uature 
qui paraisse s^étre établie dakis la Grèce, etqu'elle 
marque l'introduction du système don^ nous 

(i) Diodor. SicnL lib. lY, c sS. 



ilerij^ (i) "voUiAraîl: M|^porfeet Ikmginc après ià 
ffaeM^ >dee ^r^es. I»b$t Aibémovis aimaient^eu à «e 
1^1^1049^ 'de 1^ lemidii*^ i^ue les iOhaàoùiiêns 
avai€n4; lénue |»6^*dtf«it/(lW«a^dn ^e Pd^ltique 

jftié^ ^ «fit t^oheiac -mt^egbu. ^/t^'^ /songèmott 4 
punk le^fS'dcAqp^^îfWIdMts.ifees Béc^eiisrpor* 
lèimat âesr866^«iM^.i€ettic}^i^4mû Us fumât 
y^W3^4S^im éio^ ,r 6t«wn| alws «e^mt nakektœ 
iobs^<^ i ^' veBDgew^peidfb ^béDœm.XesiÇAidbi- 
/£i^i«^^ (a)3a«id oniiés À AewfS propi^s ^IcHToes ,^^ 
\6éTèiei»ei>t icfaâfcîâs.^iietcpMir imftintenîr porih 
suite ^fâ^ ^a^eiens Jpfj^^ d«M la dépendaDoe^ 
^es M^^i^t^ Isiissèwfvt^)^ 'SftibéeTunefioÉveife 
vcolQnieK^Ofi^pe^ée S^^guàitre ImiSe djes^tniss i^).^ 
;awfJjili^§4$ f(a|)t%8èrç»b>teso^ étA dffyspo- 
i&D^Af.JP^^dotei ^e/dftiipasttîioéttiefttiloinde^léliH 
blit daM ^i^oe ^teqpsiMieUliène; msds ^cefat tiicst 
pas probable , et il paraît plus naturel qu'elle 
ait él%4ité^toée'>8àl»s^^^ "termes eftes^ de 

FEubée, ^ui se tcouvaient sous la dç^minaAion 
imtaiëdîate' des Chalcid^ens. 



• * • I 
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4&Ji^afciîSy;t>.'f^.' _ ^ * >»circ période, ci adnt on trotta 

onies autérieiàres ii Fépoqxie «o- 



dote emploie ici le terme de xx»« ^ colonies an 

à. 
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Colonies Grecjgues dans la 'JtÙdi^ et^^sk^ 

JBactriane^ 

' ' .... 

XAK^is qtie la 'Grèce ^ menacée des armes fle 
l'Asie, tf occupait des moyens de défendre sa 
liberté , il est peu prol)al>le qu'elle ait songé -à 
affaiblir, par des émigratipns ex4:érieures , les 
fotces dont 'sa propre cotiservation réclamait 
tbtft îVmploi; aussi ^ dans tout Pititetvalle gui 
iépàre répo(ju^ du dernier établissement que 
liotrs ^venons d'indiquer, de celle. qui suivit la 
'àéîdiiè dés Terses., ne trouvons - nous à placer 
aucùiie colonie ; et si quelques Grecs he virent 
traiïSptB^titës au milieu des nations éti:an|[ère3r9 
xjenefdt qtïe par Feffet des calanrités irop sou* 
vent attachées a la guérite : jiaus ayons À rap* 
^dfter quiE^qUes colonies de ce^enre. Après la 
"prise de SHWfeif (i), ceux de ies liabitans que le 
Ter avaft épargnés, furent conduits ,k Suze vei^ 
Darius. Ce prinôe , suivant la , politique usitée 
cbez sa nation, donpa à cesIVfiléslens une petite 
viHe'située sur le bord de la mer Hoiige , à l'en^ * 

droit même où le Tigre se décharge dans cette 
mer : c'est ainsi que nous avons vu les -flar- 
céén^;^its prisonniers parles Perses, transportés 
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au fond de la fiactriane (i). La ville où fiirent 
établis ces Milésiens, est nommée Ampé par Hé- 
rodote (a) ; Pline placb (3) en Atabie une ville 
ii Ampélone y qu'il asspre égalen^ent avoir été 
habitée par des Milésiens ; et la situation et l'ori- 
gine de ces villes s*accôrderit trop , indépendam- 
ment de lanalogie des noms , pour qu'on puiè^é 
n'en pas reconnaître l'identité ; c'est cependant 
une erreur dans laqueUe est tombé le savant 
Ortèlius (4). Etienne de Bysànce fait meqtion (5) 
d'une ville S Ampé ^ mais il ne paraît l'avoir 
connue que par. le témoignage d'Hérodote, qu'il 
cite; Tzetzès^ dans ses Chiîia^eSy parle (6) aussi 
de cet établissement des Milésiens à Ampé , et 
la cause et l'époque qu'il ' assignje à cette émi- 
gration , sont, évidemment tirées- d*HérodQtç. 

D'autres Milésiens furent, encore tran^lantés 
loin de leur patrie, à une époque peu éloignéç 
de celle-là. Lors de la fuite d^ Xêrxès , les. habi- 
tans d€;s Brahckiaes livrèrent à ,çe prince tous 
les trésors renfermés dans lem: Jtemple (7)^ et 
pour éviter la punition démette trahison, sacrji- 
lége , ils priijent le-|)arti.de la jretrj^ité , et suivi- 
rent Xerxés en Perse. Le monarque leur donna 
un terrilpîrejiiahs la Sp^ia^e ^(8) pqujç s'y^éta- 
blir, et cc?s malheureux y hâtii^ept une ville* à 
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[i) Herodot. liB. iv, c. ap3 > ?p4* (5) Stephan. Bys. y, 'j^^ni* 

^3) Pljn. lib. vij c. 28. ^ . ^7) S(rabQ,'lib. xiv »p..634* 
J4) Abrah. Oriel. TÏÏêsaur. 'Ùeo» (8) idem , lib., xi , p. 5 1 7 « ^i%% 
graph* hh, w. . . i . • 



\ 



\ 

% 



*I>K COLONIES* GHBCQtJËS. 44^ 

hquelle ib donnèrent le nom de k patrie qu'ils 
avâiéiit si lâchement trahie^ : r : . 

Dam la troisième année de la licxii* olym-^ 
piade^ 490 ans avant notre ère , la ville dUErétrie 
fat^îse :et ruinée par les Perses; ^ceux dé ses 
liafaitatis qui éeha^^rent àla d^truction, au 
liombre àt^sept eeni quatre -vùtàts hommes, 
femmes > eniansiet vieillards, furent transportés 
-à Suze, où Darius devait prononcer sur leur 
■sort (i).<3e;nKmarque les fit conduire à jàrdè^ 
Wcca y stàtfame de la Gissie, à aoo stades de 
Suie {%) , où il les étaUit sur mt de ses domaines 
|)ro^pces , /qu'ils occupaient encore ao temps 
dHérodote. Philostrate parle (5) ^àec^EréPiensy 
comme habitant dans la Médie, aune grande 
journée de Bubjrlone, et ailleurs il s'appuie 4u 
témoigùtag^e dé l*historiea Damis ; mais ce der- 
nier a sans doute été induit en erreur, parce 
qu'Hérodote place (4) dans la Babyhnie un 
bourg ^Ardériccay différent de celui qu'il met 
ailleurs en Cissie. Quoi qu'il en soit, ces Ere-- 
triens ne parvinrent pas tous au lieu qui leur 
était destiné; quatre cents seulement furent 
menés \ Suze; le reste avilit péri en lonie et en * 
Lydie (5). Strabon fait aussi mention (6) des 



(i) Berodot. lib. ti , c 99 , xoi ; Photiam , BihUth, p. loao. 
Strabo, lik z, p. 44S; Païuan. (4) Herodot.lib. i,c. i85. 
lib. ▼!! , «^ xo. (5) Miilottr. *vk. JpoUon, SopkîsL 

(a) jépoUon, Sophiti, vit, lib. i » lib. i , c. d4. 
e. a4; Herodol. là), yn, c. 1x9. (6) Strabo, lib. xtx, p. 747, U. 

(3) Philostrat. ibidem^ et m^ud 
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£rétrieiis traBsporléSipar les Pezwfceh JSdiM|po- 

iamie, dans la méoke «tootié» (qiit^daiit ^a^î^^ 
cupée Ihcûkmiê iMyîiliyfde fi ti Bigrt ^ et âriootiste 
«tî* <»s .Erftrians ttoe ^y ^ iww iiR g yi^pîeiMb jftr 

l4iëjoe;(^i))4!f^;belou Ia^pidj6.^)éiaipii4;»iificai* 
^yMia^ An ♦ cmyë ^«te^litfQSQfd», fbnsiteivM- 
Me^iie jStiiie reelte «âpAgsajBttie^ i^^ 
fiiwiok èa« 'imfnbw de wb tdfmktt^ > (s^)., a jété 
4iRfetcluite fNir il. >Lana;lMt* ^).f Geint )6ànsifloiite 
«fvec les «nemses JE^^tcieiis^ < qite £uiietit (arrachés 
ide.lettssrfcfieis k» Séedenb \iioga, fkaorie {Mpdos^ 
ifetSîcife i(^j^ ^ quIi^kBOBoidDe tiKmVa.élalQ^fà 
/SMsner^ vdans fia SîttacèEne. 
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FIN I>U TROISlilTE VOLUME. 
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